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Au'ssi  n'est-il  pas  réparé  immédiateodent  par  te  ca- 
nal alimentaire. 

C'^st  d'^^rc}  du  ^^f^,  dont  1^  f^c^f iéfés  p%s|qi)feç 
ou  chimiques  diffèrent,  sous  plusieurs  rapports,  de  celles 
du  sang.  C'est  encore  de  la  lymphe^  qui  se  forme  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  diffère  très-peu  du  chyle,  et 
concourt  aussi  à  réparer  les  pertes  du  fluide  nourricier, 
en  se  mêlant  au  chyle  et  au  sang. 

Le  chyle  et  la  Ij^àipW  rerséi  ;  4es  vafèseatix  gui  les 
renferment ,  dans  les  réservoirs  du  sang,  y  prennent 
rorganisatîon  de  ce  fluide,  et  deyi^nnejjf  sgi||erogq|; . 
aïpjs,  pi;o^fes  ^  poi^ryii;  l^s^p^rtîé?  ';  epcofp^  f^H^  ^W 
ce  mélange  ait  subi,  plus  q^î  m/olpHy  la  fuiple  4^pura- 
tion  des  poumons,  des  reins  et  du  foie,  pour  être  com- 
plètement propre  à  la  nutrition,  c'e$t-à-dire à  renou- 
T<dfcr  lea  éléioenta  4e  tout  l^pcgaûbme.  ]  ^  >/  '  ! 

ARTICLE  K 

DO'  OHYU.  . 

\h9i^j\^  ^im^iqw^^  blanc,  opaque  «t  laiteux  dans 
lei  m^pimifi^i^s,  gé9mleinetit  diaphaBfiian»  les  autres 
cla9K&4ef  yert^éSj  quî  reniplit,  api?è$  la  digestion, 
ou  ]|a.ç^yi¥aificatipi^  et  i^  çhyÛfieatioQ  d^^  «ubstanceç 
alimentaires,  les  vaisseaux  lymphatiques  des  intestins, 
des  mésentères,  et  sucçf  s$iTfP|çnt  le  canal  thoracique. 

Sacouleurvarie  suivant  lanature  des  aliments  et lapar- 
tîe  de  ses  réservoirs  dans  laquelle  on  l'oBseïve.  ïl  est  moins 
oçaque  et  yp  pç»  plu§.  dj^tphaï^,^.  4?.!^?  i^  tfiqmtnifmys 
herbivoresf  if  ^st  pliji^  9P?<l"f.  ^^  plu?  Hj^JiÇ  d^n§  1^  car-. 


vnr.  I.  ni:  cijyi^e.  .t 

daqs  le  canah  thoracique.  Ct'lui  fies  ^heaupf  t^X  KPB&: 
raiement  transparaît  J  cependant  M.  hamèril  a  y^  j^^ 
T|iîçseaux  phylifqres  (l'iju  pîc-yert-j  oui  s'était  flqv^fçj  ^e 
fot|rmi8,  j'f  aiplis  4^un  cime  blanc  9paqiie. 

sans  couleur  dans  les  dlndom^  |es  voyil^^y  \^  ^f^t 
le§  ci^ognet^  X^ssoeland^,  \is9'^\  î^«?VfV9H  4?f^^ 
^ci^^,  les  canards^  (ju^jl  a  eiafmînés  f  i  j.  --^ 

i^armî  les  reptiles^  nous  (V^ps  yu'^'uji  |)qp  tlSBfi 
de  lait  «ixtr^tnetnentpurj^  et  ^ans  aucune  pua^ç^g^dç  bjç^ 
ou  de  j^aûne.  dan^  pn  trigonocfpkale  ^  Iqsaftjgei^  à^jfi\  U 
muquetise  intestinale,  y  compris  le^  fïî?n§?§  dç  sç^p||;. 
tenant  lieu  de  papilles^  étaif  blanchie  par  cç  |^au|^. 
Ce^  çxejpuies  prouvent  cjue  h  chjrle  n'e^t]^^^  \wiw^ 
diaphane  uails  \é^  trois  ^la^se|  inférieu|*es  ^e^  Tf^;^ 
brés-  tes  observations  auraient  besoin  ^%rç  ffi^î^J^ 
pliées  I  cet  écard. 

Les  poissons  Tout  aussi  d'un  b)lat^ç  Ijmpid^. 

Sa  saveur  est  doucp  ou  tip  peu  saïée.  Sa  PÇ^^plçiliy^ . 
spécîfiqtie  est  moindre  que  celle  du  ss^ng. 

Comme  la  lymphe  ft  le  s^nç,  le  chyle  chapç  dçs 
globules  d^  formé  et  de  dimensions  déterm^néf;^^ 
suivant  les  espèces  ou  les  groupes  pluç  çlevés.  Ces  ^Iç^ 
billes  sont  bien  distîpcts  des  particule^  de  grajsse  ^i^^-i 
quelles  MM.  Tiedemann  et  Gmeïin  attribuent  exclusi- 
vement la  couleur  et  Topacit^  du  çhyle.  En  généçal 
ils  diffèrent  des  globules  sanguins  par  leur  formé  sphé- 
rique  et  leurs  plus  petites  dimensions.  Déjà  MM.  Leu- 
ret  et  Lassai^  avaient;  remarqi^é.  qu'Ua(  avaû^xt  p^Hf 


(i^y  di^^M  deêSçmê$ê^aUtf*îmVU 
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forme  sphérique  dans  les  oiseaux^  tandis  que  leurs  glo* 
bules  sanguins  sont  elliptiques. 

Parmi  les  mammifères  ^  les  globules  du  chyle  ont  été 
trouvés  de  forme  sphérique  dans  le  chat^  le  chietij  le  Ut' 
ptUf  le  r^flaetla  chèvre  (0«  P^  sait  que  ceux  de  leur  saqg , 
sont  aplatis  ou  lenticulaires. 

Quant  à  leur  Tolume,  MM.  Prévost  et  Dumas  resti- 
ment  à  la  moitié  des  dimensions  des  corpuscules  san- 
guins. Suivant  M.  J.  Mtiller,  ils  seraient  plus  grands 
dans  le  lapin,  égaux  dans  le  chat^  plus  petits  dans  le 
veau  et  la  chèvre.  Cependant  MM.  Prévost  et  Dumas 
avaient  tu  ceux  du  tapin  moitié  plus  petits  que  les  glo- 
bules du  sang. 

Us  seraient  de  même  plus  petits,  suivant  M.  R.  Wa^^ 
gner  (2),  tandis  que  cet  observateur  les  a  trouvés  plus 
grands  dans  le  veau. 

Leurs  dimensions,  diaprés  MM.  Prévost  et  DumaSf 
varieraient  si  considérablement  dans  le  mouton,  qu'ils 
pourraient  être  plus  grands  ou  plus  petits  que  les  gIo« 
bules  sanguins  (3). 

Je  ne  connais  pas  d'observations  sur  leur  grandeur 
relative  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles;  mais  dans  les 
poissons^  M.  R.  Wagner  a  trouvé  ceux  du  barbeau  et  de 
Vammocète  ayant  le  quart  et  le  tiers  du  plus  grand  diamè- 
tre des  globules  elliptiques  de  leur  sang. 

Lé  chyle,  considéré  chimiquement,  présente  beau- 


(4)  ObserraUons  sur  Vanalyu  do  ta  lymphe^  du  sang  et  du  ehyU^  par  J.  MûU&r* 
Annales  des  Sciences  natur,  a»»  série,  t.  1,  p.  S59« 

(5)  Voiî  le  lal)leau  ci-après  sur  les  dimensions  des  globules  de  la  lymphe^  du 
eUyle  et  dti  sang, 

(9)  Ces  variations  ne  proviendraient-elies  pas  de  ce  que  ces  observateurs  D*Mt 
j>w  distinguer  le»  molécules 'de  graisse,  des  globules  organisés? 
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coup  de  ressemblance  avec  le  sang.  Comme  ce  dernier 
liquide,  il  se  sépare,  hors  de  ses  réserroirs,  en  deux  par- 
ties, Tune  solide  ou  le  caillot,  composée  essentiellement 
de  ûbrine,  et  l'autre  liquide,  qui  est  un  sérum  semblable 
à  celui  du  sang ,  contenant  les  mêmes  sels  ;  le  feu  et 
les  âcides  le  coagulent ,  et  il  décèle ,  par  ces  change- 
ments, sa  nature  albumineuse, 

Il  se  manifeste  déplus  àsa  surface,  une  substance  qui 
paraît  comme  une  crème  et  qui  est  de  la  nature  de  la 
graisse. 

La  première  bonne  analyse  du  chyle  est  celle  faite 
par  Vauquelin  en  1811,  arec  le  liquide  extrait  du  canal 
thoracique  du  cheval  (1).  Une  incision  du  canal  vers 
son  milieu  donna  un  chyle  rosé ,  et  une  autre  incision 
à  l'une  de  ses  branches  sous  -  lombaires ,  donna  un 
chyle  blanc. 

Le  chyie  blanc  avait  l'aspect  du  lait;  le  caillot  qui 
s'en  est  séparé  était  blanc  et  opaque;  le  sérum  était 
alcalin,  se  coagulant  par  les  acides,  l'alcool,  la  chaleur, 
et  retenant  un  corps  gras  que  ce  chimiste  comparé  i 
la  partie  grasse  du  cerveau. 

Le  caillot  s'est  comporté  comme  la  fibrine  du  sang; 
mais  sa  texture  fibreuse,  son  élasticité,  sa  ténacité 
étaient  moins  prononcées;  il  était  plus  complètement 
soluble  dans  la  potasse.  On  dirait  que  cette  matière  est 
le  passage  de  l'albumine  à  l'état  de  fibrine,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  le  sang. 

Le  chyle  rougeâtre  ne  différait  du  chyle  blanc  que  par 


(1)  Dupuytren  atait  donné  une  analyse  du  chyle  de  cftcan;  Bmmui  et  BêU99t 
lu  «kyk  de  thêvml  \mûi  ^  n'y  «nient  pu  d^uTert  la  maU^  sra«e. 


%         -       XXV*  LEÇON,  bu  FLUIDE  kôijRRIClER,  ETC. 

li  BBiiléur:  i^iin  et  r  autre  cbntenâîénï  Ëë  la  potas 
,  «Û  feîilbrùrc  de  potassîiini,  iiës  plibsphâtés  A'e  fer  et 

t)n  a(iiï  a  M,  le  âôcteiif  tdarc^^  entre  aulif  es,  îës 
luH&ts  suivants  siif  la  conhàissfiricè  AU.  cliyle  exti 
ï!y  chiehs  iiburris  tantôt  qé  substance^  animales,  ta 
t  )t  de  substances  végétales  (iï. 

i*  Les  sels  dii  çnylë  sont  aanis  la  proportion 
neiit  parties  siir  mille. 

n*  Le  chyle  provenant  de  substances  végétales  pi 
fait  fournir  trois  fois  plus  dfe  carbone  que  le  ctiylè  pr< 
oiiît  ïJe  substances  animales. 

§•  Lé  clîvle  végétal  peut  kc  conserver  plusieurs  s 
tnaincs  et  même  plusieurs  mbîs  sans  se  putréfier; 
cnylé  animal  commencé  A  se  pùtfélîer  au  boiit  de  déi 
ou  tioLs  jours. 

^'  £•  Lé  cbue  aninial  est  toujoiirs  laiteux;  il  s'eii  si 
parc  une  iiiatièré  oiictlieuse,  semblable  a  oe  là  crcmc 
qui  vient  iià^er  a  la  surface  ;  soii  èoagjiltim  est  opaqu 
et  a  une  teinte  rosêé. 

5*  Le  chrlc  végétal  est  présqiiê  touiours  irânsparèu 

on  a  peu  près,  co^itne  le  sérum  brduiaire;  sqn  coagu 

/     Iiiin  est  presque  incolore  et  ressemmë  à  une  Kiiîtfê  ;  en 

fin  sa  Rurftiri:  ne  se  recouvre  pas  3*urie  Substance  iiiia 

idgiie  a  la  crëuie,   . 

B*  Leltj:nii;at  principal  de  lu  matière  àuima/e  ili 
çhylç  est  ralb.uipine  :  mais  le  cliyle  animal  contient  ei 
oiîtté  des  globules  d^tinè  substance  huileuse  qui  res 
semble  parfaitement  à  de  la  crème. 


ART.    I.    DU  CHTLE.  H 

7*  On  recoi^iaît  très-bien  l'existence  <îu  fer  dans  Je 
résidu  du  chyle  distillé  a  fçu  nu;  il  y  est  mêlé  aux  sub- 
stances salines  et  au  charbon.        ,  .  , 

Le  chyle  examiné  dans  les  chylifàre?,e^le  canal  tho- 
raciqùe.  du  chétal  et  du  mouton, par  MMé  Prévost  çt  M- 
riir^er,  était  d*un  blanc  opalin*  vair  le  rou^t  légère- 
jment  dans  le  vaisseau  où  on  le  reçoit,  et  où  il  §e  forme 
bientôt  lin  çaillpt  cjui  na^e  dans  le  jsérum. 

Une  once  dé  ctyle  de  mouton  a  formé  un  caillot^  îcr 
quel  a  pesé,  étant  sec,  0,^2^*'. 

Ce  caillot,  plus  solùble  que  la  fibrine  dans  les  alkar  ^ 
lis,  était  composé  àe  globules  blancs^  adhçrepts  eptre 
euy,  et  de  0,0033""  de  diamètre.  Cependant  il  s'est 
comporté  comme  la  fibrine  avec   les  divers  réactifs» 

Le  aérum  a  pesé,  après  la  dessication  à  un  feu  doux, 
a,33ii^~.  Lavé  à  l'eau  chaude,  il  s'en  est  dissout  o,  1 06*"". 
d'dûé  màtîèi'è  identique  avec  la  gelée: 

Ces  savants  en  concluent  ilu'bri  retrouve  dans  le  chyle 
les  ëlémenti  ntrtfitîlfrque  renfeiHueflt  Î5s  aliments  (1). 

Suivant  Mm.  Leureï  et  Ldèsaigne  {2)';  itt,ibo*™  con- 
tiennerit  de  l'albumine;  dé  la  soude;  dti  ctl^rurc  de 
sodium;. du  phosphate  Ôé  chaux;  uiië  iiiâiîère  colo- 
rante rdti^é  ;  une  matièlie  jaune  solub^e  dâftS  f  aikool  ; 
de  la  fibrine,  o,o5o  ou  499»  pour  1000. 

Quel  que  soit  l'animal  dont  le^chyle  a  été  extrait^  il 
présente  toujours  ces  mêmes  substances.  Il  y  a,  déplus* 


.".ftt/?^  3ar  ^  ^£ite4S(H>«^ ^HM, PrtveAht  f^êr^jeri  jtmaim 40$  nim^ 
fcina««r^,  jp^isi^tj  IT^d826.    ,,.,,..,,  ..^,  v  ,     -       '  i/1»^ 

^i>  lietAèt^i  p\^&lofitinh  k  ihim^utt  ^Jirf  Servir  h  ^hifctoïi*  et  hr  *f el^ 
tion,  p.  i47  cl  160,  Parii,  18J5. 
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de  la  matière  grasse,  m^is  qui  ne  s'y  rencontre  pas  tou- 
jours. * 

Les  proportions  de  la  fibrine  varient  d'ailleurs  beau- 
coup, suivant  que  le  çhyle  appartient  à  un  carnhore 
6u  à  MU  herbivore >  Le  chyle  de  brebis^  suivant  MM.  Tiède- 
mann  et  Gmelin  j  contiendrait,  sur  1,000  parties,  au 
moins  :j,4o  et  au  plus  8,20  de  fibrine;  celui  de  chien 
au  moins  1,70  et,  au  plus,  5, 60.  Ce  dernier  résultat 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  obtenu  par  MM.  Leuret 
et  Lassaigne. 

MM.  Macaire  et  Marcel  fils  (Ann.  de  Chim.  et  dé 
Phys.  t.,  LI,  p.  371),  ont  donné  une  analyse  élémen- 
taire comparée  du  chyle  du  chien  et  du  cheval^  et  con- 
séquemment  d'un  mammifère  carnassier  et  d'un  mam- 
mifère herbivore,  de  laquelle  il  résulte  que  : 

us   CHTLB   ÙV   GHISN  ZT  CXLUI   DU   GHEVAI* 

CONTISNHSlir  : 

Carboane.     *  .  55,  a  ;    •     .  55,o 

Oxigène.  .     ;  ;  a5,7  .     .     .  26,8 

Hydrogène.  .  .  6,6  .-    .:    .  6,7 

Azote.      ••  r  11,0  ...  ii»o 

Cette  analyse  montre  une  bien  grande  lessemblance 
dans  la  composition  de  l'un  et  de  l'autre  chyle. 

Nul  doute  que  la  composition  du  chyle  ne  soit  mo- 
difiée par  la  nature  des  aliments;  mais  les  dernières 
expérience  de  MM.  Macaire  et  Marcei  fils  proureraient 
cjçpendj^çt  que  cette  compoeîtioq  serait  plus  constante, 
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plus  uniforme  qu'on  ne  Tarait  pensé ,  entre  autres  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Marcel  père. 

Cependant  il  faut  se  rappeler  que  M.  Magendie  a  dé- 
montré que  le  chyle  provenant  du  sucre  contient  peu 
de  fibrine  ;  que  la  graisse  est  en  plus  grande  quantité 
dans  le  chyle  provenant  de  lliuile. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  que  la  nature  des 
aliments,  que  les  proportions  et  la  nature  des  éléments 
nutritifs  quils  contiennent,  doivent  avoir  une  certaine 
influence  sur  les  proportions  des  éléments  constituants 
du  chyle,  et  même  un  peu  sur  leur  nature  ;  puisque  le 
chyle  peut  contenir  de  la  graisse ,  ou  n'en  pas  avoir 
dans  sa  composition  (i). 

Mais  à  cet  égard ,  comme  à  beaucoup  d'autres ,  la 
science  paraîtra  encore  bien  imparfaite,  si  l'on  réfléchit 
combien  les  observations  et  les  expériences  ont  été  rares, 
et  si  l'on  fait  attention  au  petit  nombre  d'animaux 
Tertébrés  sur  lesquels  on  les  a  faites.  Elles  devraient  être 
singulièrement  multipliées ,  surtout  dans  les  trois  clas- 
ses des  oiseaux^  des  reptiles  et  des  pai$ion$f  où  elles 
*  manquent  presque  absolument  ] 

ARTICLE     II, 

DI   lA  ITMPmt. 

[La  lymphe  est  un  liquide  transparent»  ÎBColore  ou 


(i)  Voyet  MM.  Tiedenann  et  Gmelioi  lUchenhêt  eaùpérUmikiâêm ,  phytk^ 
tù^aet  «1  thmiquft  gar  la  tlignihn»  Paris,  lia?»  3**  partief  p.  98. 


A 
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verdâtre,  ou  rose ,  ayant  un^e  aaveur  àalée  ;  sa  pepaq- 
teur  spécîfi(jue,  relativement  à  celle  de  Teaii ,  est  de 

On  j  découvre  des  globules  analogues. à  ceux  du 
chyle,  , 

M.  Jeaji  Millier^  entre  autres,  ii  obserré  que  eeuit  de 
lu  grenouillé  étaient  quatre  fois  plus  petits  que  «es  gl6^ 
bules  sanguins )  qu'ils  étaient  sphérîques  et  no â  aplatis 
eomme  ces  derniers. 

La  Ijl'iiiphe  a  une  edmposition  ehimique  analogue  à 
eelte  du  sang;  abandonnéie  à  elie-même,  elle  se  séjpa^ 
en  une  partie  liquide  ou  sérun^,  que  Ton  peut  compa- 
rer à  oêlui  du  sang^  et  un  caillot  filamenteux  ^oïn|$bsé 
âefiliHne. 

Là  lymbhe  de  Yhommè  a  été  obsertée  par  M.  J.  Mût- 
ftf»  chéa  un  jeune  hbmîtiè  qUi  avait  nûè  blé^èurè  àû 
ptëë.  Elle  8*èst  blefttôt  séparée  en  Jéfiim  et  èti  \ïû 
Caillot  réticuladiire.  Le  ùiictoscope  ai  fait  fdlr  dâlis  eèffè 
lytepKe  dêê  globule^  plu^  petite  et  moitié  hoâibréil* 
que  ceux  du  sang,  dont  les  ntià  étâiëtit  fiftachééi  aU 
caillot  et  les  autres  flottaient  librement  dans  la  partie  . 
de  la  lympbe  restée  liquide. 

Le  caillot  blanc ,  élastique,  se  formait  évidemment 
par  la  solidification  d'une  matière  dissoute  auparavant 
dans  la  lymphe.  Cette  matière  ainsi  dissoute  était  de 
la  fibrine. 

Ofl  Ôrtf  à  H:  nmMl  l^àhâlf  ^ë  sAmnk  aé  ia  lym- 
phe du  chien  ^  tirée  du  canal  thoracique  de  l'animal^ 
après  un  jeûne  de  cinq  jours.  La  pesanteur  spécifique 
de  €e  liquide  était  de  iod»>n8.  son  odeur  celle  du 
ftpermc .  et  sa  couT(?uf  ih^èc,  •    . 
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tau.   ...;,.,.  ^^^, 

Fibrine oo4fâ« 

Albumine.  .    .     |.    ..     >     .    -.  061, o. 

Carbonate  de  soude.  ....  001,8. 

Muriate  de.ilmrite  006,1. 
Pbosphate    de    chaux     et    de 

faIfflSsIl;  et  eSftBhflty  ttfe 

llMf  £^a^^f  «t  Li|s||iefii#  (i).QQt  olitefti^ 
tfM  aoalogue^  pdur  la  {^tnf^é  du  cÊefth 

Elle  se  compose  :    . 

Eati;  .    :    i.    :    .    î    .*-    t    -.  p5î     ■ 
VibH!J8.   î    :     .     1     :     .1     1       f$5» 

tÇ*"""  •    •   •   •    i4.S4 

Phosphjite  l|^  chauit  / 

Reuss  et  ^mmetH  oj^i  trouvç  la  jjmpbQ  JQodorgf  %v^e 
\}pe  fMble  sàyeui*  anajo^ua  a  celle  <|ti  $é/uîiiv  Bilft  se 
coagule,  Vivant  ces  chimistes ,  aq^  bout  d^ ^i||um^ci  i^ 
vingt  minutes,  en  une  gelée  limpiile,  tremblotante  et 
incolore,  qmm  ^mxVm^^  iir  oil^Hqnémâi  ei  nage  dans 


-v- 


(Ijf  0«v.  <^.,  p.  l^lu 
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ùh  liquide  jaunâtre,  lecaînot  ainsi  formé  est  la  fibrine 
du  sang.  Quatre -yingt-douie  parties  de  lymphe  ne 
donnent  qu'un  grain  de  caillot  sec.  Le  liquide  dessé- 
ché ne  fournit  que  3  -f  d'albumine.  ] 

AilTICLE  ni. 

nu  SAIIG  Ma  TXlTiMis. 

[Bien plus  que  le  chyle,  et  encore  plus  quelalymphe, 
le  sang  est  un  liquide  organisé,  qu'on  a  nommé  poéti-* 
quement ,  mais  avec  yérité ,  une  chair  coulante  ;  dont 
l'étude ,  connne  partie  essentielle  de  l'organisme , 
comihe  devant  sans  cesse  en  réparer  les  pertes,  appar- 
tient à  l'histoire  de  cet  organisme,  dont  nous  avons  en- 
trepris de  décrire  les  formes  et  la  composition. 

Cette  histoire  devait  précéder  la  description  du  sys- 
tème de  vaisseaux  qui  compose ,  dans  les  vertébrés,  le 
réservoir  général  du  sang,  et  dans  lequel  il  se  meut 

Les  travaux  nombreux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  li- 
quide, depuis  la  première,  édition  de  ces  leçons,  et  leur 
importance ,  nous  forcent  d'augmenter  beaucoup  l'ar- 
ticle que  cette  édition  renfermait  sur  ce  sujet  intéres- 
^t. 

Nous  examinerons  le  sang  des  vertébrés  : 
'    t*  Gomme  un  liquide  vivant  et  organisé,  c'est-i-dire 
sous  le  rapport  de  sa  composition  organique.    ^ 

â*  Nous  rétudierons  ensuite  sous  le  rapport  de  sa 
composition  chimique. 

A.  COMPOSITION  ORGANIQUE  MJ  SANG. 

La  première  question  qui  se  présente  est  d«  savoir 
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dans  quelle  proportion  le  sang  fait  partie  de  tout  Tar- 
ganisme? 

HalUr  estimait  le  poids  Mal  du  snng,  clto^un  homme 
adulte,  de  28  à  3o  livres, 

WrUbergK  pesé  cdui  d'une  femiaie  décifritée;  eHe 
en  avait  â4  livres^  ;   -      >!  •      >   j.         -  » 

Le  même  observateur  a  vu  une  autre  femme '«n  pei^ 
dre  26  livres  par  l'utérus. 

Le  rap|[)ori  du  poids  du  sang  à  celui  dû  boî^  a  été 
trouvé,  :        .  -      1 


Parmi  tes  mammifirèê  ;• 


Paosk  chien.  .  .: 
Dans  le  chat  •  . 
Bans  le  lapin.  •  . 
Dans  le  lièvre,  .  • 
Dans  le  cheval.  « 
DansTâne.  .  •  •. 
Dans  la  chèvre.  . 
Dans  la  brebis.  V  • 
DansFagneau.  .  i 
Dans  le  bœuf.  .  • 
Dans  le  veau.    .  . 


1  :  ii4 
1  :  20 

i  :id 

i  r25 

1,  :  22    ' 

1  :  io 

i  :  12  d'après  Herb$t. 

1  :  20  ]'" 


Ces  exemples  du  bœuf  et  du  veau  indiqueraient  que 
les  jeunes  animaux  ont  moins  de  sang  que  les  aduheSé 

Parmi  les  oiseaux  : 

Le  poids  du  sang  est  à  celui  du  corps  : 


Dans  le  moineau* 
Dans  le  pigeon.    , 


:  :  I  :  20 
il  t  i  18 
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i)aps  le  canard.    .  .  ::  i  :  ^jg 
"ïlâiïs  làpoùlé.^  .  .  •   M  1  :  32 


r  6«|t»t)n9iii9tt«|i«<Bait  |bfK>  iMitficimip  moindte  drue 
dans  les  mammifèresw 

Jl|aia.itoi^i«i  isqpiùlfa*  eUt  eit  fitoa  Cu^,  esi  f^péràU 
que  dans  les  autres  classes  des  vertéhc^.  Aimi  W  1% 

Dans  la  grenouille.  .  ::  i  :  i6 

Dans  la  même.     .  •   :  :  i  :  i4  )  ,,      a   ^  • 

Dans  la  salamandre.  ::  i  :  |«  J  ^^Pî^tl^f'Rfr  U> 

EnfijQ,  dans  les  poissà^yeHei  paraîtrait  ftu  ttlo^l  âti^i 
faible  que  dans  les  oiséjfut. •  "^  -  :.  •  -  f  ■  *- 

Cette  proportion  esi  i      î     :  .. 

Dan»  la  carpe  .  .  ^  :  j  |  ç  ^^  \  ^  l^ 

Dans  le  brochet.  .  ,  ;  \  \  \  fa  J  ^^f  **.I^f^^ 

M.  SchultZy  auquel  on^  doi^  Iç^  oi)serva||Q|i|  p|f  çM^- 
tes  (a) ,  dont  l'auteur  ç^'est  p^ç  cité,  o^^ÇfTI^  !|H«  ï  ^ 
des  dîfférf nj^s  indÎT|du  PhIÇ?»?* 

du  degré  d  embonpoint.  Il  eçtîmé  à  ip^^^  liyr^  i|j|h 
qu'à  1 1  o  livres  le  poids  total  du  sang  d'une  vacHe  ae  ooo 
lifoest  "taift^  fiu'un  ji€Bqf  gras  du  même  p€i|ds  n^uiait 
que  Siii.  UisMS  #  jpi  plus  fè  Ùicjcet  de  sang  ;  et  uft  caa%«i 
de  8o  à  90  livres.  Ainsi,  les  femelles  auraient,  ^  propy-  ' 


(i)  Physiologie  du  tang  ^  p.  Siê.  (En  allemaiid.) 

(2)  Is  Système  de  ta  eireutaiion  dent  le  règne  tminud^  elc  M  M.  <^  |L 
5dbi(/f#,p.i(»cCfuiT.,StuttgaJ^iàM;iiU.(Enatin^  '^ 
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tîon ,  plus  de  sang  que  les  mâles  ;  et  îes  animaift  gras 
moins  que  les  maigres, 

Les  anciens  cnédecins  avaient  déjà  fait  cette  obser- 
vation $  regard  de  ITiomme  (i).  Ifs  expliquaient  pat 
là,  pourquoi  les  personnes  maîgjpes  supbortent  itiîeut 
de  /ôirtes  saignées  que  celles  quj  ont  beaucoup  d'^- 
bonpoînt. 

iiC  petit  nombre  d'exemples  que  noiis  avons  eu  à  ûixet  ' 
su^  les  proportions  ou  la  quantité  relative  au  satig  dail^ 
les  ànidiaux  vertébrés,  aurait  besoin  d'être  ni ulfipfiè^ 
pour  pouvoir  en  tirer  des  conclusions  plus  posîtîvèç  et 
mieux  fondées.  Cette  propoi-tion  paraît  devoir  varier 
beaucoup,  même  dahs  les  animaux  d'une  seule  classe. 

Ainsi  |es  mî^mmîfères  aquatiques  ^  tels  que  les  /j^- 
çtiés.,  les  dauphins  et  îes  mar$QUins\  paraissent  avoir  une  ^ 
gtaMe  proportion  dp  sang.  Cette  observation^,  quçnous 
avons  eu  occasion  de  vérifier  plu$ieurs  fois ,  sads  ï^  pré- 
ciser par  des  paesures,  serait  cependant,  contraire  à  cç 
que  rictus  Venpns  de  dire  sur  lés  animaux  chargés  <fe' 
gfaisse;  car  ceux-ci  en  ont  toujours  beaucoup.  ] 

*  Ce  qui  caractérisa  essentielletnent  [la  composition  or- 
ganique dtt  sang],  ce  sont  les  molécules  rouge?  que  dès 
observations  microscopiques  o\y^  const^ité  flotter  dans' 
sa  partie  fluide.  Ces  molécules,  dont  la  figure  n'est  pa^ 
la  même  dans  tous  les  animaux,  qui  se  rapprochent, 
dans  Vhornnie^  de  la  forme  lenticulaire ,  et  qui  parais-^ 
sent  avoir  la  rnême  grandeur  dans  le  même  individu 
où-  dans  les  individus  différents ,  quelle  que  soit  d'ail- 


(i)  Interest  enim  inter  yalens  corpus  et  obesum tenaioribus  magis  san- 

gais,  pleitiorilms  magis  caroabmidat.  Facilhis  kaqcre  HH  detraetioiiaB  cjuwuodi 
Mi8UBeDt.A.<Wtut:^0/»»JI«iicimB,Jil)uu,€.  iO,p.  8S.JeiiaBi7i3.£dit:  Wcdelii. 
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leurs  leur  prc^ortion,  constituent  proprement  la  partie 
colorante  du  sang.  Dans  l'état  de  vie,  on  les  voit  se 
mouvoir  avec  l'autre  partie  du  sang  qui  est  limpide  et 
incolore,  et  qui  les  entraine  dans  son  cours,  sans  qu'au* 
cune  d'elles  vienne  se  heurter  contre  sa  voisine,  comme 
si  elles  étaient  douées  d'une  force  répulsive  qui  les  éloi* 
gnât  On  rapporte  même  que  si  l'animal  tombe  en 
syncope»  ou  bien  est  asphyxié  momentanément,  elles 
se  rapprochent  et  semblent  ne  plus  former  qu'une  seule 
masse,  et  qu'elles  sont  agitées  d'abord  d'un  mouvement 
oscillatoire,  puis  se  séparent  de  nouveau  pour  ne  plus 
se  toucher  dès  que  l'animal  est  rappelé  à  la  vie,  et  que 
le  sang  reprend  son.  cours  ordinaire* 

[La  proportion  des  deux  parties  organiques  du  sang^ 
les  globules  et  le  liquide  plastique,  est  difficile  à  bien 
apprécier.  Dans  l'expérience  dont  il  va  être  question , 
dans  laquelle  on  prévient  la  coagulation  du  liquide 
plastique,  M.  Schultz  (i)  estime  celui-ci  au  i  du  vo- 
lume total  du  sang,  et  les  globules,  à  J  de  ce  voluroç, 
du  moins  pour  le  sapg  des  mammifères.  Mais  la  pro- 
portion du  volume  total  des  globules  est  beaucoup 
inoindre  dans  lesangdesrrp/iVff  eXàe$poi$$oM^  chex  les- 
quels ces  globules  sont  bien  moins  nombreux  que  dans 
les  mammifères  et  les  oiseaux. 

On  réussît,  entre  autres,  à  bien  séparer  ces  deux  par- 
ties organiques  du  S2|ng,  les  globules  ou  les  vésicules 
rouges,  et  le  fluide  plastique  dans  lequel  elles  roulent, 
en  arrêtant  entre  deux  ligatures  faites  sur  une  artère 
ou  sur  une  veine  le  sang  compris  dans  cet  intervalle  ; 


(i)  Ouv*  $U„  p.  SS. 


AAt*    III*    $4JN^   ou  \^9iTÉUUi^   .  yi 

kmpiv^  4'if^t9ff^ii^e  lîq^^dQ  ainsi  enfenp4  ^t  a^^ 
ào&^OB  room^WiQ^t^  se^sépaxe,  sans  se.cpagwier,'.en 
m  à^m^  parties  cons^iituantes ,  les  gù/bidesj  q[i4»  spécit 
&|iiea»eot  plus^pesapt^,  ^e  précipitent  dans  la  partie  Jia 
plu0  déç^w  9  ptïe  f^uid^^  pl^uUme^  qui  par^tît  au  4^ss^& 

Getle  eicpéîiQnqfl>  qui  .a^iait  été  f?ite^d'ab#r<i  par' 
Hewson  (X)  mv  la  vfiîna  jugyja^re  d'y»  chien ,  f^  ?çp«§i 
à.M'  SkMt0^.^9^  r^c^vapt  le  s^ng  dans  un  i^oya^^de 
cbieb  9  0nd^  bomf^  affaissa :^tj[>i/en  ridé  d'af;; ,,  dopt  ii 
afii^tté  pMmiè^çfla^Bt  iuie^^jçK^émités,  Ua{^lj<iue 
FiUtare  6<»iitt6  ia  ^m^joia^rjbi^  d'u^  cheval ,  d'u^cjjjuçp 
ou  d'utt  bpin  >  ^  U  a^  pdi^P  n^?  ligature  ^i^itôt  qi^  ler 

Afqrhs  (jMlqueit&iniite^i  I^^oboles  couMoeno^t  è 
aBipiéeipîtot  d4|iâ  la  pftrtie  la  plus  déclive  de«celtii$ 
sorte  de  boudin,  par  suite  de  leur  plus  grande pjçs^- 
t8itriq)écîfiqiie^  Quand  lisks^nttQus^l^liquiijkp^ii^tiiiue 
fiiî  parait  mn  4^»tf»  ^  ast  Jjdi^pÂde  e(  ,ça^  coulenr  (2) .  ]> 

I  Leur /i;rmf  est  lenticulaire  dans  tous  les  animaux 
yertéirés  qui  ont  respiré.  Hewson  (3)  est  le  premier  qui 
ait  généralisé  cette  observation,  même  pour  les  mam- 
mifères^ dont  les  globules  avaient  été  figurés  comme 
sphériques  i^2it  Leuvenhoeck  ;  tandis  qu'ils  sont  ronds  et 
plats ,  c'est-à-dire  lenticulaires.  Mais  ce  dernier  obseï^ 


(1)  Dîsquîsîtio  cxperlmentalh  desanguinîs  natura.  L.  B.  1785,  etc. 

{î)Otiv,  «f.,  p,  9  et  16. 

(3)  De  rubrœsang,  part,  fabr^  :  jL.  B*  1785,  cap.  i,  1. 1. 

6.  2* 
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Tateivr  atait  bien  tu  que  ceux  des  «Hseaux ,  des  reptiles 
et  des  poissons  sont  ovales  et  plats.  Ajoutons  que  la 
fonne  ovale  est ,  suivant  les  uns,  plus  allongée  dans  les 
oUeauXf  plus  obtuse  dans  les  reptiles  ^  et  qu'elle  se  rap* 
procbe  beaucoup  de  la  fprme  circulaire  dans  quelques 
^moitj;  tandis  que,  suivant  d'autres  observateius,  le 
grand  diamètre  des  globules  est ,  dans  les  oiseaux  et 
les  reptiles^  douUe  de  ceux  du  petit  diamètre. 

Le  tableau  ei*après  donnera  les  observations  posi* 
tives  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  à  cet  égard. 

Pusieurs  micrograpbes  indiquent  une  petite  fossette 
au  milieu  des  deux  faces  de  ces  mêmes  globules,  et  ils 
les  représentent  eonsèquemment  comme  ombiliqués , 
du  moins  dans  l'homme  et  les  mammifères.  Ain» 
H.  Wagner  dit  qu'ils  sont  bi-concaves  %  MM.  Yaung^ 
Hodgkin  et  J.  J.  LUter  avaient  déjà  observé  cette 
forme  (i). 

M.  Brunner  a  toujours  vu  les  vésicules  avec  une  petite 
fossette  dans  leur  axe,  chaque  fois  qu'elles  se  sont  pré- 
sentées à  lui  obliquement  ou  sur  leur  tranchant  (s). 

M.  J.  MuUer  (3)  les  a  vus  plus  ou  moins  aplatis, 
suivant  les  classes,  mais  sans  fossette  centrale. 

Ceux  qui  l'admettent  ont  eu,  suivant  M.  SchuUz^  une 
illusion  provenant  du  renflement  accidentel  des  bords 
de  la  vésicule  qui  compose  chaque  globule. 

Dans  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons j  la  forme 


(i)  Motioe  sur  quelques  obserfatious  mieroioopiqiiet  sur  le  tang  et  les  toug 
dis  Aliiiii^ux.  Annattê  dos  Se.  natur,^  t.  xn>  p.  5S  et  57. 

(2)  De  Teiiculaniai  sanguinis  obsenratioiies  microsoopicB  et  diimie»  i  iSSi» 
In-Si  et  Bépertoirû  d'Ânaiomiê  M  de  PhyMhgie  de  M.  Vatentin*  t.  i,  p.  7i. 
(En  allemand.) 

(8)  Ph»¥fh9iê,  1. 1,  p.  iOS,  S«-  m^  Cobleni,  1837. 
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owi^eiËê,  taême  tift  peu  relevée  au  centre,  anuricïé  iui 
les  bords,  n'est  pas  contestée.  Dans  la  grenouittey  le 
noyau  ceiitral  fait  une  saillie  évidente  «o  f-entre  de  eîia- 
que  face  de  la  Tétiîcule  (i). 

Leur  volwûe^  ainsi  que  leur  forme,  est  gétï^ralcfmetft 
le  même  dans  le  même  apinpa)  de  ce  premier  type }  ce- 
pendant il  peut  y  aToîr  quelque  différence  d'un  globule 
à  l'autre,  qu'on  estime  au  plus  au  tiers  de  leur  grao-* 
deur  dans  ceux  de  l'homme. 

M.  Schidtz  observe  que  ce  volume  est  en  rapport, 
dans  les  différents  animaux,  avec  le  dianjètre  des  vais- 
seaux capillaire^  où  pérîjihérîques.  Ils  auraient,  daua 
l'hofnEhe,  d'après  Rudolpài,  Hodgkin  et  Lisler^  j|^  de 
ligne;  ~i  suivant  MSi.  Prévost  et  Dumas;  j~  suiranf 
Young;  M/  R.  Wagner  estimé  leur  grandeur  moyenne 
à  ^  de  Bgne,  él  leur  épaîâseui^  à  leur  bor<ï  dé  riou  à 
7^  de  ligne. 

On  terra  psft  le  tabîeaiï  ci-après  que  leur  diamètre 
te  |i*il$  général  daïis  les  markfnifhres  est  de  ^  à  -^  de 
ligne;  ^Ue  dahs  lei  f^tsmià:^  leur  grand  diamètre  est 
souvent  lé  double  ôu  trois  quarts  en  sus  du  petit,  ra- 
rement d'un  tsers  seulémeBt;  quef  ^tiÈ  les  reptiles^ 
leur  diam^e  ioTiygitiidinàl  est  à  peu  près  de  moitié  on 
le  tiers  en  sus  plus  grand  dans  k  êertm;  que  ces  àmxX 
dimensions  sont  pres(|ue  ég^ialeé  daM  1^  tézof^é  grà; 
que,  dans  les  serpents ,  le  diwvètre  longitudinal  a  h» 
deuxti^]:fen  s^  du  diamèii^  tran^versaE  Dacâ  1^ 
foissonsy  les  méipes  a]t>s6rtàtM>^&  plurent  qûelegramk 
diamèUr^e  .^^^  .^^^  ^  quitte  s^tième»»  de  trok^  sep» 


(i)  J.  MûUer,  Physiologie^  p.  90. 


âO  XXV*  LEÇON.  DU  PtUIDE  NOURRICliK,  ETC. 

tièmes  ou  seulement  d'un  tiers  en  sus  du  petit  dia- 
mètre. 

Dans  Vammocète^  suivant  M.  Wagner^  les  globules  se 
rapprocheraient  de  la  forme  circulaire  qu'ils  ont  dans 
les  mammifères. 

Leur  grandeur,  dans  les  chondroptérygiens ,  excéde- 
rait celle  qu'ils  peuvent  atteindre  dans  tous  les  autres 
animaux  vertébrés. 

Les  reptiles  amphibies  les  ont  plus  aplatis  que  les 
mamniifères  et  les  oiseaux.  Ceux  de  la  salamandre^  sui- 
vant M.  J.  Millier^  n'ont  en  épaisseur  qu'un  huitième , 
ou  même  un  dixième  de  la  dimension  du  diamètre  lon* 
gîtudipal;  tandis  que  ceux  de  l'homme  ont  un  axe  qui  a 
le  quart  ou  le  cinquième  de  leur  diamètre. 

Quant  à  leur  composition^  les  globules  du  sang  des 
vertébrés  ne  sont  pas  des  corps  homogènes,  solides  du 
moins ,  comme  beaucoup  de  micrographes  l'ont  cru. 
Hewson  a  démontré  que  c'étaient  des  vésicules  à  parois 
plus  ou  moins  élastiques,  pouvant  se  dilater  jusqu'à 
un  certain  degré,  ^m  delà  duquel  elles  se  rompent. 

Chaque  vésicule  renferme,  dans  son  axe^  un  noyau 
incolore,  transpareiit,  de  forme  sphérique  ou  ovale,  et, 
dans  ses  bùrds^  la  matière  colorante  du  sang. 

Dans  le  sang  qui  se  décompose,  la  vésicule  qui  con- 
stitue le  globule  se  gonfle  et  se  crève  même.  Elle  se 
dilate  et  se  développe  lorsqu'on  la  met  dans  un  liquide 
cfui  la  pénètre,  et  dans  so»  plus  haut  degré  ûe  dilata- 
tion, le  noyau  qu'elle  renfermé  devient  libre  et  se  porte 
du  côté  le  plus  déclive. 

Les  vésicules  se  contractent  irrégulièrement  et  se  dé-» 
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forment ,  si  on  les  met  dans  une  solution  saline  con- 
centrée^ 

Nous  donnons  dam  le  tableau  ci-joint  les  dimen- 
sions du  noyau  des  globules  dans  quelques  espèces . 

La  forme  de  ce^noyau  est  généralement  sphérique 
dans  les  mammifères,  quoique  les  vésicules  soient  len- 
ticulaires (i). 

Dans  les  vésicules  elliptiques  des  trois  dernières 
classes,  ce  noyau  égale  enviçon  le  petit  diamètre  de  la 
vésicule  et  s'écarte  plus  ou  moins  de  la  forme  sphéri- 
que pour  s'allonger  un  peu. 

Suivant  M.  Sckultz^  il  serait  elliptique  dans  les  ot- 
seauXf  quoique  sphérique  dans  leurs  embryons.  Lès  rep^ 
tiles  amphibies  en  ont  de  ronds,  d'autres  un  peu  apla- 
tis. Ge  noyau  parait  rarement  uni  à  sa  surface ,  qui 
est  le  plus  souvent  granuleuse  ;  sa  grosseur  et  sa  forme 
sont  d'ailleurs  très-variables  (^).  Sa  position  même  dans 
la  vésicule  n'est  pas  toujours  centrale. 

Ce  noyau  central  est  d'une  nature  chimique  diffé- 
rente de  l'enveloppe  du  globule  sanguin.  Celle-ci  se 
dissout  presque  entièrement  dans  l'acide  acétique,  tan- 
dis que  le  noyau  reste  intact. 

La  co|j(|eur  du  sang  viçnt  de  la  matière  colorante 
contenue  dans  les  vésicules  :  elle  varie  avec  les  diffé- 
rentes E^uances  de  cette  matière  colorante ,  qui  sont  si 
'«  I    différentes  daAs  le  sang  artériel  et  <lans  le  sang  veineux, 
et  qui  peuvent  encore  différer  beaucoup  d'un  animal  à 


^  (l)  MM\  Dujardîn  et  Donné  n'ont  pas  trouvé  ce  noyau  dans  le  sang  de  l^homme* 
H.  ifam// en  admet  Texistence.  (Voy.  le  journal  V Institut  des  21  janvier  €t  Si 
mai  1837.  Séances  de  la  Société  Philomatique  de  Paris.  ) 
\(i)  O.  C,  de  M.  SchulU,  FI.  i  et  ii;  et  V^^^UfQ»^  ^U  ^^h  P^^  MM.Fr#T 
uiff  §i  pumaSy  BitfU  «ntw„  t.  XXYII,  pi.  5. 


rautrç^  cette  couleqr  peut  y^rjlç^  eneoj^  ep  iï^teffBif.é9 
suivan  t  les  proportions  de  la  matière  colorante  conte- 
nue dgns  chaque  vé^cHfe  fptauivaill:  |e  nQï»ibfQ4^»  vé- 
sicules. En  effet,  cliçicjiii^  k^sîçuIi2|  prjse  içpléiftpat,  paraît 
très  faiblçroent  coloyé^^  ^qftou^^i  on  Yolf^evY^  par  Tune 
de  sp§  faces  j  i}  f^utla  cqn^cjérçr.de  c^^iftppQMr  aperçiBr 
vt)ir  la  couleur  dont  ses  parois  sont  rempÙ^ç  pt  in^prjé* 
çnées,  4aq#  le  vi(ÎÊ  circu^^ire  que  h  ftOyaij  |aisse  au- 
tour de  lui. 

C'est  à  cette  matière  pplpfaj^t^  q^e  clj^que  yé^icuJe 
doit  sa  plus  grande  pesanteur  spécifique ,  Relativement 
au  flqide  plastique  (|fips  Jjeqjiîe|  elle  rpule. 

Le  t^leau  siîîvanl  dpppe^  uq  ftpejrçii  dp^  proportions 
d^  la  matière  color^ute  j'-ej^live^ipnt  ^  1^  paasse  tot^Je 
du  sang.  .  .    , 


d'après  la  moyenne  des  ob^ry^ttonsi.     j  P»S4 

I  du  chien, 
l<ie}aelïèvpe, 


ffdu  bœuf. 
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Celui  d'oiseau. 

De  repti^. 
De  foisMn. 


veine-porle 
^ehevàl. 


Crènoiiiyc. 


\  Berthold. , 

"*     i9elttnix» 

II"  '  )  . .  ■  . 


On  aurait  une  idée  incomplète  de  rorganisatîon  4es 
vésicules,  si  on  ne  connaissait  les  niodificat^ons  qu'eljies 


(1)  Recherches  eapérlmcnfalcs  sur  te  sait:;  ftiniuiirij  con.'ii<fcré  4  i'c(at,salni  par 
îtfi  Denis,  docleuF  en  nréd.,  1  Toi,  iris.    '■ 


éprovrrent  pa?  le  oonttet  drvi'ttr  àtnuiisphériqifcr  et 
YsLCte  de  la  respiration.  ii    :   / 

On  Bail,  en  géiléral,  que  le  san^  quia  réq>{ré  est 
p\u6  Termeîl,  que  celpi  qui  n'a  pth  refpirée^ft  noirâtre. 
¥oici  une  expérience  qui  semble  mettre  stir  là  rmè^ 
parmi  bea^icoti^  d^autrra  que  kious  nous  abstîeadxéiis 
de  hipporter  :  des  solutions  èonteotiées  de  sel  de  ^tre 
i»éiangées  an  sanf,  le  rendent  philulaif ni  se  engage 
-beaucoup  d'acide  éaii)omque  par  cette  ppéfatioki,  aprèf 
qtioiles  vésicules  s'affaissent.   .     :    ;j  i^  ,  m  Tia 

L'oxigène,  en  pénétrant  dans  lea  résicules^rae/te 
de  la  respiration,  en- chasse  l^adde  crarboaiqueet  çùddè^ 
selorn  t6)iite  apparence^  la  naatière  coli)rai2té/4u*'èlIes 
renferment.  .'  .  .'  î      w         ^    r.rûj.'r>i([ 

^*  Le  s%ng  d^viei^  noir  par  son:  €<»diadf:  a^eoil'aoide 
earbohîque.  M.^^  Ç.  IR.  Haffinùàn  i^^ii  démoo&é.  .de^- 
pvih  iong*-temps/(^  le  sqn^  mneux  renfermenEktdfaV 
eJde  oarbonique  I  ki  ùideâe  iibserviateui*  péhse  >i|u^il 
existe  très-probablement  daà6'le^iàng«ai&rièldMgat 
•rigëne  {i)i  ■'  •-  i-'i-'      ^   ..'î-'H}  ^M*  '»iiL..-  -.MM'  it'l 

II.    DU    LIQUIDE    PLASTIQUE..  DÇ    SANG.  ,  . 

•   ->   ...         :   ';  »  '.'.r:,^r:r:    ■    -^;  milv  i  .;î  v  ^     -,;<>;.  î:»bluplf 

>! t^ous  domioB»  ^  HMtn  de  pla$iiii|tte^<)ain$i.  qufi> i^^ 
ratons  >dé}à)exp]:^!né<«à  la.  pi£^ 
laquelle  rotilent  J«»  «^Idfeulas  .<»^Jkii  -né^^l^inpwae 
qn'^e  paraît  fow»u3l^i|latk  dÉiirit^trlftijdft^Int^^^ 
^^akn  ^  ttame.idë  So^-nqi:  oli|aiiM.^<«^t|^l^rÉ}t^4^ 
Ofiifeiqui  8^  c;oag)Bâe>Jsirc^nt^  ib  r^iryVot  iqui^profluit 
ensuîtd •  la  nrrunipet  là^fibHm i ila pdJdfi efi^d^ ^t^l^|tr«> 

J*«rA«^ ,  mai  48li,        ^  •  ••     —    ^  r      *    - 


i:  L*epjpèA^uce-deiMiwwn  que  nous  arans  citée,  par 
laquelle  on  en  sépare  les  globules,  aprè«  quoi  on  peut 
en  exiraine 'la  fibiine'^,  prouye,. contrairement  à  Topi- 
nionide  H(nnei,rqut  la  fibrine  neprovientpasdu  nojaii 
jdè«  globules/  Oti^a  iiémarqué  que, la  quantité  de  cette 
sabslance animale  produite  par  le Jlquide  filasllque»  et 
cdie  dii  àéruin<  rarient  suivant  beaucoup  de  cirooostaD- 
ees;: 'qui  paraissent  d^ndre  du  >  degré  de  vitalité  dont 
jouj^ait  le  sang  au  moinent  x>ù  soa  mouvement  orgaf 
nique,  ou  vital,  a  été  arrêté,  et  sans  doute  de  la  cauae 
•i^  à.dé4ruit«ermouremetit  avec  plus  ou  moins  de  cé- 
JéJchéQ  ou  plus  ou  moins  complètement.        .      * 
.^'M.\  Schùkz  croit  pouvoir  en  conclure  que  le  liquide 
plastique  du  sang  n'est  pas  une  simple  dissolution  chir 
mliquei  dnila  f}bciii!iie)dan8  le  sérum;  ainsi  que  le  pensent 
iSM.^'BeriélituétJ.Mûtl^;  msâs  que  l'un  et  l'autre 
^o^tosèntuniftmtorganlque,  pendant  la  vie^  conservant 
éà'liquiditç  par  le  m^uvenoient  intérieur  continuel  de 
se$,  ntblëculesxonstitybntes*  .;         ,  , . -> 

Par  une  suite  des  propriétés  vitales  donft  il  fouit  i 
différents  degrés,  suivant  les  circonstances,  ce  même 
liquide  conserve  la  faculté  de  se  prendre  en  une  masse 
p^$^oU'{noins'>compi^ët^;  soit  dans  les  vaisseaux  qiiA  le 
è5n|eûàient,  soithors^  de  ces  vaisseaux,' lorsque  le  mona4 
veîÉaent  îtitérietit  dé  ses^molécules  est  arrêté.  i 

ll^st' intlre^'anli  d'étudieis  lïnfluence  que  cerlainii 
ajgèiïtê^j|lhyrît]uës  mi^elpfimiques  que  Vim  mêle  au  saing/ 
au  ma(iiei>t  où  ilsort  de  ses  vaissèa^sc,  ou  iqui  Mr» 
agi  "s^HT'Xîe  fli|fde  Ibrsqu^il  y  étàitedcore  contenu^  en* 
produisant  la  mort  de  l'individu,  peuvent  avoir  sur  Hi 
production  de  ce  phénomène  de  coagulation. 
"Mùiî  où  'saîf  que  le  sang  des  ammau$  tuée  pix^ 
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iàïoudrenè  se  coagule  pas;  qu'il  en  est  de  même  de 
celui  des  animaux  tués  par  l'acide  hydro-cyânîiue, 
qui  devient  visqueux^  onctueux,  et  prend  une  cou- 
leur foncée  ;  que  le  repos  favorise  la  coagulation 
d|i  $ang;  voilà  pourquoi  la  syncope  arrête  les  hé- 
morrhagîes ,  en  favorisant  par  la  suspension  momen- 
tanée du  mouvement  du  sang,  la  formation  d'un 
caillot,  dans  le  vaisseau  ouvert  Depuis  long-temps 
J.  Hunter  et  Hewson  avaient  observé  qu'une  tempéra- 
ture élevée  de  quelques  degrés  au  dessus  de  celle  du 
sang  de  l'animal,  en  favorise  la  coagulation;  que  Ip 
froid  au  contraire  la  retarde.  Le  contact  de  l'air,  ét'^* 
mieux  encore,  ççlui  de  l'oxigène,  sont  de  même  favo- 
rabïes  à  la  solidifîcaition  du  sang,  quoiqu'elle  puisse 
avoit  lieu  dans  lé  vide.  On  pourra  voir  dans  Touvrage 
eité  de  M.  SchuUz^  et  dans  là  Monographie  de}/[.  Ndssi^^ 
tous  les  détails  connus  sur  les  agents  physique^  ou 
chimiques',  ou  sur  les  circonstances  physiologiques  ou 
pathologique»,^  ^ui  favorisent  où  entravent,  |a  coagula- 
tion du  sang.  :    .  .  ,   * 

.Ils  douteront  la  çqnvictipji  qu'elle  pup^rient  d'uûe 
propriété  vitale  dij  sang,  dopt. je. degré  d'épçrgie  .peut 
varii^r  besfucoup  suivant  les  qirjçoastaQces  d^^anté,  de^ 
iOl444Je  o^.de;  ip^ft  qui  oat  pfrecédé  la  .^^IuiestatL9/^. 
di^rce  phjéifpmèi^jç.j ,  ,h,.; 

-Xa  soli^jifioâtion  ^idastiqiiëeftt'bdenlôt  stiivie  d'uà 
autre  changement.  La  partie  solide  sacdntracte ,  s'eiir" 
toure^'un  liquidé  (Afs^m)!  y  doBt  ia  proportion  aug- 
mente peu  à  peu,  à  mesure  quelaj^artie  solide  {le caillot) 
diminué  de  volutae.  Lorsqp'oi^  n'a  pas  séparé  les  glo^ 
bides  du  plastique,  là  ^j^b  grtiorde  |iartié  se  trouve  ^om-^ 


9fi  XXrjfffQf^^  ^J(f  ÇLÇJDE  J^pUI(^CIf|^  ETC. 

jffise^  arec  la  ^brincy  dans  I^  partie  sçlide  pu  l^i^ai^^t 
du  sang. 

La  séparation  du  caillot  et  du  sérum  n'est  guèrç  com- 
plète qu'après  vingt-gtiatre  heures. 

liOrs^u'on  en  sépare  les  globules  avant  la  coagula- 
tion du  plastique^  je  caillot  de  oelui-éi-n*es|  que  de  )a 
fibrine,  et  le  sérum  une  c(issolujtioa  albun^înçuse  9Yeç 
un  peu  de  graisse  ei  des  sels. 

la  fibrine  est  la  partie  organisée  du.  plastique,  pu,  ai 
i'^n  Veut,  celle  q^î  e§t  le  plus  animalîsée. 

s  Npus  ne  nous  arrêteroi^s  pas  à  donner  les  proportions 
m  c^tllpt  rouge  et  clij  sérum  ;  le  premier  ét^nt.  encore 
trppcpnipôséi  pwisqull  renferme  les  yésiçules  et  la  fi- 
Jjripç;  SpîMj^  ce  rapport,  les  tableaux  publié^  sur  les  prpr 
portJ^o^<, d'eau,  dç.  particules  et  d^altumine  du  isaog, 
s(^^^«9i^rfeîts  en  ce  qu'ils  ne  dConnent  pas  une  vérita- 
})}^  §n^ijfsç  des  ëléftients.  Qrganicjues.au  sanç,  lei  glo- 
^^lei  et;  Iç  p|iasti<|ue',  qui  «e'4éPPmpo§ept  ;  les  premiers 
eayéVïj^i^fçs,  en  nojau^  pt  ç.n  .m^tiérç  colorante ,  ^t  ](ç^ 
dernfèr  en  uÉrine  et  en  sérum  albuminèux,  ,/      .      .    ' 

Ce  sont  là  les  véritables  éléments  organiques  c(ii  sang 
dîiHt  'hdtfs  Vôttdrîô^s  Jbbùtbli?  donner* des  tablés  ptô^àr^ 
tldriHeWiltànk  lés  dlffèteîiii*  ânîihâûi  Véitébl-és  j  tnâls 
léîddfïhfesrtiatbjtfefrf^ti^  etl  df fcsé^r  flè' taiit^tjit?  peti 
côfti^rfêlW  d'Ihdîquél^  sucëwi 

sivenient  les  proportions  de  fibrine  et  dîé'iiéïiltn  ^ùè  le  ' 
p^Bik|Wripe(îdàitiiU]^ij^il|iè^^  «élè- 

iH«ïit8  ai^aiiqu8Si:i  •>!  ^' '^.  'Îjm-,  r.'  \t-."  ,n' ;.^  ^-.-îé 
-  ^6  «lénie  quQ  tes  Nrésici^l^i}  la^.fib^hte  sp  irecNiÉnxît  k 
s(Ciofme'4étfeniiiQëe«'^e:9(iipt  les  deux  seulpé  partids  dof 
saiig  éili^  i?argafii$aftio»pâiqfit'  évideolc^  La  iibriMiica>ti 
iraîilrKki  jsoiqg  artérielipéraitf  ^n  ^itfc  ^lyrcteiiifLxbisiéKu 


^fîiét^4  elle  ^  fd^9  j^omtifKi^te  duos  le  siag  ms^ms:.^  Sa 
l^ris^  .Qirgf^quie  0sf  ufte«pi^miFe,  suivant  M.  £k^)ui)|:«^ 
;ipif  l'^^[iVitiV>8  i^ i^tçyj^tà^Unce a-est  fMU rw^àtat 
4^  À^  pm^ipiifè$ii^§i  du  ^um  liquide  daai  lequel  êi\h 
M^'Àiépkimi^^^&iéïa  dmûut^  i  iauâ  qu'aile  y  aur 
J9l>^té  o^$ùEûquje«>0Uf:  oto^bioM^  CqpeodtM  te  phé^ 
#Ma^a  d^Ui^9tidWti0A  doâ.siibfttdftô^  toiaécdeil 
nous  paraît  to'ut-à-faît  analogue.  .m. 
^;Ç.e^f3Wfi;^M-ci-^prfii  donp^  1^  lé^wl^^J^  qp^^lÇUes 

*'  rer  du  sang.  Cette  quantité  paraît  dépendre  de  lorgç^-» 

§^fif^  i^n^$p^pif^  f^\i^4  ^ftp^^r^^f^plu^  a  y  ^  de 

sang  artériel  en  contient  plus  que  le  sangi.jr^i^W}t.(,>)* 

Sipécé  dé  sang.     .  .  Ff^tf^if^t  .^|fm>4*. 

'Ciml  p^rîlêê  de  tang  êon  tiennent. 
f  Mîoliitai'l       i  iî'fOfWto^]  • 

(  Saoghum.    Moyenne  >  de  SSoba.)  0,4298   >  LeGaira(2). 
\  Maximum)  V 0,7215   ) 

JChat.  0,470  ^  Berthold. 

\  Agnean.  0,500 

^  BeptUes,      ^>       .  |Cfenouiïlcii,(i.    .• 0,«00 

F<*WDà.  '    •       •  [Carpe,-  .   '.';V.    ;    .    .    *.     .1,10^ 

— i_i — ____^ — ■  ■ i'.i-'.' . — 

(i)  M.  J.  ^&llcr,  mémoire  <tté;  ^nmalu  éêt  StUnêêê  ^<«f*ii^:i^%»  t.  i» 
p.  o93.  •        »        •         '  ^ 

(S)  N^up0^  reel^erches  sur  fe^ln^^  ;  par  M^L.  R#  Le  Caau.  IVaifiM.  médi" 
««/««,  t.  VI,  p. '92.  Paris,  iSSl. 
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Le  sérum  est  la  partie  liquide  du  plastique,  laquelle 
n'est  pas  organisée.  Sa  proportion,  dans  le  sang,  est  en 
raison  inverse  des  Tésicules.  C'est  une  dissolution 
aqueuse  d'albumine  et  d'un  peu  de  graisse,  au  moyen 
des  alkalis  et  ^s  sels  qui  sont  mêlés  à  cette  dissolution. 
Ainsi  le  sérum  se  compose  de  parties  solides  ,  Talbu- 
bumine,  la  graisse  et  les  alcalis  ou  les  sels,  et  de  parties 
liquides  ou  d'eau. 

Sur  dix  parties  solides,  huit  sont  de  Talburnihe  avec 
un  peu  de  graisse,  et  deux  se  composenf  d'alkalis  ou  de 
sels.  -''      •""• 

La  table  ci-«après  donne  les  proportions  des  pattîes 
solides  avec  l'eau,  d'après  les  expériences  de-  MM.  Pre* 
voêt  et  Dumas. 

Le  sérum  pur  est  visquem ,  jaunâtre,  lim|^ide  ;  son 
poids  spécifique-est  de  1,027  à  1,0^9;  sa  saveur  est  lé- 
gèrement alkaline. 

Cent  i^u^es  contiennent  : 


Espèce  lie  lang.  Parties  soUM;^  Eau. 

Sang  humain.     •     «     10  -     •  •  90 

Singe  callitriche.     .       9,2  i    *  *  90,8^ 

Chien.       .     ...       7,4  .     .  .  92,6 

Chai  ......     ....    9^6^  ;     ;  .  90,1  ' 

Lapiii 10,0  .  .  .^  .  90,0  . 

Cheval 9,1  ,     .  .  90,9 

Yeau.^     .     .     .".       971  ,     r  .  90,9 

•Brebis  ;     .     .     .     ;       8,5'  ,     .  .  91,5 

Chèvre*     .     .    4    •      9,3  ...  gio>7 
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n 


Espèeede 


Parties  ^ofides* 


Marsouin.       •     .     .  10,0 

Yautour.    .     •     .     .  6,6 

Corbeau 6j6 

Canard.     *     •     .     •  9,9 

Coq.     .     .     ,     .     ,  7,5 

Pigeon.     ,     •     •     .  5,5 

Tortue 9,6 

Grenouille.     •     ,     .  5,o 

Truite.       •     •     .     .  7,7 
Lote.    •     .     .     .     n  '    6,9 

Anguille*  .     .     n     •  10,0 


Eau* 

93,4 
90,1 

9^»5 
94,5 

9o»4 
95,0 

92^3 

93»! 
90,0 


Le  sang,  dans  l'état  de  vie,  parait  être  composé  d'un 
luide  odorant,  qui  distinguerait  chaque  espèce  d'ani-^ 
nal,  si  on  pouvait  en  exprimer  les  différences,  et  dont 
es  propriétés  odo^motes  se  maaifesteni  sailôùt  à  l'épo* 
(ue  du  rut. 

'  m.  Comparaison  m  £a  composition  oBOANiQts  du 

.ANG  ATXG   CELUI  DU  FfETUS  ,    AVEC  I£  i^ÂNC  DIS  ANIMAUX 
Hri^BIEUES,  ATSC  U  ,€HYIB  SX  LA  LTMPHB. 


"  Pour  compléter  l'idée  ^'on  doit  se  faire  des  parties 
foganiques  du  sang,  dan^s  l'état  actuel  de  nos  con- 
laissances,  il  faut  les  comparer  telle»  que  nous  venons 
!e  les  décrire  dans  l'animal  vertébré  qui  a  respiré  : 


1  *  Avec  celles  qu'on  observe  dans  les  fœtus  des  mêmes 
nimauxç  • 
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2*  Avec  celles  de$  iMEiWMitt]|  des  typesinféiieiurB  ; 

3*  Avec  le  chyle  et  la  lymphe,  qui  ont  un  commen- 
cemetlt  dfe  cette  organisation  du  sang ,  mais  <jué  leur 
mélange  avec  le  fluide  nourricier  doit  rendre  plus  par- 
faite. ,  , 

Les  globules  sanguins  n'ont  pas  de  forme  déterminée 
dans  les  embryons  des  vertébrés,  surtout  quatfd  ep  les 
observe  aans  les  premiers  temps  de  la  gestatjoû  ^i  de 
l'incubation/ 

Ainsi  Hewson  (i)  les  a  trouvés  ronds  et  p\u$  gros 
que  ce^x  de  Tadulte,.  dans  l'embryon  d'une  vifiii(re  et 
dans  un  poulet,  après  çiqq  jours  d'inçubatiop. 

Prévost  a  vu  ceux  d'un  fœtus  de  chèvre  elliptiques. 

En  gjéjaérsJ ,  op  peijt  dir^- qu'ils  vaHe^t  dçJPwrsçMî.et 
de  grandeur  dapa  kî^eiiéârjiEka^stHvaiiit  leaépoqu^^dbf: 
la  vî€  fodX^. 

seurs  dans  la  poule,  durant  les  trois  premieib^^oHrirs'^ 
l'incubation. 

plus  gros  qujc  iç^«^  df  )'adMlte«. 

Le  plastique  leioT&ie  àasiê  le  0a Ag  aérant  1^  tètf^ 
culeis. 

^  Celles-ci  E»^  coutiCTjaett^'pas  4ft  qoyauf  daw  kÉ^.0^ 
bryon^  de&jtptU^  ampki6m^^t%^l^$  «ft  re^fareM^t» 
p^s  4e  ipatijènç.coloiîa*^^  ,      . 


(i)  De  ml»raruin  •uig»  part.  ùMcà^  L.  B.,  1785»  cap.  1»  t.  i* 
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Sous  ce  double  rapport  on  pe;ut  dire  que  les  embryons 
des  vertébrés  se  rapprochent  des  types  inférieurs. 

Ainsi,  dans  Ykuître^  la  paludine  vivipare,  parmi  le^ 
mollusques,  la  membrane  des  vésicules  est  granulée, 
mais  elle  ne  paraît  pas  renfermer  de  matière  colorante; 
elle  n'a  d'ailleurs  pas  de  noyau. 

Quant  aux  transformations  successives  du  chyle  et 
de  la  lymphe  pour  prendre  l'organisation  du  sang,  voici 
l'idée  qu'on  peut  s'en  faire  d'après  les  différences  que 
nous  avons  déjà  indiquées  dans  la  composition  orga- 
nique et  chimique  de  ces  trois  fluides. 

Les  molécules  graisseuses  qui  abondent  dans  le  chyle 
et  le  rendent  laiteux ,  suivant  MM.  Tiedmann  et  Gme" 
Un ,  diminuent  à  mesure  que  le  chyle  s'organise.  Elles 
sont  en  proportion  inveree  de  la  fibrine.  Ainsi  le  chyle 
limpide  (la  lymphe)  des  chevaux  à  jeun  a  fourni  plus 
de  coagulum  fluide  ou  sec  (  1,00  à  1,75  pour  100), 
que  le  chyle  laiteux  des  chevaux  qui  avaient  mangé  ; 
il  n'en  avait  que  0,19  à  0,78  pour  100. 

Le  chyle  du  canal  thoraciqueestrougeàtre  ;  celui  des 
▼aisseaux  de  la  rate  est  aussi  rougeâtre  ;  cette  couleur 
fait  supposer  l'existence  des  vésicules  complètement 
organisées ,  avec  leur  enveloppe  »  leur  noyau  et  leur  ma- 
tière colorante. 

Dans  le  liquide  du  canal  tfaoracique  d'un  iapin  on  a 
observé  des  globules  lymphatiques  transparents  (le 
noyau  des  globules  complets  )  ;  des  globules  granuleux 
(commençant  à  se  revêtir  d'une  enveloppe);  des  vési- 
cules colorées^  dont  la  forme  et  la  couleur  étaient  va- 
riables ,  preuve  qu'elles  n'étaient  pas  complètement  or- 
Vganisées. 
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L%ypotbèse  <}ua  h  raie  contribue  à  ce  trav^l  orga- 
nisateur, aînw  que  lejsglandes^  lymphatiques,  e«t  foq^ 
dée  sur  l'observation  que  le  chyle  des  vaisseaux  affé- 
rents de  la  pâte  et  celui  de^  mêmes  vaisseaux  efférents 
des  glandes  lymphatiques  ♦  iiinsi  que  celui  qui ^st  re- 
cueilli à  la  fin  du  canal  thoracique,  a  une  teinte  rosée^] 

L'extrême  pâleur  ,de«  personnes  atteintes  de  maladies 
organiques  de  la  rate  ^  durant  lesquelles  les  fonction^ 
normales  de  ce  viscère  ^nt  empêchêe3  ^  viendrait  en-» 
core  à  Tappui  de  cette  opinion. 

lY.  Fmçtiom  d^  parties  organiquea  du  $a(^. 

[Les  physiologistes  ont  admis  plusieurs  hypothèse 
sur  les  dçu;(partju^  orgsmiqu^  4u  fangt  les  vmcuU$  i^t 
le  plastique.  v 

Uall^9  qui  ay|dt  ohserré  que  )a.tempé{ra(ure4u  ^ng 
didft  tmmwx  efit  m  proportion  de  la  partie  coloiai^te 
du  sang,  lui  attribuait  pour  usage,  la  production  4^  la 
chakurj  tandis  que  le  plastique  devait  servix  à  la  i|u- 
tritîpn  (i). 

IL  Jhêbmkat  eonMdère  chaque  véaicnl^  com  we  un  np? 
pareil  étei^tisiqui^  composé  de  loatiè^e  colorante  électron 
positive  et  d'une  matière  électro-négatiye  (le  noyau). 

M.  Scàultz  i^gaxde  le$  vésicules  comme  des  organes 
de  respiration.  U  pense  qu'elles  renferment  un  fluidi^ 
élaçijque ,  et  foj^de  son  hypothèse  sm  ce  qu'elle^  sput 


(4)  Prim»  Unêm  ph^hlo^içs,  l  cw*  lober  cnQr  c^orl  generando  iin|}iiaiis 
ipservire  vidctur,  cum  in  eadcm  ratione  cum  ipso  sanguinis  calore  eif  • 
Et  I  cuii  :  Sérum  coagulabile  imprimb  nutrition!  partium  destinaitiv. 
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plus  nombreuses  chez  les  animaux  qui  respirent  beau- 
coup, et  moins  nombreuses  chez  ceux  qui  respirent  peu 
(les  reptiles  amphibies).  11  cite  encore,  à  l'appui,  une  ob- 
servation de  Poli  qui  mériterait  bien  d'être  répétée, 
dans  laquelle  cet  observateur  a  vu  les  vésicules  du 
sang  des  mollusques  affamés,  ou  qui  ne  pouvaient  res- 
pirer, s'affaisser  et  se  flétrir  ;  elles  se  gonflaient  dès  que 
ce»  animaux  pouvaient  respirer. 

Quant  au  plastique,  nul  doute  qu'il  ne  serve  essen- 
tiellement à  la  composition  défe  organes ,  à  leur  renou- 
vellement, en  un  mot',  à  leur  nutrition.  Toute  espèce  de 
sang  se  compose  de  plastique;  c'est  lui  qui  paraît  le 
premier  dans  les  fœtus  des  animaux  supérieurs.  C'est 
donc  Ja  partie  essentiellement  nutritive  du  fluide  nour- 
ricier. ] 

B.  Propriétés  physiques  et  composition  chimique  du 
sang. 

On  sait  que,  dans  C homme,  le  sang  est  un  fluide  d'un 
beau  rouge ,  d'une  saveur  douceâtre  ,  un  peu  salée , 
d'une  odeur  fade  et  particulière ,  dont  la  consistance, 
un  peu  visqueuse,  varie  beaucoup,  ainsi  que  l'intensité 
de  sa  couleur. 

Constamment  agité  dans  les  vaisseaux  qui  le  renfer- 
ment, et  soumis  à  une  température  de  3o  à  32  degrés, 
il  conserve  sa  liquidité  ;  mais  nous  verrons  tout  à  Fheure 
qu'il  la  perd  bientôt  par  le  repos  et  le  refroidissement, 
ainsi  que  par  une  plus  forte  chaleur. 

Aussitôt  que  ce  liquide  est  extrait  des  veines  et  cesse 
d'être  agité,  il  se  sépare  en  deux  parties  distinctes, 
dont  la  proportion  varie  beaucoup,  suivant  l'état  de  vie 
G.  3 
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des  différents  individus.  L'une ^  appelée  sérum,  e 
quide  ,  jaunâtre,  d'une  saveur  un  peu  salée,  et  se  « 
pose  particulièrement  d'eau  et  d'albumine  dissoul 
moyen  d'une  certaine  quantité  de  soude  ;  elle  con 
encore  des  sels,  tels  que  des  muriates  de  soud 
de  potasse,  des  phosphates  de  soude  et  de  chaux  ,  i 
dans  une  beaucoup  moindre  quantité  ;  elle  forme 
moins  le  f>  pins  souvent  les  -^  de  la  totalité  du  s; 

L'autre  partie  du  sang,  son  caillot,  est  elle-mêm< 
composé  de  deux  substances  bien  distinctes  ;  on  les 
tient  séparément  par  le  lavage  à  l'eau  froide.  Celle 
se  dissout  dans  l'eau  et  la  colore  en  rouge  est  forj 
des  molécules  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  C 
suivant  les  dernières  découvertes  de  M.  Fouri 
et  Vauquelirij  un  composé  de  phosphate  de  fer 
oxidé  (i) ,  de  soude,  qui  anime  ce  sel  neutre,  d'album 
et  de  gélatine,  et  de  beaucoup  d'eau.  L'autre  portion 
caillot  qui  reste  non  dissoute,  a  tous  les  caractères 
la  fibrine,  qui  se  trouve  en  plus  grande  proportion  d; 
les  muscles:  Sa  quantité  moyenne  a'est,  dans  les  ma 
mifères,  suivant  le  même  auteur,  que  0,0028.  Cepc 
dant  elle  n'entre  pas  moins  essentiellement  dans 
composition  du  sang. 

M.  Homberg  l'a  trouvée  dans  celui  des  mollusqui 
et  elle  existe  probablement  dans  le  fluide  nourricier  c 
classes  inférieures,  toutes  les  fois  que  ce  fluide  d< 
nourrir  des  muscles  distincts. 

[L'état  actuel  de  nos  connaissances,  résultat  d'an 
lyses  plus  parfaites,  de  recherches  multipliées,  no 


{1}  Pins  tard  Fatêquélm  a  mooodq  Terreur  de  ces  prenières  obiervalioiiSi 
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oblige  d'2^)outer  un  supplément  împortaçit  i,  ce  qu'on 
savait  sur  la  composition  chimique  du  ss^ng  en  i8q4i 
époque  de  la  rédaction  de  cet  article,  dans  nqtre  pjre- 
jni^re  édition. 

La  couleur,  la  températifure ,  le  poids  ^fliifiqv^  4^ 
sang  varient  plus  ou  woîns  suivant  qu'fl  ert  tiç^  des 
yeines  ou  des  artères,  ou  d€|  tçl  au  f al  ^uimal. 

Le  sang  artériel  est  d'un  rouge  vermeil;  celui  des 
veines  est  brun,  dans  les  animaux  i  doublé  circulation 
et  à  respiration  complète  ;  mais  cette  différence  est  moin- 
dre dans  les  reptiles,  chez  lesquels  le  sang  qui  a  respiré 
se  mêle  dans  le  copur  avec  le  sang  qui  n'a  pas  respiré. 

I)ans  Vhomme  la  température  du  sang  artériel  est 
de  5.2  degrés  R.:,  celle  du  sang  veineux  de  3i  degrés* 
Dans  les  mammifères  la  température  peut  être  un  peu 
plus  basse  ou  un  peu  plus  élevée. 

Son  poids  spécifique  a  été  trouvé 

,    (  1  ,o53  chaud  7        j    .     . 

^^(  i,o55  froid    jparJunne, 

de  I  ^'^K^  I  par  Berzélius  à  i5  degrés  de  tempéra- 
ture. 

Ce  poids  serait  pour  le  sang  artériel  et  le  sangreineux 

de  1  ,o5o  et  de  1  ,o54  d'après  Davy; 

de  i,o53  et  de  i,o56  suivant  Scudamore; 

j  £^  -    *  j         c  /  7  suivant  Schultz,  pour  le 

de  i,o5o  et  de  1,054  }3,„gd„  cheval.      ^ 

•  Ces  expériences  ont  été  faites  sur  le  sang  du  chien, 
de  la  brebis  et  du  cheval. 

Le  sang  paraît  d'ailleurs  avoirune  odeur  particulière, 
qui  diffère  suivant  les  espèces  d'animaux,  et  peut-être, 
les  sexes,  les  âges  etles  époques  de  rut,  de  gestation,  etc. 


Nous  donnerons  d'abord  ^analyse  du  sangde  rhomine 
faite  par  M.  LeCanu  (i),  en  observant  que  Tacétate  de 
soude  et  le  lactate  de  soude  paraissent  aussi  devoir  se 
trouver  dans  le  sérum,  mais  que  la  recherche  des  sels 
par  l'incinération  doit  les  décomposer.  Il  y  aurait  d'ail- 
de  l'hydrochlorate  et  du  phosphate  de  soude  dans  le 
sang,  ainsi  que  du  phosphate  de  fer. 

ANALYSE  DU  SANG  DE  L'HOBfME,  PAR  M.  LE  GANU. 

Sérum.  Caillot. 


iir*  Analyse.  : 

•  Analyte.  i»  ÂnaijM. 

•«AiMlyw. 

Eau.                                                          900,00 

911,00 

780,14 

785,59 

Fibrine. 

2,10 

3,56 

Albumine.                                                   78,00 

81,20 

65,9 

69,41 

Matière  colorante. 

188,00 

119,65 

Matière  crislallisable.                                     1,20 

2,10 

2,48 

4,80 

Matière  huileuse  (acides  oléiqué  et maigari- 

que.  Boudet),                                            .  i,00 

1,80 

Matières  cxtractives  solubles  dans  Talcool  et 

dans  Peau,                                                1,69 

2,05 

1,79 

MJ 

Albumine  combinée  à  la  soude.                      2,10 

2,55 

1,26 

2,01 

Chlorures  de  sodium  et  de  potasdum.        )     g  in 
Sous-carbonate,pbosphate,sulfatc  alkalins.  /      ' 

7,82 

8,87 

7,80 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,          \ 
Phosphate  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer.  >    0,01 
PeroxiUe  de  fer.                                        / 

0,87 

2,10 

Ml 

Perte.                                                            1,00 

1,61 

2,40 

2,58 

La  matière  cabrante  se  dissout  dans  Teau  et  daiis 
les  acides  faibles.  Sa  dissolution  dans  Teau  coagule  par 
la  chaleur  et  Talçool  comme  du  blanc  d'œuf.  Les  diffé- 
rents réactifs  avivent  ou  modifient  les  nuances  de  la 
couleur;  ainsi  le  premier  effet  est  d'abord  obtenu  par 
les  alcalis  caustiques,  qui  la  brunissent  ensuite. 

Suivant  Gmelin  {Traité  de  Chimie),  on  peut  en  ex- 
traire le  fer  sans  diminuer  l'intensité  de  sa  couleur- 


(i)  ÀnnaScs  4»  ChimU  Mi  4$  FÂysiçue,  t.  Z^  nw,  p. 
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Cette  matière  est  riche  en  acide  carbonique;  de  là  sa 
propriété  colorante. 

I)*après  Jî^r^/«ci« ,  loo  parties  de  celte  matière  ont 
produit  1^3  de  cendres,  contenant  : 

Carbonate  et  phosphate  de  soude  o^S 

Phosphate  de  chaux  0,1 

Chaux  pure  ^  o,s 

Phosphate  de  fer  o»! 

Oxide  de  fer  o,5 

Acide  carbonique  et  perte  0|i 

Ses  éléments  seraient,  d'après  MickaéUê  (1)  : 

Carbone  5i,38 

Azote  I7,a5 

Oxigène  23,0 1 

Hydogènc  8,35 

Quant  à  ta  fibrine^  elle  peut  être  considérée  comm  e 
une  composition  albumineuse,  qui  ne  diffère  de  Tal- 
bumine  que  par  sa  forme  organique. 

Son  élasticité  est  remarquable. 

Elle  se  distingue  de  la  fibrine  des  muscles,  en  ce 
qu'elle  ne  forme  pas  une  gelée  par  la  décoction  dans 
Veau;  mais  elle  se  contracte  en  une  masse,  que  Tacide 
acétique  change  en  une  gelée  transparente,  qui  devient 
«oluble  dans  Teau  chaude. 

Les  acides  légers  la  resserrent;  les  alcalis  caustiques, 
même  étendus,  la  dissolvent  et  s'en  saturent;  le  chlo- 
rure mercurique  forme  avec  la  fibrine ,  comme  avec 
Talbumine,  une  combinaison  insoluble.  Voilà  pour- 


(i)  MM.  Berséliuê  et  Thènard  émettent,  4  la  féiité.  des  4oates  sur  Feiactitude 
de  eettt  analyse  élémentaire.  TraHi  de  ehimiê  de  M.  le  baron  Thénard,  L  tr, 

p.  S22. 


38  XXV*  LEÇON,  DU  FLUIDE  NOURRICIER,  ETC. 

quoi  M.  Or  fila  a  eu  l'heureuse  idée  de  proposer  le 
blanc  d'œuf  comme  contrepoison  de  ce  sel  métallique. 

La  matière  grasse,  dans  Tétat  normal,  ne  troiAle 
pas  la  limpidité  du  sérum,  parce  qu'elle  ne  s'y  trouvé 
que  dans  la  faible  proportion  de  1,02  —  1 ,04  pour  lôo, 
à  l'état  d'acide  oléique,  comme  dans  la  fibrine. 

Les  analyses  du  sérum  du.  sang  qui  nous  oflt  paru 
les  plus  complètes  sont  celles  du  docteur  Màrctt  et  de 
BerzéliUs,  auxquelles  MM.  Ckevreut  et  "Bofidet  (1)  t>nt 
ajouté  l'indication  positivé  'des  différentes  manières 
grasses. 

Anajjtse  du  sérum  du  sang  humain  d'apaàs 

LE   DOCTEUR   MaRCET. 


Eau 

goo 

albumine 

^,8 

Chlorures  de  potassium  et^de  ç^odium 

6,6 

Matière  mucoso-extractive 

4,0 

(lactate  de  soude  impur  de  M. 

Bérz^Hus) 

Carbonate  <ie  soude 

1,65 

Sulfate  de  potasse 

0,35 

Phosphate  terreux 

0,60 

Il  y  a  de  plus  des  matières  grasses  en  petite  quantité. 
M.   Chevreul  a  signalé   dans  le  sang  une   matière 
grasse  phosphorée.  On  y  trouve  : 

La  séroline,  .    \ 


U choleâtériiie,        .  .^^  ^^^^^^ 

Les  acider     

margarique. 


Les  acides^  oléique  et{ 


(4)  Annales  de  Chimie  »t  de  Physiifue,  cahier  d'avril  1833. 
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ÂNAI^SE   DU   SERU^f  D'AHUàs  BstZÉUUS. 


i^^oo  partien  de  ^érum  coAtieiiAei^t  ; 


b«ra£  hamalD. 


Catt  9oS,oo      9o5,o 

Albmm&e  xm  substance  msolable 
é9Lns  Teau  et  dans  l'alcool  79>79        ^t o 

j^lbumine  avec  soude  et  lactate  de 

Chlorure  de  potassium  2,6  |    ^ 

Matière  e^tractive  et  lactate  de  soude  4><>  î 
CSiorure  de  sodium  6,05*^^^^ 

Substances  soJuMes  dan$  Veauêmlememi  : 

SémDi  de  #«rura  d«  «ang 


Soude  carbonatée?  \ 

Phosphate  de  soude  |  1,62           4>^ 

Un  peu  de  matière  animale  ] 

Perte  4>75           0,0 

MM.  Macaire  et  Marcel  ïû^  (1)  ont  trouvé  que  le 
sang  de  ckien^  de  lapin^  de  clieval^  de  mouton,  de  bœuf^ 
était  à  peu  près  composé  des  mêmes  éléments  que  ce- 
lui de  l'homme,  pourvu  qu«  ce  fût  du  sang  du  même 
ordre  de  vaisseaux;  m^isquele  sang  veineux  contenait 
.un  peu  plus  de  carbone  que  le  sang  artériel  ;  l'un  et 
l'autre  renferment  plus  d'azote  que  le  chyle. 


(i)  Annales  de  Chimie  cl  de  Physique,  t«  Li,  p.  87i* 
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La  quantité  d'oxigène  est  à  peu  près  la  même  dans 
le  sang  artériel  que  dan»  le  chyle  ;  mais  elle  est  moindre 
dans  le  sang  veineux. 

Ajoutons  à  ces  différentes  analyses  du  sang,  qu'un 
chimiste  allemand  annonce  avoir  découvert  de  l'acide 
titanique  dans  ce  liquide  (i),  et  qu'on  a  trouve  de  l'urée 
dans  celui  d'un  chien  auquel  on  avait  enlevé  les  reins. 

Toutes  ces  recherches,  il  faut  l'avouer,  sont  encore 
bien  bornées,  puisqu'elles  ne  s'étendent  guère  au-delà 
de  la  classe  des  mammifères,  dont  elles  ne  compren- 
nent même  qu'un  petit  nombre. 

M.  Chevreul  {2)  fait  remarquer,  comme  un  des  ré- 
sultats les  plusimportantsque  la  chimie  ait  fournis  à  la 
physiologie,  que  le  sang  contient  la  plupart  des  princi- 
pes immédiats  dont  les  divers  tissus  et  les  humeurs  de 
l'économie  animale  sont  formés  : 

1*  La  fibrine,  base  des  muscles; 

a*  L'albumine,  l'un  des  principes  immédiats  de  la 
matière  cérébrale  et  d'un  grand  nombre  de  liquides  non 
excrémentitiels; 

3*  Le  phosphate  de  chaux  ; 

4*  Le  phophate  de  magnésie  ; 

5*  L'osmazome; 

6*  La  matière  grasse  du  cerveau  ; 

y  L'urée. 

Ce  savant  a  trouvé  de  plus  dans  le  sang  des  enfants 
attaqués  de  l'induration  du  tissu  cellulaire,  une  ma- 
tière spontanéinent  coagulable  que  contenait  le  sérum. 


(1)  M.  Bey,  Journal  de  Chimie  pratique,  par  MM.  Erdmann  et  Schweiger- 

seidel,  vol.  V,  1835,  in-8. 

(2)  Au  mot  San^  du  Diet.  des  Sticnccs  nalur,^  l,  47,  p.  199. 
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Et  dans  le  sang  des  enfants  atteints  à  la  fois  de  cette 
maladie  et  d'un  ictère ,  les  deux  principes  colorants  de 
la  bile  de  lliomme  et  de  plusieurs  mammifères. 

M.  Félix  Boudât  (i)  va  plus  loin  :  il  annonce  que  la 
composition  chimique  du  sang  tend  à  démontrer  que 
ce  liquide  contient  tous  les  principes  immédiats  dont 
les  divers  tissus  et  humeurs  de  l'économie  animale  sont 
eux-mêmes  formés;  entre  autres  la  graisse  phosphorée 
du  cerveau,  et  les  différentes  substances  qui,  parleur 
réunion,  constituent  la  bile.  Ces  propositions  sont  peut- 
être  trop  absolues,  trop  précises.  Les  analyses  de  nos 
laboratoires,  comme  celles  des  organes  sécrétoires,  mo- 
difient de  différentes  manières  les  principes  du  sang, 
et  nous  les  montrent ,  non  pas  tels  qu'ils  étaient  dans 
ce  liquide  à  l'état  normal,  mais  après  qu'ils  ont  subi 
ces  modifications. 

M.  Berzélius  avait  remarqué  depuis  long-temps  (2)  : 

1*  Que  le  fer  ne  devait  pas  se  trouver  dans  le  sang 
à  l'état  d'oxide; 

2'  Qu'il  n'existait  pas  de  sulfates  dans  le  sérum  du 
san^; 

3*  Que  l'acide  phosphorique  qu'on  retire  par  l'inci- 
nération du  sang,  ne  s'y  trouve  pas  à  l'état  d'acide 
phosphorique. 

Ces  conclusions ,  qui  diffèrent  des  analyses  précé- 
dentes, ne  sont  pas  généralement  admises  (3).  Cepen- 
dant les  recherches,  encore  inédites^  que  vient  de  faire 
M.  Persoz,  l'ont  conduit  aux  mêmes  propositions.  Sui- 


(1)  Annale»  de  Chimie  et  de  Physique,  aTril  1833. 

(2)  Annale»  de  Chimie  et  de  Phytique,  f.  SS. 

(S)  Traité  de  Chimie^  par  M.  le  baron  L.  J.  Tbénard,  6«édit  Parw,  1886,  t.  v, 
p.  131. 
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vantée  chimiste,  le  fer  n'existerait  pas  dans  le  sangàletat 
d'oxide,  mais  comme  sulfo-cyanure.  De  même,  ce  serait 
le  soufre  et  le  sulfo-cyanmre ,  et  non  les  sulfates,  qui 
entreraient  dans  la  composition  du  sang.  Il  paraîtrait 
qu'ils  ne  5e  montrent  dans  l'urine,  avec  l'urée,  qu'a- 
près leur  oxidation  dans  les  reins,  ainsi  que  nou^  le 
verrons  dans  la  leçon  sur  ces  organes. 

Dans  les  mêmes  recherches,  M.  Persoz  s'est  coof 
vaincu  que  le  sang  ne  renferme  pas  de  phosphates^ 
maïs  du  phosphore  à  l'état  de  combinaison. 

Rien  n'avancera  plus  la  physiologie  générale,  à  notre 
avis,  du  moins  sous  le  rapport  des  fonctions  impor-^ 
tantes  de  nutrition,  que  des  analyses  multiplées  du 
fluide  nourricier  dans  la  série  animale. 

11  faudrait  d'ailleurs  tien  distinguer,  du  moins  dans 
les  animaux  à  circulation  double,  le  sang  artériel  du 
sang  veineux,  et  signaler,  dans  cette  dernière  caté- 
gorie, les  caractères  particuliers  du  sang  que  renferme 
la  veine-porte  lorsqu'elle  existe. 

Déjà  on  a  trouvé  celui-ci  plus  noir  que  le  sang  vei- 
neux ordinaire,  surtout  chez  les  animaux  à  jeun.  Ce 
sang  ne  se  colore  pas  en  rouge  par  l'action  des  sels 
neutres,  ni  par  l'influence  atmosphérique,  ni  même 
par  l'oxigène;  il  ne  se  coagule  pas,  ou  bien  il  ne  forme 
qu'un  caillot  peu  consistant;  il  contient  plus  de  sub-r 
stance  grasse  et  moins  d'albumine  et  de  fibrine  que  le 
sang  artériel,  et  même  que  le  sang  veineux  des  autres 
parties  (i).] 

(4)  M.  SdniUi,  ap,  e«f.,i».  iô7  et  196. 
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SECTION  II. 

mBB  KlSSEftTOtalS  1>U  nUIDE  NOURRICfSH  HAKS  tES  AHUAUX 
YERTÉBRlte. 

ARTICXEI. 

DES  RÉSSRICOIRS  DU  FtUIDE   NOURRICIER  NON  ÉLABORÉ,  OU 
DU  CHYLE  ET  DE  LA  LYMPHE. 

^ti'éîiseiïible  âe  ces  réservoirs  compose  le  système 
des  vaisseaux  lymphatiques,  qui  comprend  aussi  les 
ganglions  âe  ce  nom  et  les  vaisseaux  cliylifères. 

Nous  considérerons  premièrement  ce  système  d'une 
manière  générale  dans  llbomme  et  dsms  les  animaux 
vertéWés  ;  nous  en  ferons  ensuite  iftie  description  ^lus 
spéciale.  ] 

I.    DES  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES  EN  GÉNÉRAL. 

A.  D^ms  f  homme. 

Les  lymphatiques  forment  un  système  particulier  de 
vaisseaux  aboutissant  au  système  veineux,  et  qui  lui  est, 
pour  ainsi  dire,  sur-ajoùté.  Leurs  branches  et  leurs  ra- 
meaux, très-fins  et  très-déliés,  s'aperçoivent  difficik- 
ment  dans  i  état  ordinaire,  à  causé  de  la  transparence 
de  leurs  parois  et  de  l'humeur  qu'ils  charîent,  excepté 
dans  le  mésentère,  lorsqu'ils  sont  remplis  de  chyle,  lis 
sont  ëxtrêmeioent  nomhreux  et  répandus  par  tout  le 
cos^s  :  l'œil  et  la  moelle  de  l'épine  «ont-les  seuls  orga- 
nes où  l'on  n'ait  pu  encore  en  découvrir,  quoiqu'il  soit 
plus  que  prohable  qu'ils  n'en  sont  pas  dépourvus. 
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Il  parait  qu'il  prennent  naissance  dans  tous  les  orga- 
nes, où  ils  se  chargent  des  piolécules  absorbables  qui 
sont  libres  dans  les  interstices  de  leur  tissu,  ou  bien 
épanchées  dans  les  cavités  viscérales ,  ou  de  celles  qui 
n'ont  point  encore  fait  partie  de  l'organisme  et  qui  sont 
mises  en  contact  avec  les  surfaces  des  membranes  mu- 
queuses des  intestins,  des  poumous,  ou  avec  celle  de  la 
peau. 

[Il  en  résulte  de  la  lymphe  ou  du  chyle,  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  la  nature,  mais  qui  peuvent 
charier  accidentellement  des  substances  étrangères  à 
leur  composition  normale.  L'un  ou  l'autre  de  ces  liquî-  ' 
des,  plus  ou  moins  mélangé  dans  le  système  des  vais- 
seaux lymphatiques ,  est  versé  de  ce  système  dans  les 
Teines,  pour  l'immense  majorité]  par  deux  troncs  princi- 
paux dont  l'embouchure  est  dans  l'angle  de  réunion 
des  jugulaires  internes  et  des  axillaires.  Souvent  très-dî- 
visés  dans  leur  trajet,  et  formant  entre  eux  de  nombreu- 
ses anastomoses,  leurs  rameaux  ne  se  réunissent  point 
en  branches,  pour  ne  presque  plus  se  sous-diviser  en- 
suite comme  ceux  des  veines  ;  mais  il  arrive  fréquemment 
que  des  branches  considérables  de  ces  vaisseaux  se  parta- 
gent en  plusieurs  rameaux  et  ramuscules,  qui  se  réunis- 
sent ensuite  entre  eux ,  ou  s'anastomosent  avec  des 
rameaux  voisins ,  toujours  en  avançant  vers  le  tronc 
principal;  de  sorte  que  leur  ensemble  nç  peut  plus  être 
comparé  à  un  arbre,  comme  on  l'a  dit  des  artères  et  des 
-veines,  mais  plutôt  à  un  réseau  composé  de  mailles 
îrrégulières  et  die  fils  inégaux. 

Avant  d'aboutir  au  tronc  commun,  les  branches  des 
raisseaux  lymphatiques  rencontrent  un  ou  plusieurs 
renflements  (les  ganglions  lymphatiques)  que  ces  vais- 
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seaux  pénètrent,  dans  lesquels  ils  se  ramiiientà  Tinfini^ 
en  formant  des  plexus  très-compliqués  et  d'où  ils  sor- 
tent, après  s'être  rassemblés  de  nouveau  en  une  ou 
plusieurs  branches. 

[On  appelle  déférents ^  afférents  ou  inférents  les  lym- 
phatiques qui  entrent  dans  un  de  ces  ganglions,  et  effé- 
rents  ceux  qui  en  sortent.] 

Leurs  parois,  examinées  dans  les  plus  gros  troncs, 
ont  paru  évidemment  composées  de  deuxr  membranes; 
Tune  externe,  celluleuse,  [ayant  dans  ces  gros  troncs 
Tapparence  fibreuse]  plus  dilatable;  l'autre  interne, 
lisse,  moins  extensible,  [se  déchirant  la  première  lors- 
que les  parois  des  lymphatiques  ont  été  trop  disten- 
dues]; celle-ci  se  prolonge  dans  leu^  canal  pour  former 
des  valvules  rhomboïdales  ou  semi-lunaires  et  parfaite- 
ment comparables  à  celles  des  veines. 

Les  valvules  des  lymphatiques  sont  réunies  presque 
toujours  deux  à  deux,  excepté  à  l'endroit  de  jonction 
d'un  rameau  à  une  branche,  où  il  n'y  en  a  souvent 
qu'une.  Elles  sont  tournées  de  manière  que  leur  bord 
libre  regarde  toujours  un  des  troncs  communs.  [On 
les  trouve  plus  ou  moins  rapprochées  ou  éloignées  les 
unes  des  autres  suivant  les  parties,  et  très-rarement  à 
des  distances  régulières,  comme  dans  les  lymphatiques 
du  testicule  (i).  Certains  rameaux  en  ont  plus  que 
leurs  branches,  ou  réciproquement.  ] 

Les  vaisse  aux  lymphatiques  des  intestins,  ou  les  chy- 
lifères,  sont  ceux  où  elles  sont  le  plus  nombreuses; 
celles  du    mésentère  sont   déjà  moins  rapprochées; 


(1}  Sifmmtrring,  Anat.  4u  c  nrps  biunaip^  t.  ir,  p.  437.  £a  aUemand.  Fiapc* 
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elles  sont  plus  distantes  dans  les  extrémités;  enfin,  îl 
y  en  a  iiioîns  encore  dans  le  canal  thorachique;  [les 
lymphatiques  des  poumons,  du  foie  et  de  Tutérus  pa- 
raissent en  manquer,  ou  les  ont  très-faibles  (i)];  elles 
donnent  à  ces  vaisseaux,  remplis  de  lymphe  ou  d'un 
liquide  quelconque,  un  aspect  noueux,  en  arrêtant^ par 
intervalle,  une  plus  grande  quantité  de  ce  liquide.  Les 
plus  gros  troncs  des  lymphatiques  reçoivent  visible- 
ment des  vaisseaux  sâng;uins;  il  est  probable  que  leurs 
branches  et  leurs  rameaux  n'en  sont  pas.dépourvus5 
mais  il  n'est  pas  si  évident  qu'ils  reçoivent  des  nerfs ^ 
cependant  l'inflammation  dont  ils  sont  très-susceptible^ 
semble  le  prouver  a  priori.  Leurs  parois  sont  très-élas- 
tiques et  contractiles;  elles  peuvent  se  dilater  beaucoujp 
et  se  resserrer  de  même.  De  là  sans  doute  le  grand 
nombre  de  différences  que  Ton  trouve  dans  leur  dia- 
mètre a[^arent. 

Il  est  remarquable  qu'ils  conservent  cette  dernière 
propriété,  au  moyen  de  laquelle  ils  se  vident  du  liquidç 
qu'ils  contiennent,  plusieurs  heures,  et  même  dans 
les  jeunes  sujets,  comme  l'attestent  des  savants  dignes 
de  foi,  plusieurs  jours  après  la  mort. 

[Certaines  apparences  de  fibres  dans  les  gros  vais- 
seaux ont  fait  présumer  à  Sœmmering  que  ces  fibres 
,  pourraient  être  de  nature  musculeuse. 

On  ignore  le  mode  d'origine  des  vaisseaux  lympha- 
tiques ou  la  manière  dont  ils  naissent  dans  le  tissu  des 
organes,  sous  ou  dans  la  peau,  dans  les  membranes 
qui  tapissent  les  cavités  viscérales  ou  dans  les  mem- 


(1)  ËMulh,  NouTeauM^niid  del'AiMifoiniBte^  p.  598. 
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branes  muqueuses,  particulièrement  dans  les  villosités 
des  intestins  grêles,  où  ils  se  prolongent  et  s'injectent 
de  chyle  opaque.  Plusieurs  anatomistes  distingués  ad- 
mettentqu'ilscommencentparuneembouchure.Craêit^- 
Aanc  Va  même  figurée  dans  les  villosités  intestinales  (i). 
D'autres  anatomistes  très-exercés,  sans  nier  l'exactitude 
des  observations  précédentes,  n'ont  pu  la  découvrir  (2). 
D'autres  enfin  (3)  pensent  que  les  liquides  passent, 
dans  les  lymphatiques  à  travers  leurs  parois,  par  suite 
de  leur  tpongiosité  ou  de  leur  porosité,  et  ils  enseignent 
que  leur  origine  se  fait  pat  des  euls-de-sac,  pour  lesrt-* 
muscules  isolés,  ou  par  des  plexus  fermés. 

Aucun  vaisseau  lymphatique,  un  peu  considérable,  ne 
5'abouche  dans  les  veines,  que  le  canal  thoracique  qui 
se  termine  dans  l'angle  d'union  des  veines  fugulaire 
interne  et  sous-clavière  gauches;  et  le  tronc  lymphati- 
que droit  qui  joint  le  même  angle  des  veines  jugulairq 
interne  et  axillaire  droites. 

Mais  d'anciennes  observations  des  anatomistes  des 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  entre  autres  une 
de  ilfé?cit€/ père,  connue  dès  1773,  une  autre  de  Meckel 
fils,  publiée  en  1787,  dont  les  résultats  ont  été  con- 
firmés par  les  recherches  de  MM.  Fohmann  (4)  , 
Lautk  (5)  et  Ehrmann  (6),  ont  mis  hors  de  doute  que 


(i)  The  anatomy  of  tbe  absorbent  Tessel.  Lond.,  17841,  îih4.  tab.  2,  f.  5. 

(2)  M.  Lauth^  ouv»  cit.,  p.  598. 

(3)  M.  Fohmann  ;  nous  verrons  plus  en  détail  son  opinion  à  cet  égard  en  par- 
lant des  lymphatiques  des  poissons. 

(4)  M.  Fohmann,  Recherches  anatomiques  sur  la  liaison  ih»  iymphatiques  ifec 
Us  veines.  Heidelbei^,  1821,  in-12.  En  allemand. 

(5)  Essai  sur  tes  vai$s4aiim  lymphatiques  StrâsbounK»  1SS4«  ^^^ 

(6)  Analyse  des  hravaum  d»  CJeëdémie  royale  dee  Sdemâêê  pMdftBl  ftttt. 
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des  rameaux  lymphatiques  pouvaient  s'insérer  directe- 
ment dans  les  ratneaux  veineux, -soit  hors  des  glandes, 
soit  dans  les  glandes  lymphatiques  ;  de  sorte  que  les 
veines  deviennent,  dans  quelques  cas,  une  partie  des 
efférents  de  ces  glandes.  ] 

B.  Dans  les  animaux  vertébrés. 

L'opacité,  la  blancheur  de  ceux  du  mésentère  des 
mammifères,  surtout  des  carnassiers,  au  moment  où 
ils  sont  chargés  de  chyle,  les  a  fait  découvrir  de  bonne 
heure,  même  avant  qu'on  les  connût  dans  l'homme. 

Par  une  raison  contraire,  la  transparence  du  chyle 
dans  les  oiseaux^  les  reptiles  et  les  poissons,  jointe  au 
défaut  de  glandes  mésentériques,  a  long-temps  fait 
penser  que  ces  trois  classes  d'animaux  en  étaient  dé- 
pourvues. Il  est  bien  prouvé  actuellement  qu'aucune 
n'en  manque,  et  que  dans  tous  les  animaux  vertébrés 
en  général ,  l'absorption,  qui  peut  aussi  avoir  lieu  par 
les  veines  (i),  n'est  effectuée  cependant  que  secondai- 
rement par  cet  ordre  de  vaisseaux;  mais  qu'elle  est  sur- 
tout remplie  par  les  lymphatiques. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  animaux  sans  vertèbres, 
qui  ont  un  système  vasculaire  sanguin.  Oh  ne  leurcon- 
naît  point  de  vaisseaux  absorbants  composant  un  sys- 
tème particulier.  Ce  sont  les  veines  qui  en  font'  les 
fonctions,  comme  le  prouvent  des  observations  récen- 
tes faites  sur  plusieurs  mollusques,  et  sur  lesquelles 
nous  reviendrons  dans  la  leçon  suivante. 


(i)  Ainsi  que  k  prouvent  les  belles  eipérienoesde  lOC.  Btagendie  et  Detiiie. 
(Voy.  V Analyse  dôt  travaux  de  l'AcadémU  des  Seienus  pour  l'année  181 5,  par 
if.  Ciivhr,  5fcr{<aîrepcrpC*lucJ.) 


SECT.  II,  ART.  I,  RESERV.  DU  CHYLE  ETDILAÉYMPHE.    49 

Les  rapports  des  lymphatiques  avec  les  ganglions  du 
même  nom  paraissent  déjà  moins  généraux  dans  les 
mamm«/èrf«,  chez  lesquels,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt, ces  ganglions  sont  plus  rares.  Nous  venons  de  dire 
que  presque  aucun  rameau  lymphatique  ne  parvenait, 
d*ns  Vhomme^  au  tronc  commun,  sans  avoir  traversé, 
au  moins  un,  et  souvent  plusieurs  ganglions.  Dans  les 
mammifères  y  cette  marche  n'est  plus  aussi  générale  ;  un 
assez  grand  nombre  de  rameaux  et  de  branches  se 
glissent  jusqu'au  tronc  commun  sans  rencontrer  de 
semblables  ganglions  dans  leur  trajet,  ou  du  moins  sans 
s'y  introduire  ;  cela  a  lieu  bien  plus  souvent  encore  dans 
les  oiseaux,  et  paraît  absolument  général  dans  les  refh' 
tiles  elles  poissons.  [Mais  il  semble  que  les  plexus  appa- 
rents et  déployés,  d'aiitant  plus  nombreux  qu'il  y  a 
moins  de  ganglions  lymphatiques,  remplacent  les  plexus 
cachés  et  roulés  sur  eux-mêmes,  que  ces  ganglions 
renferment.  ] 

Très-nombreux  dans  tous  ces  animaux,  ils  n'y  pré- 
sentent presque  aucune  différence  bieh  sensible  dans 
leur  structure  intime. 

Les  parois  en  sont  toujours  très -délicates  et  gar- 
nies de  valvules  intérieurement,  à  des  distances  plus 
ou  moins  rapprochées;  cependant  les  lymphatiques 
des  poissons  paraissent ,  suivant  Hewson ,  dépourvus 
de  ces  replis,  excepté  à  leur  embouchyre  dans  les 
V  elKes. 

Dans  Y  homme  et  dans  les  autres  mammifères,  leur 
disposition  est  telle,  que  les  trois  quarts  de  la  lymphe 
sont  versés  à  gauche  par  un  tronc  commun  dans  l'an- 
gle de  réunion  des  veines  jugulaire  et  axillaire  de  ce 
c»'^té,  ou  dans  la  première  de  ces  veines.  Ce  tronc  est 
(>.  4 


50  tiV*  lÉÇON.  hV  ftVîhJ!.  NOtKBKilER,  Etc. 

charge  ^xclusitcment  At  la  lymphe  des  extrémités  in- 
férieures, et  de  là  très-grande  partie  dès  viscères  du 
bas-tentre,  et,  en  particulier,  du  chyle  que  lui  appor- 
tent les  lymphatiques  des  intestins.  Le  tronc  lympha- 
tique droit  né  terSé  dané  ïa  jugulaire  di'oite,  ou  danà 
Tendï-oil  de  sa  réunion  àrec  Faxîllairfe,  que  lé  peu  dl 
lymphe^  qu'il  reçoit  d'une  partie  des  lymphatique^  dtr 
foie  et  du  diaphragme,  dé  ceux  dû  poumon  droit  àe 
de  l'extrémité  supérieure,  de  la  moitié  de  la  têfe  et  du 
cou  de  ce  côté. 

Dans  les  trois  autres  classes  des  animaux  vertébrés, 
les  lymphatiques  des  viscères  de  la  digestion  et  de  la 
génération ,  ceux  nWmes  des  extrémités  postérieures, 
âocnsttSfoheatut  et  les  reptiles,  se  raâsembfent  dans  un 
pfexus,  ou  bien  ils  aboutissé'ntttàns  un  réservoir  com- 
mun ,  duquel  parient  deux  cairaux  thôracîques^,  â  pett 
près  de  même  grandeur*,  soit  fmmérfîat'emeût,  soit  que 
leur  séparation  ne  se  fasse  qu'après  un  court  trajet, 
comime  dans  quelques  poisson'^. 

Ceux  des  oiseaux  se  divisent  et  sous-dîvîsent  dans 
leur  trajet,  et  forment  des  îles  beaucoup  plus  fréquen- 
tes ^e  ceux  des  mammifères.  Us  se  rendent,  ^lans  les 
reptileé  et  darrs  les  poissons  (i),  à  deux  plexus,  où  se 
réunissetit  en  dernier  lieu  les  lymphatiques  dé  tout  le 
corps,  et  de  chacun  desquels  part  un  petit  canal  très- 
court  qui  yetm  dans  les  jugulaires  la  lymphe  recueillie 
dans  toutes  les  parties.  Cette  disposîtiqu  ralentit  beau- 
coup la  marche  de  la  lymphe,  et  supplée,  jusqu'à  un 
certain  point,  aux  glandes  lymphatiques  dont  ces  ani- 


(1)  Nous  verrons»  dans  rarticle  suivanl,  que  cette  description  était  trop  généra- 
jisée  et  ne  s^appiique  ni  aox  sélaciens,  ni  aux  malaeoptérygœns  4ipode$, 
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maux  sont  dépourvus,  II  en  résuite  même  que  te  chyle, 
à  peu  près  également  partagé  dans  les  canaujc  de  cha- 
que côté,  se  mêle  plus  intimement  avec  le  liquide  lym- 
phatique des  autres  parties,  avant  d'être  ver^  danïs  les 
Veines  jugulaires,  dont  chacune  en  reçoit  une  portion. 

II.  DEiS  GANtîtIONS   LYMPHATIQUES. 

A,  Dans  VîuMme. 

Ils  sont  arrondis ,  plus  ou  moins  volumineux , 
ayant  depuis  deux  millimètres  Jpsqu'à  plusieurs  centi- 
mètres de  diaiàiètre.  En  général  de  couleur  grisâtre,  ti- 
rant sur  le  rouge,  ils  ont  cette  dernière  nuance  plus 
prononcée  dans  les  jeunes  sujets  que  dans  les  vieux. 
Ils  prennent,  au  reste,  celle  du  liquide  que  charient 
lés  lytnphâtîques  qui  s'y  tendent,  et  sont  Verdâtres 
ou  jaunâtres  quelquefois  dans  les  environs  du  foie; 
blancs  dans  les  mésen|ères,'  bruns  autour  de  la  rate, 
noirs  autour  des  broncnès. 

Les  ganglions  lymphatiques  sont  enveloppés  dans  une 
membrane  lissfe  à  Textérieur,  formée  d'un  tissu  cellu- 
laire serré  et  de  vaisseaux  sanguins.  Outre  les  artérioles 
et  les  veinules  qui  les  pénètrent,  et  le  tissu  cellulaire 
plus  ou  moins  dense  qui  entre  dans  leur  composition , 
la  plupart  ne  paraissent  formés  que  d'un  réseau  inex- 
tricable de  vaisseaux  du  même  nom.  Aussi  a-t-on  dit, 
avec  quelque  justesse,  qu'ils  étaient  aux  lymphatiques, 
ce  que  les  ganglions  nerveux  sont  aux  nerfs.  Les  ra- 
meaux qui  les"  forment,  divisés  presque  à  l'infini,  et 
roulés  sur  eux-mêmes ,  se  rassemblent  de  nouveau ,  et 
sortent  ordinairement  de  chaque  ganglion  plus  gro»  et 
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moins  nombreux  qu'ils  n'y  étaient  entrés  ;  quelquefois 
cependant  on  observe  le  contraire. 

Dans  quelques  ganglions,  les  lymphatiques  semblent 
se  diviser  de  même;  ihais  ils  présentent  aussi,  sui- 
vant Cruikshank ,  des  cellules  contenant  une  humeur 
particulière. 

D'autres  enfin,  d'après  Sœmmering,  paraissent  entiè- 
rement cellule ux,  et  les  lymphatiques  ne  semblent  pas 
y  former  de  réseau  très-compliqué.  [Cette  apparence 
celluleuse  résulterait,  suivant  d'autres  anatomistes,  de 
lia  dilatation  partielle  de  plusieurs  rameaux  lymphati- 
ques; ils  regardent  les  ganglions  de  ce  nom  comme  tous 
formés  d'un  plexus  plus  ou  moins  compliqué,  roulé 
sur  lui-même  et  comme  pelotonné ,  et  de  tissu  cellu- 
laire très-fin,  entre  les  mailles  duquel  est  épanchée  une 
matière  albumjneuse  (i). 

Les  vaisseaux  inférents  sont' constamment  plus  nom- 
breux que  les  vaisseaux  efférents.  ] 

B.   Dans  les  animaux  vertébfSs. 

L'anatomie  comparée  n'a  découvert,  jusqu'à  présent, 
aucun  ganglion  lymphatique  dans  les  Reptiles  et  les 
Poussons. 

Extrément  rares  dans  les  Oiseaux,  chez  lesquels  on 
ne  les  rencontre  guère  que  le  long  du  col,  ils  sont 
dans  les  Mammifères,  moins  nombreux,  plus  gros, 
plus  ramassés  que  dans  l'homme*.  C'est  un  fait  con- 
staté par  des  observations  faites  sur  des  carnassiers,  des 
ruminants  et  d'autres  herbivores. 


^)  h  lAVX'if  cuv^  et,^  p.  5^^ 
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Il  est  remarquable  que  le  mésentère  des  animaux 
appartenant  à  cette  dernière  classe  soit  le  seul,  avec 
celui  de  rhomme,  où  Ton  rencontre  de  ces  ganglions; 
encore  n'y  sont -ils  pas  toujours  dispersés  comme 
dans  ce  dernier;  mais  rassemblés  souvent,  surtout 
dans  les  carnassiers,  en  une  ou  plusieurs  masses  glan- 
duleuses, considérées,  mal  à  propos,  par  ji$elUu$ , 
comme  un  véritable  pancréas. 

On  a  très-peu  comparé  leur  structure  dans  ces  dif- 
férents animaux. 

Dans  quelques-uns,  tels  que  Vdne,  etc., ils  semblent 
plus  celluleux  que  vasculeux  ;  mais  jusqu'à  quel 
point  présentent-ils  cette  dernière  apparence?  Exîste- 
t-il  un  rapport  entre  elle  et  le  genre  de  nourriture  de 
l'animal  ^  C'est  ce  qui  n'a  pas  encore  été  bien  déterminé. 

[Les  ganglions  mésentériques  de  la  baleine  sont  appelés 
poches  par  J.  Abernethy^  à  cause  de  leur  structure  cel- 
luleuse ,  qui  se  remarque  aussi  dans  celles  des  autres 
cétacés.'\ 

III.  Description  particduère  des  vaisseaux 

ET  DES  GANGLIONS  LYMPHATIQUES. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  du  systèiiie  lym- 
phatique, nous  allons  en  faire  une  description  plus  cir- 
constanciée, quoique  sommaire. 

[Mous  examinerons  successivement  dans  les  quatre 
classes  des  animaux  vertébrés  : 

1'  Les  particularités  de  structure,  d'origine  et  de  dis- 
tribution ,  ou  d'arrangement  et  de  forme  dans  les  or- 
ganes, que  présentent  les  vaisseaux  lymphatiques  ; 

3*  La  marche  et  la  disposition  de  ces  vaisseauji^  dans 
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l'intervalle  des  organes  vers  leurs  troncs  principaux,  et 
la  disposition  de  ceux-ci.  Ce  §  comprendra  la  des- 
cription de  leurs  ganglions  et  de  leurs  ple:(us . 

3*  Nous  examinerons  enfin  les  terminaisons  des 
vaisseaux  lymphatiques  dans  les  veines. 

A.  Dans  l'homme. 

1*.  Structure^  origine  et  mcuie  générât  de  distribution  ou 
d'arrangement  des  vaisseaux  lyniphatiques  dans  ks 
organes. 

[L'aspect  noueux  de  beaucoup  de  lymphatiques  pro- 
venant de  leurs  nombreuses  valvules  et  de  l'extensibi- 
lité de  leurs  parois,  ainsi  que  la  transparence  de  celles- 
ci,  les  distingue  des  filets  nerveux;  la  lymphe  ou  le 
chyle  dont  ils  sont  remplis  produisent  des  nuances  ou 
une  absence  de  couleur ,  qui  les  différencient  encore 
des  veines  sanguines  ou  des  artériôïes. 

Nous  avons  déjà  dît  que  ce^jx  de  certains  viscères  , 
des  poumons,  du  foie,  de  l'utérus,  paraissaient  dépour- 
vus de  valvules,  à  en  juger  du  moins  par  la  facilité  avec 
laquelle-on  injecte  leurs  ramuscules,  par  leurs  rameaux. 

Leurs  paroié  semblent  plus  résistantes  que  celles  des 
veinules,  et  même  des- artérioles  d'un  calibre  égal.  • 

Quanta  /^«/r  origine^  nous  avons  déjà  annoncé  que  les 
anatomistes  étaient  partagés. 

Lieberkiihn  a  vu  les  vaisseaux  lactés  des  villosités  in- 
testinales commencer  par  une  ampoule  ovalaîre ,  au 
sommet  de  laquelle  le  microscope  montre  un  petit 
Orifice  (i). 

(1)  J.  N.  Lieberkiihn,  Dissert.  anàt.  pbys.  de  fabrica  et  aclionc  villoram  in- 
teslinorum  hominis.  Atmielodaml,  1760» 


B.aase^  çb  pres^ot  les  lympj^^tiques  de  la  peau  du 
pi£4»  a  vu  le  merçuye  sortir  par  gouttelettes  à  travers 
un  pore  qu'il  g  considéré  commç  Terobouphure  organi-* 
que  et  naturelle  de  ce  vaisseau  (i). 

Mascagni  a  fait  une  observation  analogue  sur  les 
lymplhatiques  du  cœur. 

Cruikshank  (tab.  II,  fig.  3)  a  représenté  Tembou- 
chure  de  ceux  des  papilles  de  l'intestin  grêle. 

D'autres  anatomîstes,  qui  n'ont  pu  découvrir  ces 
mêmes  emboucl^ures,  doutent  de  leur  existence  (2),  ou 
la  rejettcAt  entièrement;  ils  penç^eiit  que  les  vaisseaux 
lymphatiques  sont  fermés  ^  leur  origine  (3)  et  absor- 
bent les  substances  environnante^  paj  les  pores  de  leurs 
parois,  au  njoyen  du  tissu  lamelleux  qui  le§  entoure, 
(ceux  de  l'intérieur  des  organes)  ;  ou  biep  au  i^oyen 
du  tissu  D^uqueux  pp  épidermique  qui  Içg  recouvre 
j[ceu:^  des  membranes  niuqueuses  e^;  de  la  peau)  ;  dis- 
position organique  qui  leur  donne  la  propriété  d'une 
pponge. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  forment ,  dans  le  tissu 
des  organes,  un  réseau  généralemetit  très-fui,  à  nuullqs 
très-$errées ,  au  point  que  Masfqgiii,  exagérant  la  part 
qu'il  a  dans  la  composition  du.  corps,  pensait  que  la 
trame  de  tous  les  organes  était  formée  uniquement  de 
ces  vaisseaux.  Un  second  réseau  paraît  à  la  surface  des  • 
mêmes  viscères,  sous  leur  membrane  séreuse. 

■  — ;— ^- '■ — Z = : »     ;^        -  -        ;         '-•■■; 

(i)  De  vasis  Cf^lis  et  intusiînormn  abuprùei^ibu^,  eic^^  Aootat.  9i\4tomic;ç. 
^  Lips.  1786.  * 

(T,  M.  B.  A.  Lauth,  Bêtltereheê  sur  divtPi  points  tranatomte^  Mémoire  âe  la 
^ciéU  4'Ulstqlre  miur^df  ^ir^^kaur^,  \»u  , 

(3)  Rudoiphi,  A.Meckelf  et  deruièi^ment  MM.  Breschet  et  Roussel  de  Fanzème^ 
dans  leurs  recherches  sur  les  appareâs  tégumentaires  des  animaux.  Annales  des 
Sfienccs  nolur,,  2*  série,  t.  ii,  p.  2i3t  307,  ^'^ 
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Dans  les  membres,  il  y  a  de  même  un  plan  profond 
de  lymphatiques  accompagnant  les  artères;  puis  un 
plan  superficiel  sous-cutané,  rapproché  des  veines.  ] 

a*.  Marche  des  vaisseaux  lymphatidjues  dans  l'intervalle 
des  organes,  vers  leurs  troncs  principaux,  et  dispositions  de 
ceux-ci. 

a.  Nombre  et  situation  des  ganglions  lymphatiques. 

[Pour  bien  concevoir  la  marche  des  rameaux,  des 
branchés  et  des  principaux  troncs  du  système  lympha- 
tique à  travers  les  cavités  viscérales  ou  les  membres, 
il  faut  d'abord  aveîr  une  idée  des  différentes  régions  où 
Ton  trouve  des  ganglions  lymphatiques  vers  lesquels  ils 
se  dirigent.  ] 

Les  ganglions  sont  assez  généralement  situés  le  long  des 
gros  troncs  veineux.  Les  endroits  où  Tanatomie  n'en  a 
pas  encore  démontré  sont  les  pieds  et  les  mains,  le  dos  et 
rintérieur  du  crâne.  [Le  premier  ganglion  lymphatique 
que  Ton  rencontre  aux  extrémités  inférieures  est  situé 
entre  le  tibia  et  le  péroné ,  sur  l'extrémité  inférieure  du 
ligament  interosseux.]  Au  pli  du  genou,  il  y  en  a  trois  ou 
quatre  sur  les  gros  vaisseaux  de  cette  partie  ;  au  pli  de 
l'aîne,  ils  sont  distribués  en  deux  couches,  une  super- 
ficielle plus,  nombreuse,  l'autre  profonde  qui  l'est 
moins.  . 

[Dans  le  bassin  il  y  en  a  à  tous  les  vaisseaux  iliaques 
internes,  sur  les  partie^ latérales  de  cette  cavité  ;  d'au- 
tres sbntplacés^àu  devant  du  sacrum  dans  le  méso-rec- 
tum ;  d'autres  suivent  les  vaisseaux  iliaques  externes  ; 
d'autres,  enfin,  çont  rapprochés  de  la  vessie  urinaire  et 
des  organes  de  la  génération. 
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Ceux  de  la  cavité  abdominale  occupent,  les  uns  la 
région  lombaire  de  chaque  côté ,  jusque  sur  les  piliers 
du  diaphragme;  les  autres  sont  autour  delà  veine-porte 
et  de  Vartère  splénique.'  Les  principaux,  les  plus  consi- 
dérables de  tout  le  corps ,  sont  situés  entre  les  deux 
feuillets  du  mésentère.  Quelques-uns,  peu  nombreux, 
se  voient  dans  les  mésocolons  et  les  épiploons,  surtout 
près  de  la  grande  courbure  de  l'estomac]  Il  y  en  a  près 
des  reins,  sur  les  veines  émulgentes,  sur  le  foie,  le  pan- 
créas, la  rate,  TeiBtomac. 

[Les  ganglions  lymphatiques  de  la  poitrine  se  voient 
sur  le  péricarde ,  sur  le  diaphragme ,  autour  du  thy- 
mus, entre  les  muscles  intercostaux,  dans  le  médiastin 
postérieur,  autour  de  l'œsophage  et  de  l'aorte ,  au-de- 
vant de  la  division  de  la  trachée  artère ,  autour  des 
bronches  et  même  dans  les  poumons. 

Dans  les  extrémités  supérieures  on  en  trouve  surtout 
le  long  du  trajet  de  l'artère  brachiale,  depuis  le  pli.  du 
bras  jusqu'à  l'aisselle,  où  se  voient  des  ganglions  très- 
développés. 

Ceux  de  la  tête  et  du  cou  occlipent  l'occiput,  le  der- 
rière de  l'oreille,  la  face  interne  de  la  glande  parotide, 
Tarcade  zygomatique  en  dessous,  le  muscle  buccinateur, 
le  bord  inférieur  de  la  mâchoire  ;  le  trajet  de  la  veine 
jugulaire  externe,  ce  sont  les  superficiels  du  cou  ;  celui 
de  la  veine  jugulaire  interne  et  de  la  carotide ,  ce  sont 
les  ganglions  de  la  couche  profonde  de  cette  région.  ] 

b.  Vaisseaux  tympliatiques  des  mtrémités  inférieures 
et  du  tronc. 

Les  ganglions  placés  au  pli  du  genou  et  à  celui  de 


5^  xxy""  ]E£çosr.  du  f^uidi;  ]soujRjiiGi]pa,  etc. 

|'aî»e  sppt  Ie3  rende  ZtFOus  successif  des  lyinpl^atiques 
des  ç:^tfjéjcqités  ^pfériewes,  pomme  ceux  de  JJaisselle  et 
ldi4  çjoude,  des  lymphatiques  des  membres  supérieurs. 

tes  superficiels  qui  yienoein  de  la  plante  du  pied, 
du  do§  de  cette  partie,  des  orteils,  passent  tous,  à  me- 
sure qu'ils  montent,  vers  le' côté  intejrne  de  la  cuisse, 
accompagnent  de  leurs  troncs  principaux  la  grande  vei- 
pe  sap^ièn^  ;  ils  se  rendent,  par  trente  à  quarante  troncs, 
^  la  parti)?  supérieure  et  interne  de  la  cuisse,  dans  les 
ganglions  lymphatiques  où  viennent  abpy  tir  des  lympha- 
tiques des  téguments  et  des  muscles  du  bas-ventre ,  au 
dessous  4e  l'ombilic;  ceux  des  fesses,  de  la  verge  et  du 
scrotum  dans  l'homme ,  et  des  grandes  lèvres  dans  la 
femme  s'y  rendent  également.  Les  plus  profonds,  après 
avoir  traversé  les  ganglions  lymphatiques  qui  sont  au  pU 
du  genou,  suivent  le^  vaisseaux  sanguins,  autour  des- 
quels ils  Çornient  des  plexu^,  et  se  renflent  aux  ganglions 
inguinaux  profonds  situés  sur  la  veiné  crurale.  Quelques- 
uns  de  leij^rs  rameaux  s'en  détachent  pour  §'an*\stpnioser 
avec  les  superficiels;  la  plupart  se  rassemblent,  au  sortir 
des  gqngl^9fis,  pour  açeompagner,  dans  le  has-ventre,  les 
vaisseaux  cruraux,  pu.  s!y  iptrodukent  avec  ei^x  &ou^ 
l'arcade  c^jHf  aie.  Les  lyojphsitiques  p? o&isds  4^  1^  vergp 
tra verse ii:t  i|nmédiatem.ent  cette  arcade  sans  s'arrêter 
a^x  çanglion^  de  l'aîne  ;  ceux  du  testicule  en  totalité  ; 
ceux  4u  cU,tpris  e|  dp  vagin  en  partie,  pénètrent  daiHis 
le  bassifi  p|ur  Tapne^^u  inguinal 

Les  rameaux  nombreux,  arrivés  d'ans  cette  cavité, 
jÇ)rmen^  4fs  PJLçjî^us  avep  Ie§  v^i^eaiq:  lynjjilîa^ques  de 
la  vessie,  oes  vésicules  séiï|inales ,  des  prostates  qui  en- 
tourent particulièrement  les  vaisseaux  sanguins,  et  tra- 
versent lés  ganglions  du  g^and  etdu  petit  haissia  et  ceux 
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de^  biobes.  Us  sont  )oint$  encore  par  le^  lyn^pha^ques 
de§mi3Scl€S  deces  régions.  A  mesure  qu'ils  s'élèyentda- 
vantage,  ils  rencontrant  4e3  ganglions  qu'ils  pénètrent, 
se  joignent  à  d'autre§  ly mphaticfties ,  et  compo^nt  en? 
fin,  par  leur  réunion,  les  bj^anches  principales  du  ca- 
nal tboracique.  Ceux  d^s  inteftips  grêler ,  après  avoir 
traversé  les  ganglions  mésantériques  ;  ceux  des  colons , 
après  s'être  divisés  dans  ceux  dc^  mé«ocolons;  une 
grande  partie  de  ceux  du  fpie,  particulièrement  les  pro- 
fpnd^  et  ceux  de  sa  surface  concave  ;  les  vaisseaux  lym- 
phatiques de  l'estomac  ,  du  pancréas  9  de  la  rate ,  de^ 
reins  et  des  capsules  surrénales,  se  rassemblent 
autour  de  l'aorte  et  de  la  veine-cave ,  vis-à-vis  des 
colonnes  du  diapkragme,  forment  des  plexus  qui 
embrassent  le  tronc  cœliaqtie  et  l'artère  mésentérique 
supérieure ,  auxquels  se  rendent  en  dernier  lieu  les 
brandies  rénales.  Les  gaiigliQns'situés  sur  l'aorte  danale 
n^ême  endroit  et  sur  h  vcincTcavç  ,  ou  plutôt  les  vaisr 
seaux  eiprents  de  ces  ganglions  concourent  égalem^t  4. 
former  le  troi^c  commua  qui  rassemble  ces  ^ombreux 
vaisseai^J^. 

c.  VqUfequx  lymphafi^i^^  df  la  tète  e{  du  cou. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  ée*i(i  tête  se  rendant, 
soit  aux  ganglions  cpuchés  «ur  les  parotides,  sur  le 
buiccinateur ,  le  long  de  là  veine  faciale  ou  du  bord 
inférieur  de  la  o^âckpire,  c^  §ônt  ceux  de  I4  face,  du, 
nex,  de  la  langue,  e\c>,  ;  soi^  ^^^  ganglions  placés  à  l'en- 
droit de  réunion  des  braoicbe^  ^e  la  jugulaire,  ceux  du 
péricr^ne ,  de  l'arachnoïde ,  de  la  4"rÇ-ïPère;  et  de  là 
ils  descendent  le  long  du  col,  en  suivant  les  jugulaires, 
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passent  successivement  par  plusieurs  des  ganglions  qui 
avoisinent  les  reines,  se  joignent  aux  vaisseaux  qui 
viennent  du  pharynx  €t  du  larynx,  reçoivent  quelques 
rameaux  de  Tintérieur  de  la  poitrine  et  des  glandes  axil- 
laires  ;  ceux  du  côté  gauche  se  rassemblent  en  un  ou 
deux  troncs  principaux  qui  s'ouvrent  dans  le  canal  tho- 
racique  près  de  sa  terminaison  et  dans  la  sous-clavière. 
Les  lymphatiques  du  côté  droit  se  rendent,  de  cette 
région ,  à  la  branche  commune  qui  vient  des  ganglions 
axillaires,  ou  s'insèrent,  séparément  de  cette  branche^ 
dans  l'angle  que  forment  la  jugulaire  et  la  sous-cla- 
vière. 

d.    Canal  tkoracique  gauche ,  ou  tronc  principal  des 
lymphatiques. 

Ce  tronc,  formé  de  cinq  à  six  branches  principales, 
commence  vis-à-vis  la  troisième  ou  la  deuxième  ver- 
tèbre lombaire,  par  une  ampoule  arrondie  ou  oblongue 
connue  sous  le  nom  de  eysterne  du  chyle  ou  de  réservoir 
de  Pecquet.  Située  entre  les  piliers  du  diaphragme , 
cette  ampoule  se  resserre  bientôt,  devient  cylindrique, 
prend  alors  plus  particulièrement  le  nom  de  canattko- 
racique ,  et  s'élète  dans  la  poitrine  entre  le  pilier  droit 
du  diaphragme  et  l'aorte. 

Parvenu  ainsi  dans  la  cavité  thor-acique,  il  est  d'abord 
à  droite  de  l'aorte  longeant  la  colonne  vertébrale  entre 
cette  artère  et  la  veine  azygos.  Il  se  détourne  à  gauche 
Tis-à-vis  la  sixième ,  la  cinquième ,  ou  même  la  qua- 
trième vertèbre  dorsale,  parvient  au-dessus  de  la  sous- 
clavière  de  ce  côté  ;  monte  le  long  du  cou  jusqu'à  la 
dernière,  ou  jusqu'à  la  sixième  vertèbre  cervicale;  se 
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réfléchit  de  là  derrière  la  jugulaire  gauche ,  et  se  porte 
dans  Tangle  qu'elle  fait  avec  la  sous-clavière.  Le  canal 
thoracique  reçoit,  pendant  son  tvajet  dans  la  poitrine, 
une  partie  des  vaisseaux  lymphatiques  de  cette  cavité, 
qui  joignent  la  partie  supérieure  de  ce  canal  après  avoir 
traversé  les  ganglions  bronchiques. 

Enfin,  il  est  joint,  -^ant  sa  terminaison,  par  les  lym- 
phatiques superficiels ,  du  côté  gauche  du  dos  et  de  la 
poitrine,  par  ceux  du  bras,  du  cou  et  de  la  tête  de  ce 
côté. 

e.  Lymphatiques  des  extrémités  supérieures. 

Les  lymphatiques  des  extrémités  supérieures  aboutis- 
sent par  un  grand  nombre  de  branches  dans  les  glandes 
de  Taîsselle;  les  profonds,  qui  accompagnent  les  artères, 
n 'y  parviennent  qu'après  avoir  traversé  quelques  petites 
glandes  qui  se  trouvent  au  pli  du  coude.  Les  superfi- 
ciels forment  sur  le  dos  de  la  main  un  plexus  assez 
compliqué.  Les  uns  et  les  autres  communiquent  entre 
eux  au  pli  du  coude.  Ceux  de  la  partie  inférieure  du 
cou,  ceux  du  dos,  la  plupart  de  ceux  des  téguments  et 
des  muscles  de  la  poitrine,  et  de  la  partie  supérieure  et 
antérieure  des  téguments  du  bas-ventre  ,pénètrent  aussi 
dans  ces  glandes;  leurs  vaisseaux  extérieurs  se  rassem- 
blent en  deux  ou  trois  branches,  puis  en  un  seul  tronc, 
qui  passe  derrière  le  muscle  sous-clavier  et  se  recourbe 
en  arc  pour  s'approcher  de  la  veine  de  ce  nom. 

f.   Canal  thoracique  droit  ou  grande  veine  lymphatique 

droite. 

La  branche  principale  correspondante  qui  réunit  l^f 
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vaisseaux  lymphatiques  de  la  tète,  dû  côii  et  de  Textré- 
mîté  supérieure  dû  côté  droit,  rassemble  une  partie 
des  lymphatiques  de*la  poitrine  du  même  côté  et  de  la 
moitié  droite  du  diaphragme,  et  form^,  par  leur  réunion, 
lui  tronc  asse^  considérable,  mais  fort  court,  qui  est 
proprement  le  canal  ihôraciiitxe  élPoît. 

5*.  Terminaisons  des  imisseaûx  lymphatiques. 

[La  principale  est  l'embouchure  du  canal  thoracique 
gauche  dans  la  veine  sous-clavière  de  ce  côté,  tout  près 
de  sa  réunion  à  lajugulaire.il  y  a  deux  valvules,  à  cette 
embouchure,  qui  empêchent  l'entrée  du  sang  veineux 
dans  ce  canaL  Quelquefois  il  se  divise  en  deux  branches, 
dont  la  ^uche  se  termine  comme  nous  venons  de  le 
dire,  et  la  droite  va  s'ouvrir  dans  la  sous-clavière  droite, 
soit  directement,  soit  par  Tintermédiaire  du  canal 
thoracique  droit. 

Celui-ci  a  son  embouchure  dans  l'angle  de  réunion 
de  la  jugulaire  et  de  la  sous-clavière  droites. 

Quelquefois  les  branches  lymphatiques  principales 
qui  sortent  des  glandes  de  l'aisselle  se  terminent  direc- 
tement dans  la  veine  axillaire,  ou  dans  la  jugulaire 
correspondante  ^  et  elles  ne  se  réunissent  ni  au  canal 
thoracique  du  côté  droit,  ni  à  celui  du  côté  gauche. 

Il  en  est  de  même  des  lymphatiques  de  la  tête  et  du 
cou,  qui  peuvent  aussi  aboutir  séparénient  dans  la  veine 
sous-clavière.  ♦ 

Les  branches  efférentes  des  ganglioiis  bronchiques 
ou  trachéens,  auxquelles  se  rendent  les  lymphatiques 
des  poumons,  se  terminent,  enmoindre  nombre,  dans  le 
canal  thoracique  droit,  et,  ien  plus  grande  partie,  dans 


SECT.  II.    Ajrr.  I.  AiSERY.  DU  CHYLB  M  t A  ITMPHE.       63 

le  canal  thoraeîque  gauche,  où  dans  lavèîne  jagulaire 
interne,  ou  dans  la  sous-clavière  de  ce  côté. 

Ainsi  rirtimense  iriajorîté  de  la  lyrtiphe  et  du  chyle 
est  versée  par  les  principaux  troncs  du  sysfèrne  des 
vaisseaux  lymphatiques,  d^ns  les  teines  supérieures  les 
plus  rapprochées  dû  cœur,  après  là  veine  cave. 

Nous  avons  déjà  dit,  dans  les  généralités  sur  le  sfs^ 
tème  lymphatique,  que  les  anthropotomistes  admet- 
taient de^  communications  plus  directes  entre  tes  ra- 
muscules  lymphatiques  et  jeîneux,  soit  hors  des  gan- 
glions, soit  dans  les  ganglions  lymphatiques.  Nous 
verrons  successivement  des  exemples  bien  démontrés 
dé  ces  communications,  dans  les  vertébrés  ovipares.] 

B.  Dam  kè  mamfnifiret. 

1  \  Structure ,  origine  et  arrangement  de$  lymphatiques 
dans  les  organes. 

[Nous  ne  connaissons  pas  d'observations  qui  indiqué 
des  différences  de  structure  entre  les  'vaisseaux  lym- 
phatiques des  mammifères,  et  ceux  de  iTiomme.  Seu- 
lement la  structure  fibreuse  des  parois  de  leurs  gros 
troncs  est  plus  évidente  dans  les  grands  mammifères,  et 
ces  fibres  sont  considérées  par  quelques  anatomistes 
comme  de  nature  musculeuse. 

L'origine  des  lympatiques  a  été  étudiée  comparati- 
vement dans  plusieurs  mammifères,  soit  à  la  peau,  soit 
dans  la  muqueuse  intestinale,  et  particulièrement  dans 
les  papilles. 

Hedwig[\)  représente, entre  aulTcs,  comme  Lieber- 

(1)  Bisquisitio  ampoUarum  Xiebeikaii  nii  £»hysico-iiiicrosoopica.  lipsîae,  1797* 


64  XXY*  LEÇON.   DU  FLUIDE  NOCERICIEB»  ETC. 

kùhn,  les  ampoules  des  yillosités  intestinales  dans 
V  homme  y  le  chien  ^  le  chai,  la  souris,  le  cheval,  et  le 
veau;  mais  il  n'a  pu  en  voir  les  orifices  que  dans  celles 
de  l'homme  et  du  cheval. 

Rudolphi  n'a  pu  découvrir  ces  orifices ,  malgré  les 
recherches  multipliées  chez  beaucoup  de  mammi-- 
fères  (i)*  ] 

2".  Distribution  des  vaisseaux  lymphatiques  hors  des 
organes. 

Les  principales  différences  que  l'on  observe  dans  la 
distribution  et  la  marche  des  vaisseaux  lymphatiques 
hors  des  organes,  tiennent  en  partie  à  quelques  varié- 
tés dans  la  distribution  des  ganglions  et  se  trouvent» 
pour  l'autre  partie,  dans  l'origine,  lamarche  et  la  termi- 
naison du  canal  thoracique. 

a.  Différences  principales  dans  les  ganglions  lymphatiques. 

Il  est  très-fréquent,  comme  nous  l'avons  déjà  dît, 
de  rencontrer  les  ganglions  lymphatiques  du  mésen- 
tère réunis  en  une  seule  masse  vers  laquelle  con- 
vergent tous  les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal 
intestinal;  ou  du  moins  sont-ils  rassemblés  souvent 
en  une  masse  principale,  près  de  laquelle  sont  placés 
d'autres  groupes  plus  petits. 

[Dans  les  5mg"^«  les  ganglions  lymphatiques  sont  nom- 
breux et  très-dispersés  comme  dans  l'homme.  Les  &'mu- 
rièns  les  ont  plu  s  rapprochés  ;  lés  insectivores  les  ont  plus 

(i)  Mélanges  d*  Jmiomh  et  de  Physiologie,  Beriio,  1802.  (En  allemand.) 
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xas^emhlées  i(\2i  taupe)  quand  ils  sont  plus  exclusive* 
ment  carnassiers;  ou  plus  séparées,  quand  ils  sont 
aussi  frugivores  (le  hérisson).  JDans  Vours ,  le  phalanger 
brun^  etc. ,  les  ganglions  lymphatiques  ne  forment  qu'un 
seul  groupe  ;  dans  la  belette  il  y  en  a  deux  ;  dans  le  chieriy 
le  chat,  le  liorij  le  dauphin^  il  en  existe  un  principal,  le 
j^TéXendix pancréas^  suiy SLUlAzellius,  près  duquel  il  y  en  a 
d'accessoires.  Dans  le  galéopithèquey  dans  les  rongeurs,  et 
particulièrement  dans  le  rat  vulgaire,  dans  les  pachyder^ 
mes,  les  tardigrades^  les  ruminants i  ils  sont  séparés, 
quoique  les  principaux  soient  toujours  plus  ou  moins 
rapprochés  de  la  naissance  du  mésentère. 

Nous  croyons  pouvoir  tirer  la  conséquence,  de  ce  pe- 
tit nombre  d'exemples  que  nous  pourrions  multiplier, 
<ju'il  parait  y  avoir  un  rapport  entre  l'arrangement  des 
ganglions  lymphatiques  des  mésentères  et  celui  du 
canal  intestinal,  et  qu'ils  paraissent,  en  général,  beau- 
coup plus  dispersés  dans  les  animaux  qui  ont  de  longs 
.et  de  gros  intestins,  et  par  conséquent  dans  les  herbi-- 
voreSy  que  dans  les  carnassiers. . 

I>.  Différences  dans  la  disposition  des  principaux  troncs. 

Quant  aux  différences  que  présente  le  canal  thora- 
cique,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  détailler.  Assez 
souvent  il  commence  par  une  ampoule,  ou  dilatation 
plus  ou  moins  grande  et  irrégulière,  dans  laquelle  vien- 
nent se  terminer  les  vaisseaux  lymphatiques  des  extré- 
mités inférieures ,  et  ceux  des  viscères  abdominaux. 
Cette  ampoule  était  placée,  dans  un  lion  où  nous  l'avons 
observée,  au-dessus  du  rein  gauche,  vis-à-vis  desapartie 
antérieure.  Elle  manquait  dans  Jç  dauphin^  chez  lequel 

•    a  5 
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le  canal  thoracique  était  beaucoup  plus  compliqué  dans 
Ba  marche  que  dans  l'homme,  et  se  divisait ,  avant  sa 
terminaison,  en  deux  branches  principales  qui  s'ou** 
Traient  à  côté  l'une  de  l'autre  dans  la  reine  jugulaire 
gauche. 

[On  voit  souvent  sortir  de  la  citerne  lombaire  Aeux 
troncs  distincts,  qui  s'avancent  sur  les  deux  côtés  du  corps 
des  vertèbres,  s'envoyent  des  branches  transverses  de 
communication  et  s'écartent  l'un  de  l'autre  en  avant  de 
lapoitrine^  pour  gagner  les  souSKîlavières  droite  et  gau- 
che, et  s'y  terminer ,  après  s'être  encore  séparés  en 
deux  ou  trois  branches  (i). 

Dans  le  phoque^  l'existence  des  vaisseaux  chylifères 
efférents  des  glandes  mésentériques,  qui  avait  été  nîëe 
par  3{M.  Tiedemann  et  Fohmann,  a  été  constatée  pat 
M.  Knox  (fi).  Leurs  branches  se  réunissaient  en  un  tron^ 
principal  'qui  contribuait  à  former  un  très-larçe  réser- 
voir du  chyle.  Il  en  sortait  un  canal  thoracique  large  et 
droit,  se  terminant  au  confluent  des  sous-<!lavièré  et  ju«- 
gulàire  gauches. 

L'existence  des  chylifères  efférents  et  leur  commu- 
nication, d'un  côté  avec  les  afférents,  de  l'autre  avec  le 
canal  thoracique ,  a  été  constatée  par  le  même  anato- 
miste  dans  le  dauphin,  comme  elle  l'avait*  été  dans  la 
pateinêé] 

3.  Terminaison  des  fymphati^s  dam  kt  veinesé 

[Des  anatomistes  célèbres  affirment  avoir  va  la 


(i)  Messis  aurea  ttMbens  «nalonuca»  etc.  Hddelbei|p»,  46MI 
(S)  Èdînb.  Med.  and  êurg.  Joumat;  A  joly  i8S/|. 
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communication  immédiate  des  chylifères  ëfférents  des 
glandes  mésentériques,  dans  les  veines  du  mésentère  ^ 
et  celle  d'autres  lymphatiques,  avec  les  veines  des 
reins. 

M.  Knox  n'a  pas  trouvé  cette  communication  dans 
le  phoque  vulgaire  ni  dans  le  dauphin, 

M.  Ji  Màller  (i)  ne  Tadoptepas  dans  Thomme^  ni 
dans  les  mammifères,  etpensequela  lymphe  et  le  chylè 
n'arrivent  dans  le  système  veineux,  que  par  les  princi- 
paux troncs  lymphatiques,  qui  versent  ces  liquides 
dans  les  veines  sk>us-clavîère  ou  jugulaire. 

Nous  pensons  qu'on  peut  en  trouver  la  raison  physio*- 
logique  dans  la  nécessité,  pour  les  chylifères  du  moins, 
d'éviter  la  veine  porte,  et  de  transporter  la  lymphe  et  le 
(îhyle  dans  le  système  Veineux  au*delà  de  cette  veine, 
dont  le  sang  est  suffisamment  chargé  d'éléments  pro- 
pres à  la  sécrétion  de  la  bile.  La  graisse  du  chyle  et  ses 
autres  éléments  auraient  exagéré  cette  sécrétion,  et 
diminué ,  dans  une  trop  grande  proportion,  le  fluide 
réparateur  du  sang,  avant  qu'il  eût  été  suffisamment 
animalîsé.] 

C.  Dimê  les  Oiêeaua>. 

!•  Structure  destaiêuaux  fymphaiujiueêf  leur  mode  d'o^ 
rlgine  et  leur  arrangement  dans  la  composition  des 
arganesr, 

[La  possibilité  d'injecter  une  partie  des  ramiuscules 
lymphatiques  {)ar  voie  rétrograde,  prouve  que  ks  rzl- 


(l)/'/iy««)%^p.3S8. 
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vules  y  sont  moins  nombreuses  et  moins  résistantes  que 
dans  les  mammifères.  Cependant  ces  injections  rétro- 
grades sont  rares. 

Ces  vaisseaux  ont  deux  tuniques ,  une  interne  moins 
résistante;  l'autre  externe  fibreuse,  entre  lesquelles 
s'infiltrent  quelquefois  les  injections  (i). 

Je  ne  connais  encore  aucun  travail  sur  la  .disposi^ 
tion  et  l'arrangement  des  vaisseaux  lymphatiques  des 
oiseaux,  dans  la  structure  intime  de  leurs  organes,  pas 
plus  que  sur  leur  origine  dans  les  cavités  digestives,  que 
Ton  puisse  citer  à  côté  des  travaux  sur  cette  matière , 
de  MM.  Panizza  et  FoAmann,  chez  les  reptiles  et  les 
poissons. 

;2.  Marche  et  disposition  générale  des  vaisseaux  lympha-^ 
tiques  au  sortir  des  viscères  ou  des  organes^  jusqu'à  leur 
terminaison  dans  les  veines. 

J'ajouterai  à  la  description  succincte  que  nous 
avions  donnée,  d'après  Hewson,  dans  notre  première 
édition ,  description  dont  les  travaux  de  MM.  Tiede-^ 
mann  (2),  Fohmann  (3)  eXLauth  (4)  n'ont  fait  que  con- 
firmer l'exactitude,  quelques  détails  d'après  les  prépara- 
tions  des  lymphatiques  de  toie  de  ce  dernier  anatomiste. 

Les  lymphatiques  des  extrémités  postérieures  ibr- 


(i)  M.  Lauth^  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  oiseaux,  j^nnaier  de» 
^JSciences  naiur.,  t.  3,  p.  386. 

(3)  Anatomie  and  Naturgeschichie  der  Voegel.  iSlO,  1. 1»  p.  633. 
:     (3)  Becherches  sur  l'union  des  vaisseauof  éymp^tiqu$s  avec  les  veines*  Hei- 
delbej^,  4821,  p.  63.  En  allemand.  Ce  travail  a  été  publié  en  français,  par 
M.  Breschet,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation ,  avril  1836» 

(k)  Essai  sur  Us  rais^uœ  lymphatiques,  Strasboui^;,  1824»  et  le  mémoire  défà 
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ment  deux  branches  latérales  pour  chaque  doigt,  qui 
s'enToyent  un  ou  plusieurs  rameaux  de  communication 
à  travers  la  membrane  interdigitale  des  trois  doigts  an- 
térieurs. 

Ces  branches  digitales  se  réunissent  dans  un  plexus 
qui  enveloppe  particulièrement  le  tarse,  formant  en  bas 
et  en  ayant  de  larges  mailles,  et  des  mailles  très-serrées 
sous  l'articulation  de  cette  partie  avec  la  jambe.  Ce 
même  plexus  devenu  de  nouveau  plus  lâche,  s'élève 
jusque  près  du  milieu  de  la  hauteur  de  la  jambe.  Il  en 
sort  deux  branches  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc 
sous  l'articulation  du  genou.  Ce  tronc  fémoral  s'élève 
le  long  des  vaisseaux  de  la  cuisse  en  formant  plusieurs 
divisions  ou  réunions  successives,  et  pénètre  dans  le  bas- 
sin à  travers  l'arcade  crurale. 

Les  lymphatiques  profonds  du  bassin  composent  un 
plexus  remarquable  autour  des  veines  rénales,  dont 
les  principales  branches  se  terminent  directement  dans 
ces  veines  ou  dans  les  veines  sacrées.  Deux  autres  plexus, 
à  mailles  très-serrées,  se  voient  près  de  l'aorte  en  ar- 
rière de  la  naissance  des  artères  iliaques  et  des  artères 
rénales. 

Mais  le  plexus  le  plus  compliqué  est  sans  contredit 
le  plexus  aortique,  qui  réunit  les  branches  du  reséau 
qui  entoure  la  mésentérique .  supérieure  et  celui  du 
tronc  cœliaque. 

Le  premier  de  ces  réseaux  communique  avec  le 
plexus  rénal  et  se  compose  des  rameaux  nombreux  qui 
accompagnent  les  rameaux  de  l'artère  mésentérique. 
supérieure.  Ce  sont  la  plupart  des  vaisseaux  lactés  pro- 
prement dits.  ] 

On  voit  que  les  vaisseaux  lympatîques  des  pieds,  des 
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jambes  et  des  cuisses,  ceux  du  bassin»  des  organes  de 
la  génération,  des  reins  et  de  tous  les  viscères  de  la  di« 
gestion,  se  rassemblent  autour  de  Taorte  aux  environs 
du  tronc  cœliaque ,  et  y  forment  un  plexus  d'où  par- 
tent deux  canaux  thoraciques.  Ceux-ci ,  dont  le  dia- 
mètre très^variable  peut  excéder  souvent  une  ligne , 
s'avancent  sous  les  poumons,  dont  ils  reçoivent  les 
lymphatiques,  et  se  portent  très-obliquement  en  dehors 
jusq^u'au  côté  interne  des  jugulaires ,  où  ils  s'insèrent , 
un  peu  en  deçà  de  la  réunion  de  ces  veines,  avec  les 
sous-clavières.  Le  canal  thoracique  gauche  rassemble 
dans  ce  trajet  une  branche  qui  lui  vient  de  l'œsophage, 
et  il  se  réunit,  peu  avant  sa  terminaison,  avec  la  bran-* 
che  correspondante  des  vaisseaux  lymphatiques  du  coj 
et  de  la  tête.  La  branche  droite  de  ces  derniers  vais- 
seaux ,  après  avoir  traversé ,  comme  la  première^  une 
glande  lymphatique  fixée  sur  la  veine  jugulaire  de  so,a 
côté,  se  divise  en  deux  autres  branches,  dont  l'une  s 'ou-* 
vre  immédiatement  à  la  face  interne  de  cette  veine,  et 
Tautre  va  joindre  l'extrémité  du  canal  thoracique  droit. 
C'est  également  à  l'extrémité  des  canaux  thoraciques 
que  se  rendent  les  lymphatiques  des  ailes. 

[Il  est  remarquable  que  les  lymphatiques  de  1^  tête  et 
du  cou,  ducôtédroit,  aboutissent  directement  à  la  veine 
jugulaire,  ainsi  que  l'avait  déjà  observé  Hewson^  et  qu'ils 
n'envoyent  qu'un  petit  rameau  au  canal  thoracique  de 
ce  côté.  On  trouve  les  prineipalej»*  branches  de  cette 
région ,  près  de  la  veine  jugulée  de  chaque  côté  » 
tandis  que  celles  de  l'aile  sont  plus  raproehées  de  l'ar^ 
tère  brachiale.] 
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3.  Terminaitonê  des  vaisseaux  fymphatiques  dans 
les  veines. 

[Nous  venons  de  voir  que  le  canal  tfaoracique  droit  ne 
verse  dans  la  veine  jugulaire  de  ce  côté ,  qu\ine  très- 
petite  partie  de  la  lymphe  du  cou  et  de  la  tête,  et  que 
la  branche  droite  des  lymphatiques  de  cette  région 
«'ouvre  directement  dans  la  même  veine.  Il  en  résulte 
que  la  lymphe  de  la  moite  droite  de  la  poitrine,  du  cou 
et  de  la  tête,  arrive,  par  deux  points,  dans  la  jugulaire 
droite. 

Du  côté  gauche,  le  canal  thoracique  qui  est  l'abou- 
tissant des  lymphatiques  du  cou  et  de  la  tête  du  même 
côté,  se  décharge  dans  la  jugulaire  par  une  embouchure, 
et  dans  la  sous-clavière  par  deux.  Au  reste  ces  circon- 
stances sont  variables. 

Toute  la  lymphe  ne  fait  pas  un  aussi  long  trajet 
avant  d'être  mêlée  au  sang  veineux. 

On  a  constaté,  dans  cette  classe,  que  les  rameaux  les 
plus  nombreux  qui  composent  le  plexus  rénal,  s'ouvrent 
dans  les  veines  rénales  et  sacrées  (i). 

Quelques  rameaux  du  grand  plexus  aortique  se  ren- 
dent de  même  directement  dans  les  veines  voisines,  ce 
qui,  à  notre  avis,  est  plus  étonnant,  parce  que  ces  veines 
appartiennent  au  système  de  la  veine-porte,  dont  le 
sang  doit  servir  à  la  sécrétion  de  la  bile  (2).] 

D.  Dans  les  Reptiles. 


(1)  M.  Lauth,  mémoire  cité.  Annales  des  Sciences  natur,^  t.  3,  p.  393. 
Ci)  Voir  ce  que  nous  avons  dit,  à  ce  sujet,  gage  6  de  ce  folvmr* 
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I  •  Structure ,  origine  des.  vaisseaux  lymphatiques  et 
leur  arrangement  ou  leur  disposition  dans  les  viscères 
ou  dans  les  organes. 

[Nous  examinerons  ces  dîfFérents  points  dans  les 
quatre  ordres  de  cette  classe  (i). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  reptiles  paraissent 
manquer  entièrement  de  valvules,  excepté  à  leurs  em- 
boifchures  dans  les  veines.  La  facilité  des  injections  ré- 
trogrades en  est  la  preuve. 

Leur  origine  ne  se  fait  pas  par  rameaux  isolés.  Ceux 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  la  surface  intestinale, 
ou  de  la  peau,  composent  des  réseaux  fins,  continus, 
dont  aucun  ramuscule  évident  ne  se  détache  pour  se 
rapprocher  encore  davantage  des  molécules  absor* 
hautes  qui  sont  en  contact  avec  la  peau  et  les  parois 
des  intestins ,  ou  pour  s'aboucher  avec  les  vaisseaux 
sanguins. 

a.  Les  Tortues  (2). 

Les  lymphatiques  du  canal  alimentaire ,  particuliè- 
rement ceux  de  l'intestin  et  de  l'estomac,  forment  deux 
couches  principales  :  l'interne  est  un  réseau  extrême- 
ment fin,  dont  les  fils  ne  se  voyent  bien  qu'à  la  loupe, 
sont  très-rapprochés  de  la  surface  interne  de  l'intestin, 
enlacent  les  vaisseaux  sanguins,  et  s'en  distinguent 
par  leur  continuité. 


(1)  En  profitant  des  beaux  traranx  de  M.  Pamzza,  Voir  son  ouvrage  ayant 
pour  titre  ♦  Sopra  il  sistema  Unfaiieo  tUi  rêttlii  etc.  Payia,  1833,  in«fol,,  avec 
VI  pi. 

(3)  Op,  eit,  f  pkïf  Tt,  iiu  , 
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La  couche  externe  est  formée  de  ramuscules  un  peu 
plus  gros,  qui  sont  tellement  nombreux,  qulls  se  tou- 
chent, et  recouyrent  entièrement  la  surface  intestinale» 
après  une  injection  heureuse.  Leur  direction  est  plus 
longitudinale  que  transversale,  et  leur  disposition  on- 
dulée ou  vermiculée,  qu'on  me  permette  ce  terme. 

Les  lymphatiques  de  ces  deux  couches  serrent  à  for-  / 

mer  un  réseau  plus  extérieur,  qui  recouvre  la  der- 
nière ,  de  grosses  branches  confluentes ,  à  mailles 
lâches  ,  inégalement  dilatées ,  lesquelles  portent  la 
lymphe  ou  le  chyle  dans  les  branches  et  les  troncs 
principaux  des  mésentères. 

Ils  rassemblent  les  lymphatiques  d'un  quatrième 
réseau,  appartenant  au  péritoine,  et  dont  les  mailles 
sont  très-serrées  et  les  fils  très-finsl 

Dans  ïa  vessie  urinaire  et  les  oviductus,  les  réseaux 
lymphatiques  ont  une  disposition  analogue. 

Ils  forment  dans  les  poumons  une  couche  superfi- 
cielle à  rameaux  plus  gros,  à  mailles  plus  lâches,  et 
une  couche  profonde  à  ramuscules  très-fins. 

Le  réseau  extérieur  de  la  vésicule  du  fiel  est  à  mail- 
les rares.  Celui  de  la  rate  se  compose  de  branches  con- 
fluentes et  formant  de  gros  sinus.  Mais  cet  organe  a  des 
lymphatiques  plus  fins,  qui  accompagnent  dans  Tinté- 
rieur  de  son  tissu  les  ramifications  des  veines,  et  vien- 
nent aboutir  à  sa  surface. 

Les  lymphatiques  du  testicule  ont  plutôt  une  dispo- 
sition ramifiée  et  arborescente,  en  grossissant  à  mesure 
qu'ils  se  portent  du  bord  externe  au  bord  interne  de 
cet  organe ,  tout  en  formant  entre  eux  beaucoup  d'îles^ 
et  d'anastomoses. 
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I^  tissu  adipeux  que  Ton  trouve  entre  le  péritoine  et 
la  carapace  est  rempli  de  vaisseaux  lymphatiques. 

Ceux  du  péritoine  sont  fins  et  nombreux;  leur  direct 
t{PQ  est  généralement  d'avaat  en  arrière. 

Le  foie  parait  n'en  avoir  que  très-peu.  M.Panizzét  u  *^ 
pu  les  injecter,  non  plus  que  ceux  de  l'œsophage. 

b.  Les  Sauriens. 

On  connaît  les  vaisseaux  lymphatiques  du  Caïman  à 
museau  de  brochet^  et  ceux  des  lézards. 

Dans  le  premier  (i)  le  cloaque ,  le  rectum ,  le  canal 
intestinal  renferment  plusieurs  réseaux  de  vaisseaux 
lymphatiques,  dont  la  forme  et  la  disposition  varient. 

Il  y  en  a  un  à  la  surface  interne,  et  l'autre  à  la  sur- 
face externe  du  cloaque,  dont  les  mailles  sont  serrées, 
et  dont  les  vaisseaux  forment  des  circonvolutions. 

Dans  le  rectum ,  les  lymphatiques  forment  deux 
couches  extérieures,  Tune  profonde,  l'autre  superfi- 
cielle ;  celle-ci  est  composée  de  vaisseaux  plus  lins  et 
dont  la  direction  est  longitudinale;  la  première  a  des 
vaisseaux  plus  gros  et  leur  direction  est  transversale. 

L'intestin  grêle  a  de  même  deux  réseaux  extérieurs 
de  lymphatiques,  l'un  superficiel  (le  pérîtonéal)  et 
l'autre  profond. 

Il  y  a  de  plus  un  réseau  interne  dont  les  mailles  et 
les  fils  sont  très-fins,  lequel  pénètre  jusque  dans  les  vil- 
losités  intestinales. 

L'estomac  ne  paraît  pas  riche  en  vaisseaux  lympha- 
tiques. 


(i)  Op^eiU,  pi.  rr. 
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Les  vaisseaux  des  poumons  forment  un  réseau  à 
mailles  partagées  et  irrégulières. 

Le  cœur  est  comme  enveloppé  par  un  réseau  à  mailles 
rhomboïdales. 

M.  Panizza  n'a  pas  pu  inje/cter  les  vaisseaux  lympha- 
tiques du  foie,  non  plus  que  ceux  du  testicule,  et  ceux 
du  péricarde. 

Dans  les  lézards  (i)  (le  lézard  vert)  les  lymphatiques 
Idrment  tm  beau  réseau  autour  des  corps  caverneux , 
et,  autour  du  cloaque,  un  réseau  compliqué. 

Il  est  remarquable  que  M.  Panizza  n'a  pu  injecter  ni 
les  lymphatiques  des  membres,  ni  ceuic  des  testicules 
et  des  reins. 

c.  Les  Ophidiens  (2). 

Toute  rétendue  du  canal  alimentaire ,  à  l'exception 
de  l'œsophage,  a  beaucoup  de  vaisseaux  lymphatiques. 
Ils  y  forment  deux  couches,  une  profonde  composée  de 
vaisseaux  plus  fins,  et  l'autre  superficielle,  formée  de 
vaisseaux  plus  gros. 

Les  reins  sont  riches  en  vaisseaux  lymphatiques. 

d.  Les  Batraciens. 

Les  viscères  des  batraciens  n'offrent  rien  de  particu- 
lier à  ce  sujet. 


(1)  Op.  cit. ,  pi.  VI,  fig.  IV  et  V. 

(2)  Op.  cit.,  pi.  V,  fig.  I  et  II,  pi.  n,  ûg.  I,  uet  m. 
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S.  Marche  des  vaisseaux  lymphatiques  hors  des  organes  y 
jusqu'à  leufs  embouchures  dans  les  veines. 

Les  parties  centrales  du  système  lymphatique  des 
reptiles ,  celles  qui  répondent  à  la  citerne  lymphatique 
des  mammifères ,  et  à  leur  canal  thoracique ,  ont  un 
développement ,  une  ampleur  extraordinaire  dans  ces 
animaux.  Ce  sont  de  grands  sacs  séreux  qui  ne  sont 
jamais  entièrement  remplis  de  lymphe ,  mais  qui  éta- 
blissent cependant  une  communication  entre  les  lym- 
phatiques des  yiscères  et  d'autres  organes,  et  les  reines 
qui  sont  en  avant  du  cœur.  Ces  réservoirs  embrassent 
les  principales  artères,  et  même  les  veines  qu'ils  ren- 
contrent dans  leur  trajet,  et  leur  servent  de  gaine. 

Les  lymphatiques  des  organes  s'y  rendent  en  for- 
mant des  plexus,  des  chaînes,  des  cordons  ou  des  bran- 
ches isolées,  plus  on  moins  noueuses  et  inégales  dans 
leur  calibre. 

Nous  décrirons  successivement  ces  parties  dans  les 
quatre  ordres  de  cette  classe.  ] 

a.  Les  Tortues. 

D'après  Hewson,  ceux  de  la  partie  postérieure  du 
corps  se  rendent,  dans  la  tortue ,  à  un  plexus  qui  envi- 
ronne l'aorte  droite,  et  de  là  dans  un  réservoir  situé 
plus  avant  sous  l'aorte  gauche.  Celui-ci  donne  nais- 
sance à  deux  canaux  thoraciques,  ou  plutôt  à  plu- 
sieurs branches  principales,  qui  s'avaijcent  ou  se  divi- 
sent jusqu'aux  sous-clavières  de  chaque  côté ,  en  for- 
mant,  dans  cet  endroit,  deux  plexus  assez;  compliqués 
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avec  les  vaisseaux  lymphatiques  des  extrémités  anté- 
rieures de  la  tête  et  du  cou.  Du  plexus  droit  sortent 
deux  branches  qui  s'insèrent  dans  la  jugulaire,  près  de 
sa  )onction  avec  la  sous-clavière;  le  gauche  n'en  fournit 
qu'une,  dont  l'insertion  se  fait  dans  l'angle  de  réunion 
de  ces  deux  veines. 

[Bojanus  (i)  a  représenté  le  réservoir  de  la  lymphe  et 
ses  branches  principales,  dansl'^myrf^  d' Europe ,  ainsi 
qu'une  partie  des  vaisseaux  lymphatiques  du  mésentère. 

Panizza  a  décrit  et  %uré  les  lympatiques  de  la 
caouane. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  membres  posté- 
rieurs, formant  les  plexus  cruraux  antérieurs  et  pos- 
térieurs; les  lymphatiques  du  cloaque  et  du  rectum,  les 
lymphatiques  des  reins  formant  le  plexus  rénal  ;  une 
partie  de  ceux  des  poumons ,  du  péritoine,  et  du  tissu  ' 
adipeux  de  chaque  côté  de  la  cavité  commune  ,  réunis 
au  plexus  sacré ,  composent,  dans  cette  iorlue  de  mer^ 
le  grand  réservoir  de  la  lymphe  et  du  chyle,  ou  la  par- 
tie centrale  du  système  lymphatique. 

Les  branches  ou  les  troncs  lymphatiques  qui  s'y  ren- 
dent sont  la  plupart  très-gros  et  très-noueux.  Ce  réser- 
voir est  situé  au  côté  gauche  de  la  veine-cave  posté- 
rieure, immédiatement  sous  la  colonne  vertébrale  et 
au-dessus  du  rectum  ;  il  enveloppe  tellement  l'aorte 
qu'il  paraît  la  renfermer.  Il  s'avance  ainsi  le  long  de  la 
ligne  médiane  entre  les  deux  poumons,  jusque  vers  le 
coeur,  où  il  se  sépare  en  deux  branches ,  qui  sont  les 
deux  canaux  thoraciques. 

Dans  ce  trajet  il  reçoit  :  les  lymphatiques  du  méso« 

(i)  Anatonif  Testndîiiîs  Eurftpw»  Vjiny,  i8ij»— 192.1,  pl.nTT^  %.  1^4,  W» 
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rectum,  des  testicules,  ou  des  ovaires,  et  des  ovîductos, 
et  quelques-uns  des  poumons  et  des  reins;  le  tronc  de^ 
chylifères  d'une  grande  partie  de  Tintestîn  ;  enfin,  peu 
avant  sa  division  en  deux  branches ,  le  tronc  considé- 
rable des  vaisseaux  chylifères  du  duodénum,  de  Testo- 
mac  et  les  lymphatiques  du  foie,  viennent  s'y  réunir  du 
côté  gauche. 

Les  deux  canaux  thoracîques  à  peu  près  d'égale  gran*- 
deur,  ont  un  développement  extraordinaire.  Ils  se 
portent  en  avant,  entre  la  colonne  vertébrale  et  le  cœur, 
jusqu'à  la  région  du  cou,  en  formant  comme  un  sac  de 
ce  côté  ;  ils  envelojppent  les  troncs  aortiques  et  pulmo- 
naires, se  replient  en  dehors  et  en  arrière,  parleur  bord 
externe,  vers  la  sous-clavière  de  leur  côté,  et  s'y  termi- 
netit.  Ils  reçoivent,  dans  leur  trajet,  les  lymphatîcpies 
des  extrémités  antérieures,  ceux  du  cou  et  de  la  tête, 
et  de  petits  plexus  des  muscles  et  du  tissu  adipeux  sî^ 
tués  plus  en  avant  qu'eux; 

Une  circonstance  que  nous  devons  faire  remarquer 
ici,  c'est  que  les  vaisseaux  artériels  qui  semblent  conte- 
tius  dans  ces  réservoirs  lymphatiques  et  percer  leurs 
parois,  quand  ils  en  sortent,  sont  enveloppés  par  la 
tûembrane  externe  de  ces  réservoirs,  à  la  manière  du 
péricarde  relativement  au  cœur,  ou  de  la  membrane 
e:^terne  du  sinus  de  la  dure-mère ,  reiattvefment  à  la 
carotide  interne.  De  sorte  que  leur  membrane  externe 
est  en  contact  avec  l'externe  de  ces  réservoirs  et  ne  peut 
être  macérée  par  la  lymphe  dans  laquelle  ces  vtîs^- 
seaux  semblent  plongés. 

Un  nombre  infini  de  filaments  (i  )  traversent  le  vide 

(4  y  Op.  tii. ,  UVL  tn,  fig.  VI,  et  p.  9,  î*»«  eot 
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qui  exidte  entte  les  parois  artérielles  et  celles  des  réser- 
Toîrs  ou  des  principaux  troncs  lymphatiques  (i). 

b,   Ltê  Sauriens. 

Dans  le  Caïman  à  mmeau  de  brochet,  le  plexus  pel- 
vien moyen  ou  sacré,  formé  par  les  troncs  qui  viennent 
de  la  queue ,  par  les  plexus  peMens  latéraux ,  par  les 
lymphatiques  des  membres  postérieurs,  etc. ,  se  voit 
sons  la  vertèbre  qui  répond  au  sacrum. 

Ce  plexus  se  continue  le  long  de  Taorte  et  d€  la  veine- 
«ive ,  surtout  aux  côtés  de  la  première*,  qu'il  entoure 
dans  quelques  pointe,  et  forme  le  réservoir  principal  des 
lymphatiques.  Ce  réservoir  reçoit  les  rameaux  les  plus 
avancésjdes  plexus  pelviens  latéraux,  ceux  des  reins  et 
ceux  des  lombes,  vis-à-^vis  la  troisième  et  la  quatrième 
Tertèbre  lombaire. 

De  là  se  portant  un  peu  à  gauche  «t  av^essus  de  la 


<i}  Mnmmam  de$  pius  gnamUt  CMmém  C^ouomm  4»  i^Jdrkiiqm  omiê  la 
JUéditerTÊnie,  dUtéquéei  par  M.  Panizza^ 

LoDguenr»  du  bout  da  museau  à  la  pointe  de  la   queue,  0»S20  à   i^3^ 
mètres. 

Bpids,  de  i2  à  70  liyres  métriques. 

Dtmmittm  de  ta  etirniâétt  tkytê^mm  $9s  t$rt9im, 

l^àmètKe  à  «on  ori|^,  0,ef7  mètres. 
Diamètre  ayant  sa  bifurcation,  0,0§7  mètms. 
Diamètre  du  c  enduit  thoracique  droit,  0,040  mètres. 
Diamètre  du  c  onduit  thoracique  gauche,  0,034  métras» 
A  la  Téritéil  y  en  ayait  deuxàgauche  dans Tinablliioliienré^ddiit les dia« 
mètres  excédaient  celui  du  côté  droit, 
t^ trooclepUis  eonsidérable s^aboudM^aons latdtcmeanilIlgflENl 
Et  celui  provenant  de  Testomac,  0,0i7. 
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yeine  cave,  il  rassemble  les  lymphatiques  du  plexus 
mésentérique. 

Parvenu  vis-à-vîs  la  réunion  des  deux  aortes,  ce  mê- 
me réservoir  se  divise  en  quatre  troncs,  qui  répondent 
au  canal  thoracique.  Ces  troncs  se  réunissent  et  se  sé- 
parent successivement  plusieurs  fois  dans  leur  marche 
en  avant.  Enfin  ils  forment  deux  faisceaux,  en  s'écar- 
tant  à  droite  et  à  gauche,  lesquels  rassemblent ,  avant 
de  se  terminer  dans  la  sous-clavière  correspondante , 
les  lymphatiques  du  cœur,  de  la  tête  et  du  cou,  et  ceux 
des  membres  antérieurs. 

Le  réservoir  central  des  lymphatiques,  dans  le  lézard 
vert,  commence  en  deçà  de  l'anus  par  un  cul-de-sac* 
Il  reçoit  les  lymphatiques  des  membres  postérieurs , 
des  reins,  du  rectum  ;  s'avance  dans  l'abdomen ,  se  di- 
late considérablement,  rassemble  les  lymphatiques  des 
intestins  grêles,  une  partie  de  ceux  de  l'estomac  ;  un 
peu  plus  avant  que  le  commencement  de  ce  viscère ,  il 
forme  une  étranglement  qui  semble  la  limite  entre  la 
citerne  proprement  dite  et  le  canal  thoracique. 

Celui-ci  marche  entre  l'œsophage  et  la  colonne  ver- 
tébrale, un  peu  à  gauche,  puis  entre  celle-ci  et  le 
poumon  gauche. 

Parvenu  sur  le  cœur,  il  se  divise  en  deux  branches 
divergentes,  qui  se  portent  en  dehors,  se  recourbent  en 
arrière  presque  jusqu'au  niveau  de  la  pointe  du  cœur, 
OÙ  la  branche  droite  s*attache  aux  parois  de  la  veine- 
cave  antérieure  et  s'y  termine. 

c*  Les  Ophidient. 

La  citerne  des  lymphatiques,  dans  les  ophidiens  et  les 
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couleuvres  en  particulier ,  enfermée  d'abord  entre  les 
lames  du  mésentère,  commence  en  arrière  au  devant 
'de  l'anus,  et  s'avance  entre  l'intestin  e^la  colonne  ver- 
tébrale, en  s'élargissant  beaucoup,  puis  en  prenant  une 
forme  conique  pour  se  terminer  en  cul  de  sac,  vis-à-vis 
le  commencement  de  l'estomac. 

Cette  citerne ,  formée  d'abord  par  les  lymphatiques 
de  la  queue  et  des  pénis,  reçoit  bientôt  ceux  des  reins, 
des  testicules,  de  l'intestin,  de  l'estomac  et  des  parties 
de  l'épine  dorsale  correspondante. 

Un  peu  avant  sa  terminaison  en  cul  de  sac,  à  l'en-» 
droit  de  sa  plus  grande  largeur,  il  s'en  détache  plu- 
sieurs branches,  qui,  réunies  en  un  seul  tronc>  forment 
le  caiftl  thoracique  gauche. 

Celui-ci  se  porte  à  gauche,  au-dessus  du  canal  tho- 
racique droit,  s'avance  entre  l'estomac  et  le  foie,  puis 
entre  le  foie  et  l'œsophage,  puis  à  gauche  de  l'œso- 
phage, et  parvient  à  la  région  du  cœur. 

Le  canal  thoracique  droit  inférieur  ou  antérieur, 
commence  en  arrière  par  un  cul  de  sac  étroit,  qui  se 
voit  au-delà  du  pancréas.  Il  reçoit  immédiatement 
quelques  rameaux  de  la  citerne  du  chyle ,  puis  des 
plexus  du  pancréas,  de  la  rate  et  de  la  vésicule  du  fiel. 
Il  s'avance  au-dessus  de  la  veine-porte  et  de  la  veine- 
cave,  entre  les  lames  du  l'épîploon  ;  reçoit  trois  bran- 
dies considérables  du  canal  thoracique  droit ,  la  plu- 
part des  lymphatiques  de  l'estomac,  et*  prend  bientôt 
un  très-grand  diamètre  pour  envelopper  le  foie  ;  il  se  ré- 
trécit de  nouveau  au-delà  de  ce  viscère,  pour  s'avancer 
sous  le  poumon,  jusqu'au  côté  droit  du  cœur,  près  de 
rentrée  delà  veine-cave  dans  le'péricàrde,  où  il  se  ter- 
6.  6 


\ 
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mine  par  un  cul  de  sac.  Il  reçoit,  dans  sa  dernière  pm^* 
tien,  plusieurs  troncs  pulmonaires. 

Trois  autres^  canaux  lymphatiques  considérables,  uli 
moyen  et  inférieur^  les  deux  autres  latéraux ,  règneot 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  depuis  la  tète  jU9^'â 
la  base  du  cœur,  et  apportent  au  plexos  cardiaque 
la  lymphe  de  la  partie  antérieure  du  corps. 

Ce  plexus  cardiaque,  qui  se  roit  en  avant  de  la  base 
du  cœur,  est  le  confluent  de  tous  leà  lymphatiques  du 
corps  et  en  forme  comme  le  réservoir  eentrâK  II  êe 
compose  t  i''  des  trois  canaux  lymphatiques  antérieurs 
que  nous  tenons  d'iddiquer;  a*  du  canal  Aoracique 
gauche,  qui  s*y  termine  directement  par  une  branche 
principale  gauche  et  par  une  autre  médiane)  7  d'uil 
tronc  qui  réunit  les  lymphatiques  du  poumon  et  du  ca- 
nal thoracique  droit* 

Ce  réservoir  »'ouvre  dans  la  veine^ave  antérieure. 

.  d«  Leê  Batraeieni. 

Parmi  les  batraciens^  nous  citerons  la  $alamandre 
terrestre  (i).  Son  réservoir  lymphatique  s'étend  de- 
puis Tanus  jusqu'aux  environs  du  pylore.  H  se 
dilate  en  s'avançant  dans  l'abdomen,  et  se  divisé 
en  deux  branches^  les  deux  citernes  lombaires,  vis-à- 
vis  Tovaîre  ou  le  testicule,  lesquelles  reçoivent  les  chy- 
liiE^res  et  la  plupart  des  lymp  battues  d^  testicules  ou 
de  rovaire. 

Ces  4eux  citernes  se  réuniaseut  plus  avant  ^  à  peu 
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près  vis-à-^vis  la  portion  pylorique  de  Festomac,  pour 
former  le  canal  tboràcique,  qui  «'a? an^e  la  tongdf  li  co«* 
lonne  vertébrale  entre  lea  deux  poumona ,  iuaqià'à  la 
région  du  c<Bur,  où  il  se  bifurque. 

Cbaque  branche  s'unit  au  plexus  axillaire  de  son  côté 
qui  rassembla  lêê  lymphatiqu^a  des  extrémités,  du  cou 
et  de  Ja  tête,  et  se  termine  daqs  la  soui-»clarière  du 
ntiéme  côté^  par  deux  ou  trois  petites  emboHchmrêSé 

Dans  les  grenouilUê  la  citerne  lymphatique  est  une 
énorme  poche  qui  s'étend  du  bassin  jusqu'à  la  pt^ 
mière  tertèbre  cetritale,  entre  les  parois  supédeuriâ  de 
1i^  eatité  tiseérale  et  les  tiscères  (i)« 

3.  Terminaison  destaissèaUx  lyniphaliqua  dans  les  Veines, 
Cœurs  fymphatiçues. 

les  reptiles  tious  offriront  utie  particularité  orga- 
nique bien  remarquable.  Outre  la  terminaison  ordi- 
naire des  princîpsiux  troncs  lytnphâtiquès  dans  les  véli- 
nes caves,  axillaires  et  soiis-clatières ,  OU  jugulaires, 
on  a  encore  reconnu,  chet  plusieurs  âninsau^  des  trois 
derniers  ordres  de  cette  classe,  que  quelques  rameaux 
lymphatiques  aboutissaient  dans  de  petites  capsules^ 
qui  présentent  des  contractions  et  des  dilatations  alter* 
natives,  et  qui  versent  immédiatement  la  lymphe  qui 
les  remplit,  dans  de  petites  branches  veineuses;  ces 
capsules  sont  des  cœurs  fymphatiiiueà. 


(â)  Op.  cie.,  pU  VI,  iff.  ivn>- 
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Ti.  Terminaison  généraU  des  principaux  troncs  fytnpha- 
tiques  dans  Us  teines  les  plus  rapprochées  dé  l'oreillette 
droite. 

C'est  dans  les  sous-clavières,  de  chaque  côté ,  «jueles 
deux  canaux  thoraciques  des  chéloniens  ont  leur  em- 
bouchure. On  y  voit  deux  ou  trois  ouvertures  elliptiques 
garnies  d'un  rebord  valvulaire ,  qui  empêche  le  retour 
de  la  lymphe  dans  les  troncs  lymphatiques  (i  ). 

Dans  les  crocodiliens,  c'est  aussi  dans  les  sous-cla- 
vières que  se  terminent  les  deux  faisceaux  des  troncs 
lymphatiques  principaux,  répondant  aux  canaux  thora- 
ciques, qui  y  versent  la  plus  grande  partie  de  la  lymphe, 
pal  trois  embouchures  étroites,  dont  la  direction  est  la 
même  que  celle  du  cours  du  sang  (2). 

Dans  les  lézards  (le  lézard  vert),  il  paraîtrait  que  la 
veine-cave  antérieure  reçoit  la  lymphe  du  canal  tho- 
xacique  droit,  qui  parvient  à  cette  veine  après  s'être  glissé 
contre  l'oreillette  de  ce  côté. 

Dans  les  ophidiens,  et  particulièrement  dans  la  wo- 
lewrev^te  et  jaune  (Daud.),  la  citerne  cardiaque  dans 
laquelle  se  termine  le  canal  thoracique  gauche,  et  ou 
viennent  aboutir  les  lymphatiques  du  cou.  ainsi  qu'une 
branche  de  communication  du  canal  thoracique  droit, 
s'ouvre  dans  la  veine-cave  antérieure,  à  quelques  miUi- 
mètres  (3)  de  son  entrée  dans  l'oreillette  droite. 


(1)  op.  «•«•♦  tab.  m,  *?•  wetT. 
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Elle  y  yerse  la  lymphe  par  deux  ou  trois  très-petites 
embouchures  9  lesquelles  sont  munies  chacune  d'une 
valvule,  qui  permet  l'entrée  de  la  lymphe  dans  la  veine- 
cave,  et  qui  empêche  son  retour  dans  la  citerne. 

Le  canal  thoracique  droit  se  termine  dans  la  veine- 
cave  postérieure  très- près  de  son  entrée  dans  le  péri- 
carde (ibid^  fig.  55) ,  en  formant  un  cul  de  sac. 

Les  deux  branches  thoraciques  des  salamandrei  s'ou« 
vrent  dans  les  sous-clavières  de  chaque  cdté ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  plusieurs  petites  embou- 
chures. 

b.  Terminaison  des  lymphatiques  dans  les  veines  par 
t intermédiaire  des  azurs  lymphatiques. 

L'existence  des  cœurs  lymphatiques  a  été  constatée 
dans  les  trois  derniers  ordre!;  des  reptiles.  Les  chélmiens 
seuls  en  paraissent  dépourvus. 

Situés  le  plus  souvent  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  ils  versent  dans  le  système  veineux  une  partie 
de  la  lymphe  des  parties  du  corps  les  plus  reculées. 

Les  cœurs  lymphatiques  du  crocodile  se  voient  de 
chaque  côté  entre  le  bord  supérieur  du  bassin  et  l'apo- 
physe transverse  de  la  première  vertèbre  caudale.  Ils  se 
composent  d'une  vessie  longue  de  b,0i5  mètres,  qui  en 
a  0,007  de  ^^^^^  (l'animal  ayant  0,870  mètres  de  long), 
qui  communique  avec  le  système  veineux  aiStuant  du 
rein.  .    _ 

Dans  le  lézard  vert ,  ils  ont  la  même  situation.  Ils 
s'ouvrent  dans  une  vésicule  qui  se  jette  d^ps  la  veine 
principale  du  membre  postérieur  correspondant. 


JjH  mut$  tfmpkâtl^uè9  dM  e^tsltuvrei  font  sîttiéft  à 
l*^H^tië^tlà  ^aeue,  etidésêlis.  Ils  eomÉnyaiqaânt  airge 
un  fam^ati  de  Ift  ▼ainç  étudal^,  «t  (Isre^oiv^nt  dçs  vnbN* 
seaux  lyikipliati^ues  d«  Pélttipémtté  ]|^^^euve  ik  l;^ei« 
t6]PMdâcfaylê(i). 

Ôt|  Its  trou¥6  dans  la  loéme  podtîan  i%  Wf^  \^^ 
mêmes  ràppôirti,  dans  les  fitàùm  {^) ,  t^nf^^^te  qw 
dos  ramèatuc  tlrapsYCruts  y  q<>»dmsilPli  J^  iynipb^  dé- 
puta rextrémité  postérieur^  4^  h  ulX^m^  4v  ^hyk , 
et  que  les  éfisqrs  lymphatique^  »Dnt  situés  hors  ijIq 
la  cavité  abdominale ,  dans  une  cavité  particui&^irf; , 
'  bornée  en  avant  par  la  dernière  côte.  Chaque  cœur 
reçoit  la  Ijmphn  pat  fjj^is  «(if^^audkuwi^  qUi  Be 
voient  à  sa  ^e  4ûr<ldh«  et  la  v^Me  dkua  <5?s  veines 
par  deux  orifices  percés  à  son  extrémité  antérieure. 
On  y  diatiogiiQ  Um  m^^hr^m^i  uujb  intérieure  ç?l- 
IttbuMt,  vum  iaoy^nm  mu^n]^u^ep  daut  U^  faisceaux 
sont  arrangés  comme  dans  I0  QçSiW  dqi  a^iff^î^UXi  f  Upé«. 
rjivrs,  et  l'wtéri^ure  ^ui  forme  de$  replis  v^lyuUires 
powp  ^tïjp^l»g:  k  ^aug  mu^u^f  de  ?fftuçr  4aas  le  sys- 
tème iyoEàpltatique,  Çç^  çcpvjç^  Iywpba^!|uf3  ^Q.ut  §*q# 

péricarde  î  ils  adtjièrent  awx  parois  énvivonnàntes ,  et 
SQUt  fiows  lit  4ép€udançe  des  paouvernepts  fleji^  muscles 
de  !|t  <juew(î  ç[Ui  les  avolsinent. 

Dç^ps  uXKpithon  ti§re  de  sept  pieds  de  longueur,  celle- 
d^  chltau^  çopur  lyjnptiaticju^  était  4^  six  lignes;  ils 
«ySîçot  (juatrç  lîçn^s  çt  ^i^sirt  4e  diamèlrç. 


(pntWf  U  I,  |?«  7S  f 1 294»  e|  tabl.  ii»  fig.  99,  40  et  41. 
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Ja%  gfênùuiUeê  ont  quatfe  coeurs  lymphatiques,  deux 
ptlfiens,  qui  coffespoudent  à  ceux  que  nous  venons  de 
décrite  dtns  les  ^kidlms  et  les  êauriens,  et  deux  scft- 
piikiifM^  «pit  sont  situés  à  l'angle  postérieur  diro  omo^ 
plates. 

Les  premiers  reçoiyent  la  lymphe  de  rextrémité  pos- 
térieure de  la  èiterne,  par  des  branches  lymphatiques 
transveMes»  ^  la  versent  dans  une  veinule  qui  la  char- 
rie dans  lu  vdne  crurale  de  chaque  côté. 

Les  eesurs  scapulaires  communiquent  avec  des  vei- 
nules qui  M  téunissent  à  des  rameaux  comqiuniquant 
dans  les  sous-clavières  (i). 

Les  érapM(jUtê  et  les  sa/aimmi/fvsy  suivant  M.  J.  Millier^ 
auraient  aussi  dès  cieurs  lymphatiques.  Panizza  n'en 
fait  pas  mention  dans  ces  derniers  batraciens. } 

£.  Dams  lis  poissons. 

1.  Structure  des  vaisseaux  fymphatû/ues  ^  leur  mode 
d*^igine  et  leur  arrangemem  dans  la  composiiUm 
intime  de$  organes. 

[Il  sera  plus  particulièrement  question,  dans  cet  aiv 
tfcle,  des  vaisseaux  lymphatiques  chylifères  de  Testo- 
mac  et  du  canal  intestinal ,  parce  qu'ils  sont  mieux 
connus  que  ceux  des  autres  organes. 

On  a  comparé  leur  structure  à  celle  des  membranes 
séreuses  (n)  dont  la  face  interne  est  unie ,  et  la  face 


(i)  J.  Mull»,  Annales  ée  Physique  pt  dé  Chimie  de  Beriin,  1822,  et  Afmmhs 
des  Sciences  naiur,,  2>"«  5érk»  UhV'  ^^*  ^  M*  Pwnwea^  Qfh,  ck, , 
(2)  M.  FohmaDn,  ^.  cée.,  p.  )Q. 
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externe  adhérente  et  plus  ou  moins  celluleuse.  C'est 
eneffet  parleur  paroi  extérieure,  qui  est  moins  dense  que 
rînterne ,  et  qui  présente  une  apparence  celluleusc^èt 
même  spongieuse,  que  les  vaisseaux  lymphatiques 
adhérent  entre  eux,  ou  aux  organes  voisins.  C'est 
par  cette  surface  que  se  fait  l'absorption,  non  pas  à  tra- 
vers des  orifices  réguliers,  ou  des  bouches  béantes^ 
comme  l'avait  cru  faussement  Monro^  en  lojectant  les 
conduits  muqueux  de  la  peau  pour  des  vaisseaux  lym- 
phatiques (i)  ,  mais  par  imbibition  ou  par  l'attraction 
capillaire  que  favorise  cette  structure  spopgieuse. 

Cette  manière  de  voir  est  fondée  sur  l'expérience,* 
comme  sur  la  considération  de  la  structure  de  ces  vais- 
seaux. Les  injections  les  plus  heureuses  ne  fout  pas 
sortir  une  goutte  de  mercure  à  travers  ces  prétendues 
bouches  absorbantes,  dans  la  cavité  de  l'intestin. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal  alimentaire  des 
poissons  y  forment  deux  couches  distinctes,  l'une  in- 
terne et  l'autre  externe.  La  première  est  plus  particu- 
lièrement destinée  à  remplir  l'importante  fonction  de  la 
chylification ,  à  absorber  les  molécules  qui  doivent 
composer  le  chyle;  nous  commencerons  par  la  dé- 
crire. 

Elle  forme,  dans  les  raies  (\^  torpille) ^  nn  réseau 
serré  de  vaisseaux  vésiculeux,  à  calibre  inégal,  qui  rem- 
plît l'intervalle  de  la  valvule  spirale  (voy.  notre  t.  iv, 
part.  2,  pag.  4oo),et  recouvre  les  deux  faces  de  celle-ci. 
Les  chylifères  ont  même,  le  long  de  cette  valvule,  un  dé*^ 
veloppement  extraordinaire,  qui  prouve  qu'ils  reçoivent 


(1)  Op.  oie.,  pi.  XVIII,  f.  I,  R.  S.  T.  U.  V.  et  pi  88. 
(f)  M.  Fohmann,  op,  cie.,  pi.  Tn,  fig.  i  et  ii.  ' 
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des  vaisseaux  plus  petits  qui  sont  dans  les  interyalled 
de  la  Talvule,  comme  cela  a  lieu  pour  les  vaisseaux  san* 
guins. 

-  Il  y  a  donc  ici  une  différence  essentielle  dans  ce 
qu'on  pourrait  considérer  comme  Torigine  de  ces  vais- 
seaux. Ce  n'est  pas  dans  la  valvule  qu'il  faudrait  la  cher- 
cher, conAne  dans  les  replis  frangés  de  la  muqueuse 
intestinale  de  Vanarrkichas  lupus ,  que  nous  allons  dé- 
crire; mais  plutôt  dans  le  réseau  de  vaisseaux  plus  pe- 
tits qui  remplit  les  intervalles  de  la  spire  que  fait  cette 
valvule. 

Nous  avons  indiqué  (tom.  iv,  2*  part.,  pag.  366)  des 
plis  à  bord  libre  frangé,  que  forme  la  muqueuse  intes- 
tinale du  hup  {jinarrhickas  lupus  L.  ).  Après  une  heu- 
reuse injection  des. vaisseaux  lymphatiques,  ces  plis  et 
leurs  franges  ne  semblent  composés  que  de  ces  vais- 
seaux (i).  Les  plus  fins  ont  leur  origine  dans  les  franges 
ou  les  papilles  intestinales,  où  ils  commencent  comme 
de  petits  cœcums,  sans  bouche  absorbante  ouverte  dans 
l'intestin.  Ils  se  rendent,  en  se  dilatant,  et  en  prenant 
une  direction  perpendiculaire,  dans  une  branche  princi* 
prile  qui  règne  le  long  du  bord  adhérent  de  la  valvule; 
cette  branche  communique  par  d'autres  avec  les  nom- 
breux lymphatiques  qui  forment,  dans  l'intervalle  des 
replis  en  question ,  la  couche  interne  des  lymphatiques 
de  l'intestin. 

La  couche  externe  des  vaisseaux  chylifères  du 
canal  alimentaire  des  poissons,  y  compris  celle  des 
appendices  pyloriques,  quand  ils  existent,  forme  tan* 


(i)  M.  Fofamann,  op,  cit. ,  pU  viu,  f.  i. 
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tôt  un  réseau  trè5«*fin,  tantôt  elle  se  compose  de  Yais«r 
seaux  qui  ont  un  déreloppement  extraordinaire.  Elle 
présente  ainsi,  dans  sa  disposition  générale,  quelques 
diff^nees  qui  pourront  devenir  caractéristiques  do  cer- 
tains groupes,  lorsque  les  obseriations  auront  été  plus 
multipliées. 

Dans  la  torpill${\)^  les  lymphatiques  de  cette  oouche 
forment  des  plexus,  ou  un  réseau  à  mailles  fines^  qui 
enveloppe  Testomac,  surtout  le  long  de  ses  grande  et 
petite  courbures,  et  toute  la  surface  de  l'intestin»  Les 
lymphatiques  de  ces  réseaux  se  rendent  dans  de  grosses 
braqcties  npueusea  qui  se  voient  dans  les  lames  des  épi- 
plodns  ou  des  mésentères ,  au  moment  où  elles  se  dé** 
tachent  de  Testomac  et  du  canal  intestinal. 

Les  chylifères  de  la  couche  extérieure  de  l'estomac 
et  de  l'intestin  forment ,  dans  Yanguilte  (2)  ^  de  très-pe- 
tits  rameaux,  dont  Is^  direction  est  principalement  Ion- 
gftudinale ,  mais  qui  s'anastomosent  fréquemment  par 
des  ramuscules  et  forment  un  réseau  très-fin.  Il  s'en 
détache  des  branches  moins  fines, ^ui  prennent  une 
direction  oblique  pour  se  rendre  dans  de  grands  sinus 
ou  réservoirs,  dont  l'un  appartient  exclusivement  à  l'eS'» 
tomac  et  règne  d'avant  en  arrière  dans  toute  l'étendue 
de  la  face  inférieure;  l'autre  est  placé  du  côté  droit 
entre  l'estomac  et  l'intestin;  le  troisième,  qui  est  com«<- 
mun  aux  vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin  et  àe& 
organes  de  la  génération,  se  prolonge  dans  la  longueur 
du  canal  intestinal.  Les  sinus  reçoivent  aussi  les  cliy<» 
lilères  de  la  couche  interne. 


(1)  Or.  ci*.,  pi.  I, 

(î)  Op,  cit,y  pi.  m. 
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Les  lymphatiques  des  organes  de  la  génération  s'y 
rendent  par  des  branches  transversales.  C'est  un  reste 
là  principale  direction  qu'ils  affectent. 

Llntérleur  des  sinus  ne  forme  pas  une  cavité  simple 
à  parois  unies  î  ces  parois  sont  hérissées  de  petites 
lames 9  de  folioles,  de  filaments,  dont  les  uns  appar- 
tiennent aux  lymphatiques  afférents ,  et  les  autres  aux 
efférents,  de  sorte  que  ces  sinus,  par  leur  structure , 
semblent  devoir  remplacer  les  ganglions  mésentériques 
et  autres  des  mammifères.  M.  Fohmann ,  qui  fait  ce 
rapprochement  ingénieux ,  ajoute  qu'il  n'a  jamais  trouvé 
leur  cavité  distendue  par  la  lymphe  6u  le  chyle ,  et  que 
la  manière  dont  ces  liquides  doivent  être  transmis  dans 
les  troncs  thoraciques,  à  travers  ces  sinus,  sert  proba- 
blement à  leur  élaboration  (i). 

Les  appendices  pyloriqués  sont  organisés  pour  Tab- 
sorptton,  comme  le  reste  du  canal  intestinal,  si  l'on  en 
juge  par  un  exemple  pris  dans  le  genre  g^ade  (i).  La 
couche  extérieure  des  lymphatiques  y  forme  un  réseau 
très-fln  qui  en  recouvre  toute  la  surface.  Les  très^petitt 
vaisseaux  qui  le  composent  se  rendent  dans  des  rameaux, 
et  successivement  dans  des  branches  longitudinales, 
qui  aboutissent  ensuite  à  de  gros  troncs  formsint  dos 
îles,  par  leur  séparation  en  wanches,  et  leur  réunion 
successives. 

Dans  le  turbot  (3) ,  les  vaisseaux  lymphatiques  de 


(i)  Op.  cit.,  p.  AA. 

(2)  M.  Fohmann,  op.  cit, ,  p.  32  et  pi.  ix,  f.  i.  Je  suppose  que  c^était  le  /ie«, 
Saduspolladiius,  et  non  la  morue,  qui  a  moins  d^appendioet  pj^kiii^VM» 
(S)  Op,  eie.,  pi.  \i,  fig.  II.  '     .' . 
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restomac  se  voient  surtout  le  long  des  branches,  des 
rameaux  et  des  ramuscules  des  veines  et  des  artères,  et 
leur  disposition  en  triple  ou  quadruple  branches,  ou 
rameaux  et  ramuscules  parallèles  à  ces  vaisseaux,  et 
s'envoyant  de  petits  vaisseaux  transverses ,  leur  donne 
surtout  l'apparence  de  chaînes. 

Dans  le  brochet  (i),  les  chylîfères  de  la  couche  ex- 
terne de  l'estomac  et  de  l'intestin  y  forment  un  réseau 
très-fin,  dont  les  branches  principales  étant  les  longi- 
tudinales, donnent  l'apparence  de  cette  direction  à 
l'ensemble  de  ces  vaisseaux.  Les  principaux  sont  tou- 
jours ceux  qui  accompagnent  les  veines  et  les  artères. 

Ceux  de  l'estomac  du  silure  (silurus  glanis^  L.)  sont 
bien  remarquables  par  leur  grand  développement ,  par 
les  chaînes  que  forment  leurs  principales  branches  en 
suivant  et  enveloppant  les  vaisseaux  sanguins ,  et  par 
le  réseau,  comme  vésiculeux,  qui  remplit  tous  les  inter- 
valles de  ces  branches  principales  (2). 

Ceux  du  canal  intestinal  l'enlacent  en  totalité  dans 
un  réseau  à  mailles  serrées,  dont  les  vaisseaux  se  di- 
latent considérablement,  et  deviennent  vésiculeux  en 
approchant  du  côté  mésentérique  de  l'intestin  et  des 
veines  principales  qui  s'y  trouvent.  Ils  en  suivent  les 
rameaux  et  les  branches^ui  rampent  entre  les  feuillets 
du  mésentère,  et  ils  envoient  aux  rameaux  veineux 
quelques  ramuscules  d'insertion. 

La  couche  superficielle  des  lymphatiques  dans  Tîn- 
testtn  du  loup  {armrrhichas  lupus)  présente  un  réseau 
dans  lequel  on  ne  distingue  pas  de  mailles,  mais  des 


(1)  0/y«  «îf.,  pL  V, 

(*)  Oi^.e'a.^pU  fi,  fig.  I. 
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replis  ondulés  de  gros  vaisseaux,  pressés  les  uns  vers  les 
autres,  parmi  lesquels  ceux  qui  accompagnent  les  vais- 
seaux sanguins  ne  se  distinguent  que  par  leur  direction 
peu  régulière.  Us  deviennent  immédiatement  plus  pe- 
tits au  moment  où  ils  quittent  les  parois  dé  l'intestin 
pour  entrer  dans  le  mésentère ,  et  forment  des  chaînes 
autourdes  vaisseaux  sanguins,  àlamaniëre  desbranches 
j)rincipales  de  Testomac  du  turbot 

Pour  continuer  l'exposition  de  ce  que  nous  savons 
des  vaisseaux  lyîBphatiques  qui  entrent  dans  le  tissa 
intime  des  organes,  nous  dirons  que  ceux  dl  la  couche 
extérieure  de  la  vésicule  du  fiel,  dans  la  torpille^  Tenve- 
loppent  d'un  réseau  à  mailles  très-fines,  comme  cellu- 
leux,  semblable  à  celui  de  l'intestin  ;  que,  dans  le  briH 
chet,  on  reconnaît  de  même  la  forme  du  réseau  qui 
caractérise  la  couche  extérieure  des  lymphatiques  de 
l'estomac  et  de  son  canal  intestinal  ;  que  ceux  de  la 
rate,  du  moins  les  principaux,  y  sont  plutôt  arbores- 
cents; que  ceux  des  ovaires  y  composent  une  couche  de 
vaisseaux  développés,  en  partie  vésiculeux,  serrés  les  uns 
près  des  autres,  vermiculés  ;  que  ceux  de  la  portion  du  pé- 
ritoine qui  tapisse  les  parois  abdominales,  forment  un  ré- 
seaud'une  extrême  finesse  pour  les  vaisseauxetles  mailles 
qui  le  composent  ;  qu'ils  entrent  en  grand  nombre  dans 
la  structure  des  lames  branchiales ,  dans  lesquelles  leurs 
principaux  rameaux  suivent,  le  long  du  bord  interne  de 
ces  lames,  les  branches  artérielles.  Leurs  ramifications 
les  plus  fines  sont  donc  en  dehors  de  ce§  lames ,  vers 
leur  bord  libre.  M.  Fohmann  (i)  observe  qu'elles  n'ac- 


ti)Of.€Îi.sV'^l^ 
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qtiièrent  pas  le  degré  de  ténuité  de  celleB  de»  Vàissejuix 
sanguins,  et  qu'elles  sont  plus  sup^rûcielies.. 

a.  Matthe  et  disposition  générale  des  vaisseaux  fympha^ 
tiques  au  sortir  des  viscères  et  des  autres  organâê^  tiers 
leurs  embouchures  principales  dans  les  veineSè 

La  distribution  et  la  disposition  générale  du  «ystème 
lymphatique  hors  des  tiscères,  paraissent  différer  d'une 
femille  à  Tautre^  comme  celles  qu'il  vient  de  nous  offrir 
dans  la  sti^cture  intime  des  organes. 

Dans  la  torpille^  les  lymphatiques  de  l'estomac  se 
rendent  dans  de  gros  troncs  vésiculeux  qui  forment  deâ 
faisceaux  le  long  de  la  petite  et  de  la  grande  courbure 
de  ce  yiscère.  Ils  aboutissent  à  un  autre  faisceau  qtii 
appartient  au%  lymphatiques  de  la  plus  grande  partie 
du  canal  intestinal^  et  qui^  après  s'être  porté  en  avant^ 
rassemble  les  lytnphatiques  du  foie  et  ceux  de  k  Vési-» 
eule  du  fiel  ;  puis  il  se  rend  dans  un  faisceau  prindpal 
qui  Tient  de  la  fin  de  l'intestin ,  et  auquel  se  joignent 
ceux  qui  réunissent  les  lymphatiques  de  chaque 
ovaire* 

Ce  faisceau  principal,  composé  detrèa^gros  troncs^ 
à  ealibre  inégal ,  vésiculeux,  répond  au  réservoir  du 
L-hyle  des  mammifères^  Il  s'ayance  en  pénétrant  der* 
rière  l'oesophage,  s'y  sépare  en  deux,  lesquels  s'écartent 
Tuti  de  l'autre  pour  aller  se  terminer  dans  les  deux 
Teines-caves.  Us  répondent  conséquemment  au  conduit 
thoraciqne^ 

On  a  remarqué,  dans  la  distribution  du  système  lym- 
phatique de  ce  poisson,  les  faisceaux  composés  de  bran- 
ches parallèles,  et  de  troncs  de  plus  en  plus  consiiléii^ 
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bles^  qu«  forment  ces  vaisseaux  en  sortant  des  organes. 
Les  troncs  lymphatiques  qui  composent  lesdeux  derniers 
faisceaux  ont  des  embouchures  distinctes  dans  les 
vemes*4;aves  gauche  et  droite,  et  quelques-unes  dans 
les  veines  sous^laYiàres.  Ces  embouchures  y  sont  gar- 
nies d'une  valvule  qui  permet  Tentrée  de  la  lymphe 
dans  la  veine,  et  s'oppose  à  son  retour. 

Ces  deux  branches  reçoivent,  avant  leur  terminaison, 
un  faisceau  composé  des  lymphatiques  des  parties  laté- 
rales du  corps;  un  autre  des  lymphatiques  de  la  tête  et 
des  branchies  ;  un  troisième  des  branches  lymphatiques 
des  orgMies  situés  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  6n<» 
tre  autres  des  reina. 

Le  système  lymphatique  de  1  *anguUtê  (  i  )  est  tout  au^ 
trement  arrangé. 

Des  ramuscuks,  des  rameaux  ou  des  branohm,  qui 
se  diviaent  souvent  en  petit  plexus,  ou  se  dilatent  en 
petits  sinus,  partent  des  viscèrea,  et  particulière* 
ment  des  trois  sinus  longitudinaux  de  Testomac , 
de  Vintestin  et  des  ovairea  que  nous  avons  décrits , 
et  se  portent  avec  ceux  ded  autres  parties  du  corps 
vers  la  colonne  vertébrale,  où  ils  se  terminent  dans 
les  deux  conduits  thoraciques.  Ces  deux  conduits 
forment  deux  troncs  principaux  qui  s'étendent  de 
chaque  coté  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  l'extrémité 
de  la  queue  jusqu'aux  veines  fugulaires,  dans  lesquelles 
il»  se  terminent  vis«à*vis  l'un  de  l'autre  (a).  Des  bran<^ 
ches  transversales  qu'ilf  s'envoient  de  distance  en  dis^ 


Op.  dir.,  iil.inciir. 
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tance,  forment  de  fréquentes  anastomoses  entre  ces 
defix  canaux. 

Le  droit  reçoit  particulièrement  les  petites  branches 
qui  proviennent  des  sinus  de  l'estomac  et  de  Tintestin. 

D'autres  réunissent  les  lymphatiques  des  muscles 
abdominaux. 

Ces  deux  conduits  thoracîques  sont  en  rapport,  un 
peu  avant  leur  terminaison,  avec  deux  petites  poches 
sphériques ,  sortes  de  réservoirs  de  la  lymphe  et  du 
chyle,  situés  immédiatement  derrière  les  derniers  arcs 
branchiaux,  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale.  Il 
en  sort,  en  avant,  un  tronc  qui  distribue  ses  branches  et 
ses  rameaux  aux  branchies.  Une  autre  branche  qui  naît 
plus  en  dedans  va  directement  au  canal  thoraohique 
correspondant.  ] 

Dans  Végrefin  (i),  les  lymphatiques  du  foie,  du  pan- 
créas, de  la  partie  inférieure  de  l'estomac,  des  intestins 
et  des  autres  viscères  de  l'abdomen,  se  réunissent  dans 
un  réservoir  placé  à  la  face  supérieure  et  droite  de  Tes- 
tomac,  et  duquel  naît  le  canal  thoracique,  qui,  après 
s'être  avancé  à  droite  de  l'œsophage ,  ne  tarde  pas  à  se 
diviser  en  deux  branches.  L'une  passe  à  gauche,  suit 
le  côté  interne  de  la  veine-cave  gauche ,  reçoit  une  ra- 
mification de  la  première,  communique  avec  un  plexus 
considérable  qui  entoure  le  péricarde ,  et  se  termine 
dans  un  autre  plexus  situé  au-dessous  des  orbites,  et 
dans  lequel  viennent  se  rassembler  tous  les  lympha- 
tiques de  la  moifîé  gauche  di^ corps.  Ceux  de  la  tête 
et  des  branchies  s'y  rendent  immédiatement.  Il  en  part 


(iyStmwè,  Trans.  philoi.  t 
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un  seul  petit  tronc  qui  s'insère  au  côté  interne  de  la 
"veine  jugulaire. 

La  branche  droite  se  comporte  à  peu  près  de 
même.  Toutes  deux  communiquent  ayec  deux  autres 
branches  principales  du  système  lymphatique..  L'une, 
située  profondément  près  de  la  colonne  Minière, 
commence  à  la  queue,  reçoit  des  rameaux  des  na?- 
geoires  dorsales  et  des  parties  du  dos,  s'avance  \uB^ 
qu'à  la  tête,  et  envoie  un  rameau  à  chaque  division  du 
conduit  thoraeique. 

L'autre,  placée  d'abord  immédiatement  sous  la  peau, 
à  la  partie  inférieure  et  moyenne  du. corps,  semble  op- 
posée à  la  première  ;  elle  va  de  l'anus  à  la  tête ,  reçoit 
les  lymphatiques  des  parois  du  ventre  ;  passe  entre  les 
nageoires  abdominales,  se  rend  à  un  vaisseau  lympha- 
tique sur  les  os  des  branchies  ;  forme  ensuite  le  plexus 
du  péricarde,  où  se  réunissent  la  plupart  des  lympha- 
tiques des  reins;  envoie  de  là  des  branches  aux  canaux 
thoraciques  ;  reçoit  les  lymphatiques  des  nageoires  de 
la  poitrine ,  puis  une  branche  qui  règne  sur  le  côté  du 
corps ,  et  se  termine  enfin  dans  le  plexus  sous-orbitaire 
de  son  côté ,  rendez-vous  général  des  Ijrmphatiques  de 
la  moitié  correspondante  du  corps. 

[Un  gros  faisceau  de  troncs  lymphatiques  qui  se  voit 
sur  le  foie,  à  droite  de  la  vésictûe  du  fiel,  est  l'aboutis- 
sant et  des  lymphatiques  de  cette  vésicule,  quila  recou- 
yreût  d'un  réseau  bien  remarquable,  et  de  ceux  du  foie, 
de  l'estomac^  de  la  rate  et  de  l'intestin.  Ce  faisceau  se 
réunit  derrière  la  cloison  diaphragmatique  avec  un 
autre  faisceau  considérable  qui  rassemble  les  lympha- 
tiques de.  l'ovaire.  De  chaque  côté,  ils  aboutissent  à 
deux  tropcs^  qui  répondent  aux  canaux  thoicaciques 
a  7  .. 
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qu'oa  Toit  au-delà  de  la  cloison  du  diaphragme. 
L'un,  plus  petit  et  plus  court,  reçoit  les  vaisseaux  des 
parties  Ltérales  correspondantes  du  corps*  11  naît  par 
deux  branches  qui  répondent  aux  deux  faisceftux  prîn- 
ci|)aii3t,.ceux  -de  l'ovaire  droit  et  des  viscères  de  la  di- 
gestion que  nous  venons  de  décrire,  et  se  termine  dans 
la  jugulaire,  très  en  arrière,  presque  vifr-à-vis  la  pointe 
eu  VdDur*^ 

•  L'autre  "tronc  s'avance  jusque  sous  rx)rbite,  où  il  se 
termine  dans  la  mëuie  veine,  après  av(»r  recules  Jyna- 
pbatiques  de  la  tête. 

Cette  distribution  du  système  lymphatique  du  bro^ 
ehet  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Végrcfin  {gadus 
œglefihus  L. ),  que  noug  avions  déjà  fait  connaître, 
d'après  Hewson  ^  dans  ùotre  première  édition  5  et  qui 
vient  d'être  rapportée, 

3.  Terminaison  de»  lymphatiques  tians  tes  vtinesé 

Nousavonssuivi,dansleparagrapheprécédent,leiiprip«- 

cipaux  troncs  lymphatiques,  jusqu'à  leur  embouchure 

dans  les  veines-caves  ou  jugulaires^  et,  accessoirement, 

dans  les  analogues  des  axillaires;  mais,  outre  cette  termi^ 

naison,  de  beaucoup  la  plus  importante  et  la  seule  qui 

ioit  générale,  du  système  lymphatique  dans  les  veines 

tes  plus  rapprochées  du  cœur,  on  â  déniOiitré  dans  les 

•poisons,  comme  dans  les. oiseaux,  des  communications 

plus  prochaines,  plus  directes  du  moins,  entre  les 

chylifères  et  les  veines  ^  soit  de  l'estomac,  soit  du  canal 

-intestinal,  soit  du  mésentère. 

^    Au  reste  ,  ces  communications  n'ont  jamais  li^vt 

•  qn'entM  de  très  ^petits  rttfnesM.n  Ijmj^àÊtàqpm^  d# 
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frès-petites  radicules  veineuses  (i)  ;  et  elles  ne  détour- 
nent qu'une  faible  portion  de  lymphoi^ou  de  chyle,  de 
sa  route  ordinaire,  c'est-à-dire,  celle  de  toutes  les 
parties  du  corps  vers  le  cœur.  ] 

SECTION  III. 


DjBS  RÉSEKVOIKS    du   fluide  NOUKRICIER  ElABOnÉ  y   ou  DBS 
RisERVOIKS  DU  SANC^,  DANS  LES  ANIMAUX  VERTÉBRjfcs. 

(Ces  réservoirs  sont,  i*  ceux  de  la  grande  circulation  ; 
ils  se  composent  des  artères  du  corps,  lesquelles  renfer- 
ment le  sang  qui  va  du  cœur,  ou  des  branchies  (dans 
les  poissons)  à  toutes  les  parties  de  l'organisme,  pour  les 
nourrir,  etc. ,  et  des  veines  qui  ramènent  au  cœur  le 
sang  de  toutes  les  parties; 

j2*  Ceux  de  la  petite  circulation  pulmonaire,  c'est-à- 
dire  les  artères  veineuses,  qui  portent  un  sang  veineux 
dans  l'organe  de  la  respiration  et  les  veines  artérielles, 
qui  conduisent  dans  le  cœur,  ou  directement  dans 
l'aorte  (chez  les  poissons)  le  sang  qui  a  respiré  ; 

3*  Ceux  de  la  petite  circulation  hépatique  ou  de  la 
veine-porte. 

Nous  ne  pourrops  pas  suivre  cependant  cet  ordre 
physîologiqiie  dans  notre  description  comparative  dé 
ces  réservoirs,  dans  les  quatre  classes  des  animaux  ver- 


Ci)  IL  Fohmann,  op.  al.»  pi.  ?i»  L  u,  2 et 3,  pL  ¥n,  L  u,  16 et  17 et 
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tébrés;  la  grande  et  la  petite  circulation  se  trouvant 
confondues  dans  quelques  reptiles. 

Nous  considérerons,  dans  un  premier  article^  les  ar- 
tère$  ouïes  vaisseaux  centrifuges  qui  conduisent  le  sang 
du  cœur  ou  des  branchies  dans  toutes  les  parties  de 
Torganisme. 

Notre  second  article  comprendra  la  description  des 
veines  ou  des  vaisseaux  centripètes  qui  rapportent  le 
sang  de  toutes  les  parties  de  l'organisme,  en  général,  au 
cœux,  ou,  plus  spécialement,  de  l'organe  de  la  respira- 
tion, dans  les  artères  du  corps,  soit  directement  (les 
poissons  ) ,  soit  en  passant  par  le  cœur. 

Le  troisième  article  traitera  de  la  petite  circulation 
hépatique  ou  du  système  de  la  veine-porte.  ] 

ARTICLE  L 

Des  ARTÉREd  ou  des  vaisseaux  sanguins  centrifuges  qui 

CONDUISENT  LE  SANG  DU  CCEUR  DANS  TOUTES  LES  PARTIES 
DE  l'organisme,  OU  SEULEBIENT  DANS  LES  POUMONS  ET  LES 
BRANCHIES. 

[Avant  de  décrire  particulièrement  ces  vaisseaux  dans, 
les  4]uatre  classes  des  vertébrés,  nous  considérerons 
l'organisation  générale  du  système  artériel,  c'est-à-dire 
que  nous  traiterons  :  ] 

$1^.  De  la  structure  et  de  la  distribution  des  artères  en 

général. 

lies  artères  sont  les  canaux  qui  reçoivent  le  sang  dti 


•N 
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cœur  et  le  conduisent  dans  toutes  les  parties  de  Torga* 
nisme.  Leurs  parois,  plus  épaisses  que  celles  des  veines, 
dont  elles  se  distinguent  d'ailleurs  parleur  couleur  d*ua 
Blanc  de  lait,  sont  composées  généralement* de  trois 
membranes,  [parmi  lesquelles  nous  ne  comprenons 
pas  la  gaine,  ou  la  couche  du  tissu  cellulaire  la  plus 
extérieure,  que  leur  fournissent  les  organes  ou  les  par- 
ties qui  les  entourent,  i""  La  membrane  externe 
est  composée  d'un  tissu  comme  feutré,  dont  on  dis^ 
tingue  aisément  les  filaments  de  nature  apooévro- 
tique.  Elle  est  très -contractile,  sans  doute  par  suite 
de  sa  cohésion  oi^anique  ou  de  tissu];  c'est  aussi 
la  plus  dilatable  des  trois,  â^  La  moyenne,  de  cou-» 
leur  jaunâtre ,  consistante,  beaucoup«plus  épaisse  que 
les  deux  autres,  est  formée  de  plusieurs  couches  de 
fibres  circulaires,  dont  les  anneaux,  dirigés  un  peu 
obliquement,  ne  sont  j'amais  complets.  Ces  couches, 
plus  nombreuses  dans  les  grosses  artères ,  et  d'autant 
plus  serrées  qu'elles  sont  plus  intérieures,  se  détachent 
facilç^nent  les  unes  des  autres,  surtout  dans  les  grands 
animaux.  Les  fibres  qui  les  composent  sont  aussi  plus 
distinctes  dans  ces  derniers,  et  diffèrent  évidemment 
des  fibres  musculaires  par  leur  couleur  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  et  par  leur  forme  aplatie.  Telle  était,  entre 
autres,  leur  structure  dans  l'aorte  des  deux  éléphants  y 
que  nous  avons  eu  l'occasion  de  disséquer.  Elle  est  la 
même  dans  le  bœuf,  le  cheval  et  les  autres  grands  ani- 
maux. [Elles  diffèrent  encore  de  la  fibre  musculaire 
parleur  composition  chimique,  puisqu'elles  ne  çontien- 
netit  pas  de  fibrine,  il  est  plus  juste  de  comparer  la  tuni- 
que moyenne  qu'ellescomposent,  au  tissu  des  ligaments 
jaunes  des  vertèbres.  Cette  tunique  jouit  d'une  grande 
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élasticité,  quoiqn'elle  n'ait  pas  la  forée  de  cehésîoii  dev 
la  tunique  externe.  ]  3^  La  troisième^  ou  la  membrane 
interne,  est  remarquable  par  sa  transparence,  son  tissu; 
serré,  et  son  extrême  ténuité.  Elle  se  continue  dans 
les  artères  après  avoir  tapissé  la  cavité  du  cotur;  elle 
est  partout  extrêmement  lisse  et  sans  rides,  et  pré-* 
sente  tous  les  caractères  des  membranes  séreuses. 

Ces  ïtoiè  membranes (i)  forment,  parleur  réunion, 
des  par()is  d'autant  plus  épaisses,  qu'on  les  observe, 
dans  lés  plus  gros  troncs;  elles  s^amincissent  à  me- 
sure qtie  Tort  s'éloigne. du  cœur,  et  que  Ton  approche 
davantage  des  dernières  divisions  artérielles.  Voilà  pour-, 
qnoilaliimière  desartères, comparéeàleurdiamètre  total, 
e&t  beatreoiip  plus  grande  dans  les  petites  jamiftcatlons 
que  dans  les  gros  troncs.  Cette  diminution  successive  a 
lieu  principalement  dans  la  membrane  moyenne;  et  il 
est  remarquable  que  c'est  précisément  oh  cette  mem^ 
brane  est  la  moins  épaisse,  que  le$  artèi?es  paraissent 
plus  irritables.  ïl  est  vrai  qu'à  mesure  quV^n  approçba 
des  ramuscnles  de  ce  système,  l^s  libres  ftnnul^i^es,  du 
moins  les  intériemres,  deviennent  plus  rouge^tres,  et; 
prennent  ùrie  af^ârenceplus  mulculeuse* 

LeB  plus. grosses  artèrgej  j^eçoiv«nt.évi^pniqfnt  4f4> 
artéf ioles  qui  éntoundnl  etf>énètn$ntlip|i|rs.par;QÎ$^  %|tits 
doute 4|ue  les  petîteîs  n'jen  sont  pas  dép^ffiie^i  ju^^'à: 
un  certain  point  cq»eiidant,  qui  n'u  pi^  §m9S^  #t^> 


(1)  ilfecAe/ appelle  membrane  externe  la  tani^ue  m^nine,  |>arscê  qvi'il  ne 
regarda  pa>k  meivbnuie  QKterae  ou  odlùlpiiii^  ç9tïmp  aœ  ^ei»l>rane  propm 
aoK  altères.  Op.  ci/.,  t.  y,  p.  ^9^.  ^e  même  auteur  a  trouré  la  membrane  fibreuse 
bieii  moins  épaisse,  mais  plus  ferme  et  plus  soKde  daùs  les  èamiroret.que  iàUB 
Ifls  bèHiivAtréi.  •  '        ''     ' 
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déterminé.  Elles  ont  de  même  de  petites  veines  qui  tc^ 
compagnent  les  artérioles.  On  y  découvre  aussi  des 
yaisseaux  absorbants.  Toutes  ont  des  nerfs ,  à  Texcep^ 
tiou  des  artères  qui  se  ramifient  dans  la  substance  ^ 
cérébrafe,  et  des  artères  ombilicales  et  du  placenta  (t), 
où  Ton  n'a  pu  encore  en  décounîr.  Plus  nombreux,  • 
etlbrmant  des  plexus  plus  serins  autour  de  leurs  fa*-' 
meaux  que  sur  leurs  branches  et  leurs  troncs,  ils  sem- 
blent augmenter,  comme  rirritabilité,  avec  la  finesse  ■ 
des  artères.  Celles  qui  vont  aux  viscère»  sont  pïtrticu- 
lîèrement  entourées  de  semblables  plexus,  dans  lequels 
se  distribuent  presque  exclusireoient  les  nerfe  (|ui  sont 
destinés  à  ces  parties.  Rien  xle  plus  compliqué  que 
ceux  qui  enveloppent,  par  exemple,  les  artères  dor- 
sales de  la  verge  ;  ils  sont  très-fticile5(  à  aperce  veSr  dans 
Véléphant. 

Les  artères  vont  toujours  en  se  divisant ,  de^ytiîs  leur 
origine  jusqu*à  leur  terminaison  ;  de  manière  qiie  les 
lumières  réunies  des  deux  artèifes  qtri  résultent  de  la- 
division  d'une  autre,  sont  eoiisfamrtient  plus  gtandes* 
que  la  lumière  de  celle-ci ,  quoique  l*urie  ou  l'autre  isoît' 
toujours  plus  petite  que  Tarfère  dont  elle  pr(>vierit;  C'est 
dans  ce  dernier  sens  seulement  que  Ton  a  pu  dire  que 
les  artères  étaient  coniques  ;  car  leur  calibre  conserve 
toujours  le  même  diamètre,  etparconséquent  une^orme 
cylindrique  dans  Tîntervalle  d*ù né  division  à  une  autre. 


(i)  [Cette  exception  «*«a  serait  plui  nae,  si  la  dôdouverte  des  nerfs  du  ooi'don 
oini>Uical  et  du  placenta  par  Evrard  Home,  se  qonfinnç,  cou  n\t  cela  paraît  dé- 
montré par  le»  recherches  de  M.  Si  hott;  du  moins  pour  les  nrrfs  de  la  veine  et 
des  artères  ombiUcales.  Voir  Toutrage  allemand  ayant  pour  titre  :  Ctmttàveru 

M.  J.  A.  G.  Schott.  Fra«cfort"Sur-le-Mein,  iSSS,  In-4*'»  avec  cinq  planches.] 
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Les  anatooiistes  qui  ont  cherché  à  déterminer,  dans 
l'homme,  le, nombre  dej  celles-ci,  n'ont  pu  les  pour- 
suÎTre  au-delà  de  yingt*  Sont--elles  plus  nombreuses , 
comme  il  est  possible ,  dans  les  grands  animaux  que 
dans  les  petits?  Mous  n'ayons  pas  cherché  jusqu'à  pré- 
sent à  résoudre  cette  question ,  qui  nous  parait  au  reste 
de  pure  curiosité,  et  peu  applicable  à  la  physiologie. 

.  Ces  divisions  semblept  se  faire  assez  généralement 
sous  un  angle  aigu  dans  les  troncs,  les  branches.et  les 
rameaux  principaux;  tandis  que  l'angle  devient  plus 
ouvert  dans  les  petites  ramifications.  Daas  les  premiers 
cas,  le  sang  doit  passer  plus  facilement  des  troncs  dans 
les  branches,  et^de  celles^! dans  les  rameaux,  qu'il  ne 
le  fait  dans  le, second;. et  cette  dernière  circonstance 
contribue  à  retarder  sa. marche.  Elle  a  lieu  d'une  ma- 
nière bien  marquée  dans  les  serpenta^  chez  lesquels  les 
branches  que  fournissent  les  principaux  vaisseaux  s'en 
détachent  à  angle  droit ,  oU  même  quelquefois  à  angle 
obtus.  Cet  arrangement  aurait-il  quelque  influence  sur 
le  mouvement  du  sang,  et  sur  la  lenteur  ordinaire  des 
animaux  de  cet  ordre? 

La  situation  des  artères  est  génér^^ment  plus  pro- 
fonde que  celle  des  veines ,  daui^  les  membres  et  à  l'in- 
térieur des  grandes  cavités.  Dans  celles-ci  et  dans  les 
viscères,  les  unes  et  les  autres  marchent  ordinairement 
rassemblées.  Le  danger  de  leurs  blessures ,  la  nécessité 
d'être  protégées  par  des  corps  environnants,  a  déter- 
miné la  première  disposition. 

Deux  branches  considérables  se  réunissent  rarement 
en  une  seule  :  les  vertébrales  en  fournissent  un  exem- 
ple; mais  les  anastomoses  sont  beaucoup  plus  fréquentes 
entre  leurs  rameaux.  Les  divisions  et  la  distribution  de 
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ceux-ci  ont  quelque  chose  de  particulier  dans  la  plu- 
part des  yiscères. 

Avant  que  Tanatomie  comparée  ,  aidée  du  micro- 
scope, eût  démontré,  dans  les  grenouilles,  la  continuité 
des  artères  et  des  veines  sanguines  ;  eu  que  Tart  des  in- 
jections! eût  rendue  indubitable,  dansd'autres  animaux 
plus  voisins  de  l'homme,  et  enfin  dans  celui-ci,  on 
croyait  que  le  sang  était  déposé,  par  les  précédents  vais- 
seaux, dans  un  tissu  spongieux,  d'où  il  était  repris  par 
les  veines.  Ce  passage  des  arières  dans  les  veines  peut 
se  faire  lorsque  les  unes  et  les  autres  contiennent  en- 
core un  sang  rouge;  ou  lorsque  celles-ci,  dans  leur  ori- 
gine ,  et  les  premières  dans  leur  fin ,  ne  charrient  plus 
qu'une  sérosité  transparente  et  sans  couleur.  Le  sang 
qui  s'extravase  si  facilement  dans  certaines  maladies, 
ou  par  les  injections,  sans  lésion  organique  apparente, 
des  artères  dans  les  canaux  excréteurs,  prouve  bien  que 
ceux-ci  sont  encore  l'aboutissant  d'une  partie  des  ra- 
mifications des  premières.  [Enfin  les  artères,  avant  de  se 
terminer  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  où  elles 
pénètrent,  et  les  premières  radicules  des  veines  dans 
lesquelles  les  dernières  ramifications  artérielles  se  conti- 
nuent, forment  ensemble  un  réseau  de  vaisseaux  capil- 
laires, par  suite  des  nombreuses  anastomoses  de  ces 
ramifications  des  deux  sortes  de  vaisseau;^  sanguins, 
qui  se  confondent  dans  ce  réseau. 

La  proportion  ,  et  le  nombre  des  artères  qui  pé- 
nètrent dans  les  organes,  Qt  le  mouvement  du  sang  qui 
les  parcourt,  sont  toujours  en  rapport  direct  avec  leur 
activité ,  soit  de  sécrétion ,  soit  de  nutrition ,  soit  de 
mouvement,  soit  d'influx  narveux,  soit  dé  sensation.] 

1res  diilérencea  principales  que  nous  observerons 
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daii4  la  description  de  ces  vaisseaux  tiennent ,  i'  ao^ 
mode  de  circulation ,  et  par  conséquent  à  la  structure 
du  cœur  ;  [2*  au  mode  de  respiration,  ou  à  la  quantité 
de  sang  qui  doit  traverser  Torgane  de  respiration  avant 
de  retûuhier  dans  les  différentes  parties  du  corps  :  ces 
deux  premières  circonstances  sont,  à  la  vérité,  dans  iin 
rapport  intime;]  3**  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  eep^ 
tains  organes;  4*"  ^  ^^  situation  différente  des  mêmes 
parles  dans  les  différents  animaux;  5^  au  volume  re- 
latif de  ces  parties.  Beaucoup  d'autres  variétés  dans  la 
distribution  des  mêmes  vaisseaux  tiennent  à  des  causes 
difficiles  à  expliquer.  Il  en  est  d'autres,  dans  leurs  dev-< 
nières  ramifications,  intéressantes  à  connaître  pour 
l'histoire  des  visicères ,  mais  dont  nous  ne  nous  occu- 
parons  pas  ici. 

Les  différences  dans  le  nombre  des  troncs  principaux 
qui  partent  du  cœur,  dépendent  des  deux  premières 
causes. 

Il  est  assez  fréquent  de  leaçontrer  ceU0S  qui  tiennent 
à  là  troisième,  n^eme  dans  les  inammilësei.  Ainsi,  dans 
les  éétacés  qui  n^ont  point  d-extrémités  postérieures, 
Iniliaque  externe  n'a  pu  exister. 

Cdlea  que  produit  le  déplacement  des  parties  ne 
sont  pas  moins  fréquentes-  L'origine  de  la  thyroïdienne 
inférieure  ne  vient  plus  dans  les  mammifères  à  lon^ 
cou,  dont  la  glande  thjroide  est  oonséquemment  très-^ 
éloigriée  des  sôus-^clavières,  de  ces  dernière^  artères, 
mais  de  la  carotide  primitive. 

Nous  remarquerons  ici  que  cette  différence  n'en  pro- 
duit aucune  dans  le  sang  que  la  partie  doit  recevoir-  Il 
A'enest  pa$,  à  cet  égard,  des  vaisseaux  sanguins  comme 
des  nérfi^;  nëus  aton^  ¥{r,  dans  la  description  de  ces  der- 


nieiVf  cfiie ,  quelle  que  soit  la  situation  des  mdmep  ér*^) 
gane8,lQS  mêmes  paires  de  nerfs  tont  toujours  les 
aaimer. 

Les  vaisseaux  sanguins  que  reçoit  une  partie  sent  or-» 
dinairement  en  rapport  avec  le  Tolume  ëe  cette  partie/^ 
De  grandes  différences  dans  ce  Tolume  doivent  en  pro*-- 
dujre,  si  ce  n'est  dans  le  nombre,  du  moins  dans  le 
diamètre  des  branches  Taseulaires  qui  s'y  rendent.  Lm 
kunguroos  nous  en  fournissent  un  exemple  frappant. 
L'artère  det  la  queue  est  très-grosse  dan»  ces  animaux  ,* 
comparée  à  la  sacrée  moyenne  de  lliomme,  dont  elle 
est  l'analogue. 

Enfin  nous  trouverons  une  foule  de  différences  dans^ 
la  manière  dont  les  vaisseaux  sanguins  se  divisent,  nais- 
sent ensemble  d'un  même  tronp ,  sont  produits  par  les 
mêmes  branches,  ou  se  divisent  en  branches  différentes, 
sans  qu'il  nous  soit  possible  d'en  déterminer  la  loi.  Sai^s 
doute,  c'est  que  toutes  ces  ditférencespeuvçntavoîrlieu^ 
sans  changer  ni  la  nature  ni  la  quantité  du;  sang  que  te 
cœur  envoie  à  toutes  les  parties  de  rorgaii^mig; 

§  IL  Des  artères  du  corps  en  particulier^  ou  de  l'aorte,  dt 
ses  divisions^  etjtm^primséfiotifi  ifm^hé^  dans  l'homme 
et  les  mammifères. 

•A*  D$  l'etorWei  de  ses  prmcipates  dvfUi^nê. 
a.  Dans  CA^mme* 

Toutes  les  artères  du  corps  naissent  d'un  tronc 
unique,  auquel  on  a  donné  lé  pcun  à* aârieé  Cette  ar4^ 
tère  à  soi» embimchnre  dans  la  partie  dréAtt  en  reWri-* 
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cule  gauche.  La  membrane  interne  de  ce  ventricule  se 
prolonge  dans  rintérieiir  de  son  canal,  et  forme,  à  l'en- 
trée de  celui-ci,  trois  valvules  semi-lunaires,  semblables 
à  celles  du  tronc  pulmonaire.  Uflorte  s'étend  de  la  base 
du  cœur  jusque  vis-à-vis  de  l'union  de  la  quatrième  ver- 
tèbre des  lombes  à  la  cinquième,  où  elle  se  divise  en  deux 
grosses  branches  <»  les  iliaques  primitives.  Dans  son  trajet 
elles'élève  d'abord  jusqu'à  lahauteurdela  deuxième  ver- 
tèbre dorsale,  en  se  portant  à  droite ,  puis  se  recourbe  à 
gauche  et  en  bas ,  parvient  sur  le  corps  de  la  troisième 
vertèbre  dorsale ,  et  continue  de  descendre  dans  la  poi- 
trine, appliquée  à  la  partie  antérieure  et  gauche  du  corps 
des  vertèbres  de  cette  cavité.  Elle  en  sort  entre  les  piliers 
duxliaphragme,  et  suit  de  même  les  vertèbres  lombaires 
jusqu'au  point  indiqué  plus  haut.  On  peut  par  consé- 
quent la  distinguer  en  trois  portions:  i*"  une  descendante 
inférieure^  contenue  dans  la  cavité  abdominale  ;  â*"  une 
descendante  supérieure  j  comprenant  toute  la  portion  qui 
est  adossée  au  corps  des  vertèbres  dorsales  ;  et  S*"  une 
première,  apjpelée  sa  crosse,  étendue  entre  cdle*<û  et  la 
base  du  cœur* 

h.  Dans  les  numndfères. 

Vaorte,  dans  un  assez  grand  nombre,  tels  que  les 
singes ,  la  plupart  des  carnassiers ,  etc. ,  ressemble  par- 
faitement à  celle  de  l'homme;  mais  dans  d'autres,  tels 
que  les  ruminants  ^  les  soiipèdes^  le  rhinocéros ,  le  coàhon , 
le  pécari,  parmi  les  pachydermes ,  cette  artère  se  sépare, 
presque  immédiatement  après  sa  naissance,  en  deux 
gros  troncs,  dont  l'un,  plus  petit,  se  porte  en  avant,  et 
produit  les  artères  ^Jui  sortent,  dans  l'autre  cas ,  de  la 
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cros$e  de  cette  artère,  et  l'autre,  d'un  diamètre  une  fois 
plus  grand,  se  dirige  en  arrière.  C'est  cette  disposition 
qui  a  donné  lieu  de  distinguer  cette  artère,  en  aùrtean^ 
térieure  et  en  aorte  poitérieure. 

[Dans IViS^/^Aan^,  nous  avons  trouvé  la  crosse  de  Taorte 
ayant  un  diamètre  une  fois  plus  grand  que  celui  de 
l'aorte  descendante.  ] 

B.  De$  artères  qui  naissent  de  ta  crosse  de  t aorte ,  en 

général. 

a.  Dans  l'homme. 

Très-près  de  son  origine ,  la  crosse  de  l'aorte  donne 
les  deux  artères  coronaires  droite  et  gauche ,  qui  pren- 
nent naissance  immédiatement  au-dessus  des  valvules 
sigmoïdes ,  et  dont  les  ramifications  se  distribuent  à  la 
substance  même  du  cœur,  aux  parois  de  cette  crosse , 
et  à  celles  de  l'artère  pulmonaire*. 

Trois  grosses  branches  naissent  supérieurement  de  la 
courbure  de  l'aorte,  la  sons-clamère  droite ^  la  carotide 
gauche  et  la  sous-clavière  de  ce  côté. 

b.  Dans  les  autres  mammifères* 

On  rencontre  dans  les  différents  animaux  de  cette 
classe ,  des  exemples  de  presque  toutes  les  variations 
que  les  anthropotomistes  ont  signalées  dans  l'homme. 
Les  artères  des  viscères  étant  les  moins  variables,  si  ce 
n'est  dans  leur  origine,  du  moins  dans  leurs  divisions, 
nous  devons  considérer,  comme  plus  importantes ,  les 
différences  qu'elles  nous  présenteront. 
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;  [Ces  réflexionà  générales  ne  s'appliquent  pas  plus  wtx 
branches  qui  naissent  de  la  crosse  de  l'aorte  qu'à  celles 
qui  se  détachent  de  ses  deux  autres  portioul».  Nous  avons 
cru  devoir  les  placer  ici  comme  introduction  à  ce  que 
QOus  tlitons  sur  lés  différences  que  |Hrésentent  toutes 
les  principales  divisions  de  l'aorte  dans  la  classe  des 
mammifères. 

Considérée  en  elle-même,  la  crosse  de  Caorte  présente 
souvent  des  dilatations  dans  les  animaux  plongeurs. Otk 
en  a  trouvé,  du  moins  dans  le  castor  ^  la  loutre  y  lespAo- 
queSyle  dauphin  ^  le  narwal[\). 

Immédiatement  après  s^  sortie  du  cœur ,  l'aorte 
donne  naissance  à  deux  açtères  coronaires;  il  en  naît 
plus  Rarement  Une  seule.  ] 

-  Après  cette  première  ramification ,  on  ne  trouve  as- 
sez souvent  que  deux  artères  fournies  par  la  crosse  de 
l'aorte  :  i""  un  tronc  commun  d'où  naissent  les  deux  ca-^ 
ptides,  et  dont  la  sous-clavière  droite  est  la  continua- 
tion ;  a*  la  sous-clavière  gauche. 
I  Tantôt  lepremier  tronc  se  divise,  bientôt  après  s'être 
détaché  de  l'aorte,  en  deux  branches,  une  petite,  la 
carotide  gauche  ;  l'autre  plus  grande  ,  qui  fournit  plus 
loin  la  carotide  droite,  et  dont  la  continuation  est  la 
sous-clavière  :  c'est  ce  quia  lieu  [dans  le  magot  [2) ^  le 
tigre  royal  (3),  le  blaireau  (4)],  la  marmottent  le  cochort'^ 
d'Inde. 
:    Tantôt  ce  même  tronc  produit  d'abord  une  branche^ 


<1)  Sereriti»  SegOr,  Blumenbach,  Albert^  BfetkeL 

(23  DeftMiift  inédits  d»  M.  Cu? ier. 

(3)n)id. 
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dont  la  bifurcation  forme  les  carotides  coitimunei 
droite  et  gauche,  puis  se  continue  comtne  âous-cla?ièrè$ 
y  ours  i  le  lion^  lechMl^  le  chien  ^  [les  musaraignes  i  la 
loutre^  les  /t/ir^],  nous  en  ont  jfourni  des  exemples. 

[Dans  le  hérisson ,  la  crosse  de  Taorte  produit  deux 
troncs  symétriques  d'artères  inominées,  qui  se  èouè-^ 
divisent  chacun  en  carotide  commune  et  en  sous*-tla- 
Tière.  De  celle-ci  nait>  en  avant,  la  vertébrale,  et,  en  ar- 
rière, la  mammaire  interne  (i). 

La  taupe  et  les  chauve^souris  présentent  la  même  di-^ 
vision  symétrique.  ] 

La  crosse  de  l'aorte  ne  donne  de  même,  dans  le  dau^ 
phin,  que  deux  branches  principales  ;  mais  chacune 
d'elles  se  divise  semblablement ,  et  fournit  la  carotide^ 
l'axillaire  et  la  vertébrale  de  son  côté« 

[On  trouve,  au  contraire,  dans  le  marsouin^  le  premier 
plan  que  nous  avons  indiqué,  c'est-à-dire  que  de  la 
crosse  de  l'aorte  nait  une  petite  sous-clavière  à  gauche, 
et  un  gros  tronc  fort  court ,  qui  se  bifurque  presque 
immédiatement  pour  former  la  carotide  primitive  gau« 
cbe,d'un  côté,  et  de  l'autre  une  artère  innominée,  qui 
se  divise  un  peu  plus  loin  en  carotide  primitive  et  en 
sous-clavière  droites  (2).  ] 

Dans  le  phoque^  les  branches  qui  naissent  de  la  crosse 
de  l'aorte  sont,  comme  dans  l'homme,  au  nombre  de 
trois  :  1*  un  tronc  commun  pour  la  sous-clavière  et  la 
carotide  droite  ;  a*  la  carotide  gauche  ;  3*  la  sous-cla- 
vière du  même  côté. 

[Cette  disposition  se  voit  encore  dans  les  rais  propres  j 


12)  ïïïnmm  iitfilili4eM.  Cmm. 
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les-  ger billes  j  le  castor  (i)  ,  les  tardigrades,  Vomithû* 
rhynque  (2).] 

Trois  artères  sortent  également  de  la  crosse  de  Taorte 
dans  Véléphant  :  de  chaque  côté,  les  sous^clavîères  gauche 
et  droite,  et,  entre  elles,  un  tronc  commun  qui  se  dî- 
TÎse  bientôt  pour  fournir  les  deux  carotides. 

[Dans  le  ;>(7rc-ep«c  (3),  l'aorte  se  divise  en  antérieure 
et  postérieure,  c'est-à-dire  que  de  la  crosse  de  l'aorte 
s'élève  un  seul  tronc  fort  gros  et  fort  court.  Il  en  naît 
successivement  à  gauche  une  mammaii*e  et  une  thora- 
cique,  puis  la  sous-clavière  de  ce  côté;  ensuite  l'aorte 
antérieure  s'incline  un  peu  à  droite  pour  fournir  le  tronc 
commun,  à  peine  formé,  des  deux  cxirotîdes  primitives, 
lesquelles  se  séparent  immédiatement;  enfin  Y2iorte 
antérieure  devient  sous-clavière  droite.  ] 

Dans  le  [bouc  et  le  mouton  (4)]  5  où  L'aorte  peut  être 
.  distinguée  de  même  en  antérieure  et  postérieure,  la  pre- 
mière fournît  en  s'avançant,  1*  la  sous-clavière  gauche  ; 
2*  plus  loin  la  sous-clavière  droite  ;  3*  puis  elle  se 
bifurque  plus  avant  pour  produire  les  deux  carotides. 

Dans  le  cheval,  chez  lequel  l'aorte  antérieure  se 
bifurque  plus  tôt,  le  tronc  des  deux  carotides  et  la 
sous-clavière  droite  naissent  de  la  branche  droite  de  cette 
bifurcation;  tandis  que  la  gauche  ne  fournit  que  la 
sous-clavière  de  ce  côté. 

[Le  dromadaire  montre  la  même  bifurcation  de  l'aorte 


(i)  Dessins  inédits  de  M.  Cuvier. 

(2)  Meckei,  De  oroithorhyocho  paradoxo*  Hallae,  1826* 

(3)  Desûns  inédits  de  M.  Cuvier.  . 
(il)Ibid. 
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aotérieùre,  avec  cette  différence  qu'elle  a  K^  presiiup 
immécfiatement  après  sa  naissance  (i).         r       ...] 

Dans  k  chammu ,  lé  tronc  .de .  ra0Cte  anféneuœ  est 
peut-*être  un  peu«noki8€ourt  (2)*    :     r      i    .      :    * 

U  résulte  de  ces  exebiplesi  qu'on  .troure  ^  niin-^seu** 
lement  dans  les  itifféreiïts  ordres  d^  mammifères  > 
mais  encore  dans  les  familles*,  des  types  de  tontes  ces 
différentes  diyisions  de  fa  crosse  de  Taorte,  qui  ,confir- 
ment  leur  peu  d'importance,  et  démontrent  qu'elles 
n'ont  aucune  liaison  essentielle, avec  les  rapports  natu^ 
rels  des  animaux  de  cette  classe ,  et  conséquemment 
aucune  influence  pliysiologique  bien  évidente.] 

C.  Première  suite  des  artères  qui  naissent  de  la  crosse  de 
t  aorte  y  et  plus  particulièrement  des  sous-clavières  droite 
et  gauche. 

a.  Dans  thotnme.  .  - 

i\  La  sous'ctavière  droite'y  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  la  gauche  j  s'étève  en  "se  partant  au -dehors 
jusqu'à  droite  de  là  trachée-àrtère  ;  là  il  s'en  détache 
une  branche  considérable;  là  çarbtide  drûite^  dont  nous 
indiquerons  la  marche  plusl)as'.  En  s'approchànt  de  la 
première  côte,  la  première  artère  fournit  ordinairement 
sept  autres  branches  remsfrquablès":  i^ta  vertébrale  f 
a*  la  mammaire  interne  ;  3*  la  thyroidlenne  inférieure; 
[f  t intercostale  supérieure  ;  ^'^  ia  èèrtlcàle  tfamt'erie  ; 
6*  la  cervicale  ptûfànde;  ''f  la  sàapuiàirè  Aipëriettre.  ' 

1  **.  Là  vertébrale  /ûhUé î j dsqit'à 4a  sixième  vértèbie 
cervicale,  s'introduit danslejtftwrpérdèà labase desoit' 


(i)  Hif#.  naturelh  dé  Éuffan  et  Daub$ni<mt  t.  If,  ^t  M9. 

6.  8 
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apopby^  transTef se  du  loètne  oôté^  moBte  ainsi  d*wi^ 
apophyse  transveiree  à  Tautoe  «n  fœnaaajDt  de  tiès4é§àrm 
ittflexion&dans  chacun  de  leauas  intçrYaUeA,  eatre  l'axis 
et  Tatlas,  et  entre  la  première  vertèbue  et  IWcîpita]  où 
ces^  iaflexioas  sont  trè^^forte^i*  Les.  artères  verléhrales 
pénètrent  dans  le  crâne  par  W  psesd  trou  Qeeq)ital  sot 
les  cdtes  de  ta  moelle  allongée ,  s'api^EOchent  l'^ne  de 
Tautre ,  forment  le  trône  basHaire  ^  se  diatribuec^  au 
cerceau  et  à  la  meeUe  épinièfey  eomme  naos  TaYOnAii^ 
diqué  dans  la  kçoi^  eii  nous  a^ons  fait  oeonaltie  le 
sytème  nerreux  cérébro-pqûnaL 

2^  La  mammaire  inletmê  naît  de  la.  s6Ufrdlaiièse^^HiH 
dessous  de  la  précédente,  et  descend  le  long  des  parois 
antérieures  de  la  poitrine  et  de  Tabdomen,  où  elle  en- 
voyé la  plupart  de  ses  rameaux. 

3**.  La  thyroïdienne  inférieure  se  détache  de  la  sous- 
clavière,  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  maiomake  interne  , 
et  s'élève  jqsqu'à  la  glandjç  thy^a](de^  4^ns  l.aq[ueJle  elle 
se  distribue^  ain^î  qu'au  laryi^i  et  ai^  pharynx. 

4"*.  lu'interco$îa4e  supé^iewre,  se  détache  de  la  mênote 
artère  en  arrièjpe  de»  pç^dentef  >  et.  descend  ordinai- 
rement au-devant  di(  coLdes  deux  prem^èises  côtes  s^- 
lem^nt..  Yis-à-viia  du,, bord  infideyr  de  chacune  de  ces 
côtes  eUe  se  divine  ea  :dçi(X  ;çaïp,ea^x  :  Vnxf.^  postérieur,, 
va  à^la^  moelle  4^  répifi^>  auf  muscles  du  do3  et  à 
ceujc  dvt  ç4^  ;,  Taij^r^ ,.  in^rne ,.  ce  distribue  dans  les^ 
deux  pr^çi;s,  Vi^v^a^e^  à^  côt^^^  p^c^ 
^  Ias^^  tDoip  ^^f  Sr  |a|b^,  .que .  m^^  ^^<^P? .  di^;  înaî^e 
p«^j$(^  ea  i?tt^iaie,it(çmj^;4e,^ 
injjgQjrtantes  que  les  précédentes,  tirent  aussi  fréquena- 
ment  leur  origiijg  ^^  l'JE^çrqositsJe^^^  et  de  la 

thyroïdienne  infé|rieûre  ?  et  vont-fio  Ummmt  émt»  i90 
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oHi^cles  du  COU ,  dans  une  partie  de  ceux  du  dos ,  et 
dftns  ceux  de  l'épaule. 

Arrivée  entre  le  scalène  antérieur  et  le  postérieur, 
Vartère  sous^clayière  prend  le  nœn  d^axiUaire;  celle-ci 
WafeDse  obliquement  la  surface  supérieure  de  la  pre« 
Huère  cdte ,  despend  au-^devant  de  cette  côte  et  de  la 
seconde,  parvient  sous  l'aisselle,  entre  les  muscles 
grand  dentelé  et  sous-scapulaire,  et  change  de  nom 
aiHlelà  du  tendon  du  grand  dorsal* 

Elle  foumt  dans  ce  trajet,  i\  Plusieurs  thoraci*!- 
ques  (la  tkorac^fue  êufiérieun,  la  mammtùre  externe  ou 
thorad^tiè  kmgue^  la  tkoraci^  àuméraU  et  la  thoracUpw 
«d»ii^'iv},  dont  les  rameaux  se  renctent  aux  parcHs  et  aux 
muscles  de  la  poitrine,  é  ceux  de  l'épaule  et  aux  glandea 
'  deVaisspUe. 

a*.  La  uafuèairé  eémmune ,  dont  les  ranâieaux  se  dis- 
tribuent principalement  aux  muscles  de  l^épaule. 

£t  â"*  les  deux  cirwMfieâfeSy  dont  l'une  postérieure  se 
porte  derrière  J'huiHéi^s,  con:lourne  la  partie  supérieure 
de  cet  os ,  et  s'enfonce  dans  le  deltoïde  ;  elle  donne  en 
Mtie  des  rameaux  awc^and  et  petkrond^,  au  triceps 
brachial,  à  l'articulation  de  l'humérus^  etc. 

Uantérieupe  f  qui  n'est  quelquefois  qu'un  rameau  de 
ia  première,  se  contourne  sur  la  partie  antérieure  et  su« 
pélieUM  du  méfue  os,  s'^fonco  dans  le  deltoïde,  et  se 
p^  danft  les  muscles  voisins. 

L'axiHdife  porte 'ensuite  te  mmi  d'Ami^stfe  ou^e  6m^ 
chiûie  t  «Ue  ê'w^vect^v^  te  cdté  interne  du  bras,  se  con- 
tourne €W  sa  ùèee  antéfieure^  etfoumit,  à  mesure,  des 
rameaux  à  ses  musclés  et  à  l'humérus,  dont  deux,  entre 
autrtes^  plu»wmarqu«d]teB  ont  t«^^  Its  iioms  d'^rtêfes 
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Parvenue  au  pli  du  bras,  ou  un  peu  plus  bas,  la  hn^ 
chiale  se  divise  en  deux  branches,  une  radiale ^  et  l'autre 
cubitale. 

La  première  s'étend  le  long  de  la  partie  antérieure 
du  radius  jusque  dans  la  paume  de  la  main«  Elle  donne 
de  nombreux  rameaux  aux  muscles  iqui  forment  Ta- 
vant-bras,  parmi  lesquels  on  distingue  la  récurrente 
radiale  antérieure. 

Parvenue  à  la  hauteur  du  carpe,  ellefournit  à  la  face 
dorsale  et  à  la  face  palmaire  de  la  main  plusieurs  pe- 
tites artères  qui  se  distribuent  dans  cette  partie,  et  vont, 
jusqu'aux  doigts ,  en  prenant  des  noms  dififérents. 

Une  des  plus  remarquables  est  Vartère  pabnairepro^ 
fonde  9  qui  donne,  entre  autres^  les  inter-oneuses  pal^ 
maires  et  les  branches  postérieures  perfaranm,  qui  con^ 
courent,  par  leurs  anastomoses,  à  la  formation  des  col- 
latérales des  doigts. 

La  cubitale  suit  la  partie  antérieure  et  interne  de  ra- 
yant*^ bras,  et  s'étend,  comme  la  rfidiale,  jusqu'à  la 
paume  de  la  main*  Pendant  ce  trajet,  elle  envoie  un 
grand  nombre  de  rameaux  aux  muscles  et  aux  os  de 
Tavant-bras,  parmi  lesquels  on  distingue,  i*  les  r^ccir- 
rentes  cubitales  antérieure  et  postérieure  ;  2^  le  tronc  de$ 
inter^osseusesy  divisé  bientôt  en  àtn%  branchés,  les  inter- 
osseuses postérieure  et  antérieure  y  dont  la  premièrculooiie 
la  récurrente  radiale  postérieure^  et  dont  la  seconde  four- 
nit les  artères  nmrrîciéiv#  du  radius  et  du  cubituf. 

Arrivée  à  l'extrémité  iaférieuiîedel'ayaût-blras ,  Tar- 
tère  culntale  se  divise  en  branche  dorsale  et  en  bremche 
palmaire. 

Jad^Jfranche  dorsale  forme  l'arcade  dorsale  de  la  mtain.. 

La  branche  palmaire^  pKi9  iK^osidérid^  r  pMveiiiae 


dans  la  paume  de  la  maib,  s'y  termine,  comme  la  ra«* , 
dial^,  enfonnant  une  arcade  dont  la  convexité  est  diri- 
gée Vers  les  doigts,  et  leur  fournit  cinq  rameaux  prin«> 
dpaux ,  dont  la  plupart  se  divisent  en  deux  rameaux 
plus  petits  pour  fournir  la.  collatérale  externe  et  interne 
des  seconds  doigts  voisins. 

Une  branche  de  cette,  arcade  palmaire  wperficielle  ^ 
s'anastomose  avec  Tarcade  p£))niaire  profonde  fournie 
par  la  radiale. 

a.  h^iStOUê-^viire gauche^  lieaucoup  plus  petite  que 
la  droite, ^ne .fournit  pas  la  c^orotide  de  son  côté*  Elle  naît 
de  la  partie,  g^che  de  la  crosse  de  Taorte ,  et  s'avance 
jusqu'au  niveau  de  la  première,  côte ,  sans  donner  au- 
cune branche.  A  cet  endroit  elle  produit  les  mêmes  ar- 
tères que  la  so>is-clavière  droite* 

b.  Dun$  les  mammifires. 

I .  La  êoui-^lavière  ne  devrait  plus,  à  la  rigueur,  se  nom- 
mer ainsii,  dansJes  animaux  qui  manquent  de  clavicules, 
si  l'on  n'y  était  obligé  pour  la  facilité  de  la  comparaison. 
En  effet,  la  portion  d'artère  qui  s'étend ,  dans  ces  ani- 
maux, de  l'aorte  à  la  première  côte,  fournissant  les  mêmes 
branches,  commençant  d'ailleurs  et  étant  terminée  aux 
mêmes  points ,  on  ne  peut  lui  refuser  le  nom  que  perte 
son  analogue  d^ns  les  animaux. clavicules.  Cependant 
il  faut  observer  que,  dans  quelques  «as,  là  sous-clavière 
etl'axillaire  se  confondent.  Dans  lep/toquej  par  exemple, 
tine  partie  des  rameaux  qui,  dans  l'homme ,  etc.,  nais- 
sent successivement  de  ces  deux  artères ,  partent  ici 
d'un  même  endroit  :  ce  sont  la  lÊertébrale^  la  mammaire 
interne ^  yintercôÊtak  $^^rieur^\  ^\  une  grosse  artère 
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.  ijiii  fournit  les  tUBtviéâks^  et  §e  distribue  éhëuite  ft  1*4^ 
paule,  d'une  manière  analogue  à  la  scapûlatt^e  9ètl^ 
mune. 

[2.  La  vertébrale  dfui  se  détache  la  preiuière  de  là 
êous-clarîère ,  qui  provient  quelquefois  de  la  tatôtidfe 
commune  (dans  le  hérisson) ,  présente  de  grande»  dif- 
férences dans  les  proportion»  et  dans  la  Quantité  de  siang 
qu'elle  porte  au  cerveau^  telativement  à  celle  qu^f  ttsF- 
sent  les  branches  de  la  carotide  commune. 

CeèdiSeirences  sont  emcore  relatites  à  se»  diiisioM  et 
aux  endroits  où  elle  péhêtre  danij  Ife  eanal  vertébral  (1  )■. 

Dans  les  rongeurs  qu!  s'eng6urdlssent  pendant  l'hfr- 
Ter,  dans  le  kërisàon  ,  felc. ,  Tartêre  Vertébrale  est  pli» 
considérable  que  la  carotide  intei^ne,  au  point  qu'on 
a  cru  que  ces  animaux  manquaient  dé  ciôttfe  deiv 
nière  artère.  L'artère  basilaire,  dans  ce  cas,  forme 
une  très-grande  partie,  ^u  même  êri  totalité  le  cercle  de 
Willis^  et  fournit  les  artères  antérieures  comme  les  ar- 
tères postérieures  du  cerveau  (2). 

Dans  d'autres  cas,  cëltil  des  ruminants^  la  vertébrale 
semble  se  consumer  entièrement,  soit  pour  fournir  diçs 
rameaux  à  la  motelle  épibïère  et  à  ses  enveloppes,  soit 
pour  le3  muscles  yelahiiqlie;  et  elle  ne  para'ît  pascori- 
trîbuer  à  la  formation  de  ï'artèrè  basîlâîre,  ni  au  cercle 
deVtV/k 

Nous  la  trouvons  proportionnémèbt  petite  dans  le 


(1)  Voir  à ee sujet  M./^o^^  M^mdfire  $wr  lt9éétê^u.M^fùr^l0{4tiiplùm9d'^mlt. 
et  de  Phys.  de  Meckel  pour  1827),  et  M.  Burhow^  Disquiaitiones  etc.,  pi.  ni« 
flg^.  &,  pour  le  putois  ;  et  p.  88  pour  toutes  les  différences  prind^aleé  obserultës 
dawlciiB«vli«<tlesëivîii«M,ini|9li|iielis#BMt(»i^  i 


(1)  Méwioire  sur  Iça  Taiss^aux  c^haUques  de  quelfli^  jnvnmV^res  ^  s^e^ 
yfourdiîwnt  pçn^nt  ï^liirer,  par  M.  Orto^  Annales  des  Se.  nahir.,  t.'ti,  p.  ^. 


Haimm^  et  s'anastomosaot  par  irte  brMche  asses'colit-* 
^éfable  af^ee  Toccipitale  (  i  ). 

La  ¥ertéA>rale9  dam  le  ^kat^  ne  iaràïe  aucune  «unao* 
site  dans  les  interralles  ëea  riJt  pjemièns  T«rtèbres  cer- 
nioalea.  Lorsqu'eUe  a  traversé  h  long  eana)  osseux  de 
Tapopàyse  transTene  de  Taids,  die  se  plie  à  angle 
droit  pour  s'éleve^^  dans  Ijécliancnire  que  forme  ^  en 
arant,  cette  ^paphfke^  a?ee  le  bord  urticulaire  de  la 
même  yertèbre ,  après  quoi  oette  artère  pénètre  dans 
an  trou  p^rcé  sw  ûê  côtés  de  Tare  de  Tatlas,  pour  atri- 
wp  dans  Tintériew  du  cr&ne  par  le  frand  trou  occi- 
pital. 

Ce  détour^ cette  marcbeea  dernier^ieu  très-flexueuse, 
qu'on  rencontre  dé^  chez  l'homme^ne  serviralt^ellepas 
à  modérer  l'impulsion  du  sang  que  la  vertébral^  porte 
au  cenreau?  C'est  Topipion  de  plusieurs  physiologistes 
que  des  ei^ériences^  dans  lesquelles  il  peut  y  avoir  eu 
quelque  illusion  9  ne  détruisent  pas  (d). 

D'autres  n'y  voient  que  la  nécessité  d^arriver  dans  le 
crâne  par  le  chemin  que  les  organes  laissent  libre  (5). 

Nous  la  trouvons  pro|)ortionnément  petite  dans  le 
blaireau^  et  s'anastomo9an1;9par  une  brancïie  a^sez  con- 
sidérable, avec  roccipitale  (4).  ] 

3.  La  thyroïdienne  infêriêwre  n'est  jpkis^  dans  la  plu- 
part des  mammifères,  une  })ranche  de  la  sous-clavière  ; 


tMàiiti  I  tu*  >i*tlii  M  iii  ti  .Wir  lin  i 


mnt  ihiaift»  ^Êt  pfi»MiÈtitàef  éÉttln  mn  wiKMiiit  il  irlUect  4«^ta»  r^wivét 
Su  Mng  ^1»  k  Mie  tte  MU  alMIi. 
(4)  B««fin«  Hiédîtsde  M.  Cavier. 
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elle  aait  de  la  cardtkie  lorsque  cette  artère  est  panrenue 
vis-à-vis  de  la  glande  thyroïde  :  encore  la  petitesse  or- 
dinaire de  cette  glande  fait  que  ses  principaux  rameaux 
ne  sy  distrftuent  pas>  et  vont  au  larynx  (i). 

[Cette  première  différence  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  de  Torigine  des  principales  branches  artérielles  et  de 
leurs  variations.  Assè'z  souvent  il  n'y  a  qu'une  thjnroï*- 
dienne,  la  supérieure /qui  naît  de  \b,  c^rqtide  commune 
ou  de  la  carotide  externe. 

L'inférieure,  d^uslè  hérisson  (2),provièntde  la  carotide 
commune  presque  Aussitôt  que  celle  ^d  s'est  séparée 
de  la  sous-clavîère,  ' 

Bàns  la  bïitre^  on  trotîve  jusqu'à  ttois  thyroïdiennes^ 
toutes  naissant  de  la  carotide  commune. 

Mài^  généralement  lîf  thyroïdienne  inférieure  et  la 
supérieure  sont  confpndues  en  une  seule  branche  arté- 
rielle. Ôri  peut  dire,  à  là  vérité^  que,  dans  ce  cas,  Tar- 
tère  laryngienne  a  comme  absorbé  la  thyroïdienne  su- 
périeure! 

,  Dans  le  fourmilier  tétradactyle ,  il  n'y  a  même  qu'un 
seul  tronc  quî  se  bifurque  pour  fournir  la  thyroïdienne 
unique  de  chaque  côté.  Ce  tronc  provient  de  l'artère 


(1)  En  relisant  ce  texte  on  verréf  que  e^est  bien  li'loit  que  Metkel  nous  fait 
dire  (Syst.  itjinat,  eomp.y  t.  T»  p.  5od)  que  la  tbyroîdîenae  înférienre  ne  se  dis- 
tribue pas  du  4ettt^4a  glande  tliyroEde.. 

(3)  Baikow  {DuquiiUUmt  eirea  origmem  ei  deeunum  mrteriarum  animalium. 
Upsie,  1829,  L  i,  p.  i,  c).  C'est  à  pen  près  «omoe  sMl»  proveaaiiapQore  de  la 
sonsHOaTiève;  aussi  l'eiemple  riik  par /oei aiitaor  contra  notre  védaction»  ^um 
dmê  in  mttmmfkmé  tm^  cpa  /«^ywt^^f^nfM mf^ri^tf  fie  pommii  prfwmùr  de 
lii^totu-eiÊmièfé^^.v^m^  flifr  Imw^POMU cMst  Nêlm  tttl^  parie  d*jiUlear» 
du  peu  d^importance  de  l'organe»  qui  expliqiie  miettii,  «liYant  M<  fftickawi  la 
dégradation  de  briuicbe  en  ramcao. 


▲EX.    i.    DES  ARTERES.  1â1 

inominée,  origine  commune  de  la  sous*clavière  et  de 
la  carotide  droites  (i).] 

4*  h* artère  brachiale  présente  peu  de  différences;  on 
la  voit  se  diviser  constamment  en  cubitale  et  radiale^ 
même  dans  les  animaux  qui  manquent  du  premier  de 
ces  os,  ou  chez  lesquels  il  n'y  en  a  qu'un  rudiment; 
excepté  cependant  chez  ije  dauphin^  où  ^He  se  divise  en 
un  plus  grand  nombre  de  rameaux  (2). 

[Les  différences  que  montre  Tartère  brachiale ,  ou 
mieux  encore  Taxillaire. dont  elle  est  la  continuation^ 
soit  dans  fes.hi^aaches  et  les  rameaux  dans  lesquels  elles 
se  divisent,  soit  dans  la  distribution  et  l'arrangement 
'de  ceux-ci,  sont,  plus  nombnpuses  que  nous  ne  ji 'avions 
exprimé  dan^  ce.  premier  aperçu. 

La  brachi^e  ^  il  est  vra^^ ,  ste  bifurque  généralement  » 
soit  avant  le  pli  du  coude,  soit  à  la  hauteur  de  ce  pli, 
soit  au-dessous,  pour  se  changer  en  cubitale  et  radiale* 

Nous  verrons,  cependant  qijiç  cette  bifurcation  n'a  pas 
lieu  dans  te  morse ,  et  que  Tartère  brachiale  s'y  conti- 
nue, comme  artère  principale,  dans  tout  l'avant-bras, 
jusqu'au  métacarpe. 

Dans  beaucoup  de  mammifères ,  la  brachiale  ou  la 
cubitale  entrent  dans  un  canal  du  condyle  interne  de 
l'huménts ,  pour  passer  de  4a  face  dorsale  du  bras  à  la 
face  palmaire  de  l'avant-bras. 


(1)  Meckel,  Op.c^p^  807. 

i^)4k(izodantmiAwàùMefaB^  la. vérité^ne  dcfcriptioii  opUeite  delà 
division  de  l^artère  axillaire  ou  brachiale  en  plexus  ;  mais  on  ne  contestera  pas 
qaMl  renferme  Tindication  d'une  différence  qui  y  conduit  Nous  faisons  cette 
remarque  pour  répondre  au  reproclie  que  nous  fait  M.  Baer  (  p.  SOI,  du  mémoinf 
cité  plus  bas),  d*avoir  dit  que,  dans  le  dauphin,  Tarière  brachiale  se  (lirisaU 
simplement  en  cubitale  et  radiale. 
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Lé  tronc  de  la  brachiale,  et  même  ses  branches,  le6 
artères  cubitale  et  radiale,  peuvent  se  diviser  en  Un 
grand  nombre  de  petites  artérioles ,  fotmant  un  ptexus 
'Compliqué  avant  de  fournir  leurs  ratnëaux  ordinaireè  , 
ou  bien  ils  s^enveloppent  de  ces  plexus  quils  prodirf- 
«ient  sans  perdre  de  diamètre.  Cette  organisation ,  dé- 
couverte d'abord  dans  le  par^euxet  le  Ion  du  Bengàtè^ 
par  M.  Carliste  (i),  confirmée  par  nous  dans  les  p^rèè^ 
séUx^  a  été  vue  par  Mecl^l  dans  lès  foutrmlRert  (2)  ;  dans 
le  kH  gtèîe  et  dahs  les  extrémités  postérieuires  dti  tutfh- 
%ier^  par  M.  VtoUck  (3)  ;  dans  le  marsouin^  par  M.  B«#  (4)> 
etplns  récemment  dans  \t  lamantin  (5) . 

Les  arcades  pàbmiifés  iftie  nous  avons  'déérites  da&è 
l'homme  sont  loin  d'exister  dans  ceux  dè^  mamt^f-i' 
fères,  chez'  lesquels  les  collatérales  des  doigts  bont  iqèel- 
i{uefois  4ei  divisii^ns  directes  des  artèlré^  cubftate  «tM^ 
<^}e. 

Le  nombre  de  ces  coUatérales  et  dés  rameau*  dont 
^Ues  sont  d)es  divisions  n^est  pas  toujours  égal  à  eeltii  disà 
doigts,  surtout  quand  il  y  en  a  de  rudiméùtaii^s ,  ^0^ 
dont  la  position  est  moins  avancée,  comibe  H  patte  dt^ 
tÀats.} 

(1)  Phihtophieal  Tram.^  1800  et  i804. 

Cy  Archives  de  Physiot^  |.  y,  p.  60. 

(3)  Disquisitto.  anuAomiea^  etc.  Amsteidamy  1826. 

(4)Iii8dei826,p.8il. 


a.Dt/  canal  ou  du  trou  condyloldien  interne  et  de$  mHkeauap 
artériels  qui  te  traversent^ 

[Partniles  Quadrumanes^  le  trou  condyloldiehinteimè 
leitirte  dâm  hn  Mpé^om  (i)  ^t  led  (émirimêf  mais  il 
nunqM  daob  les  deux  ftutres  familles  de  Ml  ordne  tei 
winges  de  Tftneieh  continent  et  les  outÉtitis. 

C^estmémt  un  eànal,  dans  le  safêu^eeéUèapeHa,  G.) 
qui  trayerse  pei^ndîeulaiye tuent  la  cipétt  i>sseuse  qe4 
fiUrmoiite  k  oondyle- intime  de  rhumérui.  Oecaaal  a 
ton  isfti:»  inférieure  en  avant  ^  immédiatement  au*dm«- 
sus  de  Tarticulation  du  cubitus.  Il  donne  passage  à  Tav» 
ihte  «ubitaleet  au  n^f  médian. 

Pumi  jk«  c^rna^iers ,  toit  insectivores  ^  Mit  <^mir 
^roi^  «eâ^  lH9Qpbibt^>  le  trou  ^ondyloïdien  intense 
eiiâte  ddns  la  t0mipe^  le  Hêir4au^  la  ^cierf  ^  lea  nmne$\^ 
ies  mangâusùis  »  leB  I3i>^f^0« ,  ;les  cAiiri ,  ebea  lesquels  «|1 
.djpdQne  fé»éfalfment  pa$sa««  à  l'arteve  brachiale  et  au 
mrf  médian  s  les.pibçii^^  en  «ont.  aiis6i  |H>ttrrw« 

Alais  il  manque  dans  le  héri$$m^  Vawrs^  lestmrtâ,  4es 
€hiéH9^  hs  fi^eh  he^  diéelphes  innscti^dre^  du  «AroK 
¥orea,  e^mme  les  kerbiwfre$ ,  en  paraii^nt.^oiinniAt 
dès  notre  poeHÛ^e  éditiooi  Jiaus  avions  oowtaté  mu 
fijdftlene^  et  soa  y#age|iour  la  pasaà^e  4eii  art^res^  dtim 
fes  4ûry^eiaf  et  les  Ifcan^wvos^.:     . 


(î)  Sur  un  canal  qui  existe  dans  rhuménis  de  plusieurs  singes  à  queue»  et  sur 
vue  disposition  partionlière  des  nerfs  et  des  artères  du  bras  liée  à  son  existence^ 

auteur  de  ce  trayaH  cite  Coiter^  conMPeaynnt  déeinvert oc eafil dans toa  sjagcf % 
Fiaciw,  dans  les  makis ,  et  Ev,  Home  dans  le.iÎM  ;  il  ooUie  ^ue  nous  l'ifions 
^éoit  dans  1^  f  rfynière  édition  de  cet  Q]ii^r9ge  dans  les  WTgw  ^  ^  ^«n* 
Sforoos» 
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Les  rongeurs  ne  présentent  pas  moins  de  singularités, 
à  cet  égard,  que  les  carnassiers. 

On  ne  les  trouve  que  dans  VécwreuU  ^  le  tuuMier  et 
Vhélamys  {%). 

J4&S  tatoui ,  Içs  fourfnitiers ,  les  manotrémes,,  iBontneot 
cette  mêaie  organisation  (2)  ;  mais  la  position  de  ce  can- 
nai, dans  ces  deniers,  est  vers  le  milieu  de  la  laideur 
de  To^.  !I^^Qaarquons  encore  que ,  dan^  les  fowmUUr$  ^ 
il  ne.  donike  passage  qu'au  neiff  médian  (3). 

Les  autres  mammifères,  tels  que  \e^, pachyderme»^  les 
ruminants  et  les£ëiacé$9  n'ontpoint  de  trou  condjlojdien 
interne» 

D'après  les  exemples  des  ordres,  des  familles  et 
des  genres  pourvus  de  ce  trou  ou  de  ce  cAiial,  par  le- 
quel la  principale  branche  artérielle  dn  bras  ou  de 
l'avant'-bras  e«t  ainsi  à  l'abri  de  tonte  ciompression  9 
pendant  un  court  trajet,  il  serait  difficile  de  déterminer 
le  rapport  de  cette  organisation  avec  le  genre  de  vie. 
En  effet,  daiïâla  liste  des  animaux  cbez  tesquels  elle  a 
été  observée,  on  trouve  des  animaux. grimpeurs,  des 
fouisseurs,  des  coureurs,  et  des  nageurs;  mais  il  est 
;vraide  4iiie  que  tous  les  mammifères  à  sabots,  qui  ne 
peuventije  servir  de -leurs  etlrémités  que  popr  la  station 
-et  la  progression,  n'ont  point  ceitte  organisation;  elle  se 
trouve  liée  avec  un  usage  ptes  libfev  pliis  muitiplîé 
des  extrémités  antérieures  (4).  ] 


(1)  M.  C^vêer^-iMwrùk^ê  sur  /«•  mimimM  fonikâ,  U  ▼»  i^  pMtie»p..4S.. 
(8)  Voy.  t^h  P*  W  du  préwnrooTfage. 

(S)  M<0eile/>  miv.  cit.,  p.  8ii|. 

(4)  Evr.  Home,  quî  *  décourert  ceitc  organkatîon  dans  le  don  (LeftarettM- 
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b.  Queli/ues  exemples  des  principales  îliviiians  de  la 
brachiale ,  de  sa  marche ,  et  de  sa  distribution. 

[Nous  montrerons,  par  quelques  exemples,  que  .si  les 
divisions  principales  de  la  brachiale  sont  assez  cons- 
tantes ,  il  y  a  cependant  plusieurs  différences  à  signaler 
en  étudiant  les  artères  de  l'extrémité  antérieure  dans 
les  différents  ordres  de  la  classe. 

a.  Les  Quadrumanes.  Dans  le  magot  (i)  comme 
dans  le  sai  (5.  capucina),  la  division  de  la  brachiale, 
en  radiale  et  cubitale,  a  lieu  déjà  dans  le  tiers  supé- 
rieur du  thorax.  L'artère  cubitale  arrivée  au  côté  in- 
terne et  inférieur  du  bras,  s'introduit,  avec  le  nerf  mé- 
dian, dans  le  canal  condyloidien  interne,  absolument 
comme  nous  l'avions  décrit  en  premier  lieu ,  dans  les 
sarjgues. 

Dans  le  taînarin  {midas  rufimanus^  Geoffr.  ),  la  bra- 
chiale n'a  point  de  canal  osseux,  non  plus  que  les 
autres  espèces  de  cette  famille.  Cette  artère  s'y  divise 
dans  le  pli  du  coude  seulement  en  cubitale  inter-ossëuse 
et  radiale. 

j3.  Parmi  les  Chéiroptères ,  les  chauve^souri^  insecti- 
vores ont  la  brachiale  bifurquée,  dès  le  milieu  du  bras» 
en  deux  rameaux  d'égale  grandeur  ;  l'un  est  plus  par- 
ticulièrement destiné  aux  muscles  extenseurs  de  l'a- 


Cêmptarmtive  anaUmy^  p.  76),  penie  que  cette  disposition  existe  pour  rendre  la 
marche  de  Tartère  brachiale  plus  directe»  et  pour  empteber  qu*eUe  ne'soit  com- 
primée dans  la  contraction  des  musdes. 
(i)  Deaiins  teédlu  de  M.  Cayier. 


XXY^  LBÇOK.  aiCit,  lil.  IUi6£RY0IBS  DU  tAKG. 

vant-bras;  Meckel{\)  le  conapare  à  l'artère  cubitale. 
Nous  le  ^egardonsplutôt  cpmrûe  une  b^'acbiale  profonde. 
L'autre  serait  la  brachiale  superficielle. 

y.  Parmi  les  Carnassiers  digitigrades^  la  loutre  a  Tar- 
tère  brachiale  qui  passe  à  travers  le  trou  condyloïdien 
interne,  de  la  face  dorsale  du  bras,  à  la  face  palmaire  de 
Tavant-bras  ;  elle  est  accompagnée,  dans  ce  trajet,  par 
1^  nerf  médian. 

C'est  seulement  vers  le  milieu  de  Tavant-bras,  <jue  la 
brachiale  se  diyise  en  cubitale  et  radiale.  Avant  sa  divi- 
sion, elle  a  déjà  fourni  l'inter-osseuse ,  qui  s'en  détachç 
immédiatement  au-dessous  du  coude. 

Dans  le  chat ,  l'artère  brachiale  fournit  successive- 
ment sept  à  huit  rameaux,  dont  les  uns  vont  aux  circon- 
flexes, et  les  autres  vont  aux  muscles  du  bras  et  mênae 
à  ceux  de  l'avant-bras.  Ensuite  elle  pénétre  dans  le  trou 
condyloïdien  interne,  pour  passer  dans  le  pli  du  coude. 
Ce  n'est  qu'à  peu  près  un  pouce  au-delà  de  ce  pli,  quil 
en  naît  un  petit  fameau  qui  répond  à  la  cubitale ,  et  un 
autre  quiestl'inter-osseuse,  après  quoi  elle  se  continue 
comme  artère  radiale  ;  celle-ci  contourne  le  côté  dor- 
sal et  interne  du  carpe,  pour  s'enfoncer  à  travers  le 
deuxième  espace  inter-osseux  dans  la  face  palmaire  du 
pied  :  là  elle  forme  une  arcade  profonde  de  laquelle 
partent  Jrols  branches  collatérales  principales,  qui  ie 
sous-divîsent  pour  se  distribuer  aux  quatre  doigts  qtiî 
suivent  le  ponce  ;  cqjiui-ci  reçoit  immédiâtèittéut',  au 
commencement  de  l'arcade,  un  rameau  beaucoup 
plus  petit.  L'artère  radiale  se  termine  sur  le  bord  cu- 


(I)  Sytiéme  itAmté  amtpé,  p,  314* 


bitat  du  pied  en  s'anastomosât  avec  k  fin  de  la  cubi^ 
taie. 

Dans  le  tigre  rcyal^  l'artère  brachiale  suit  la  B^êine 
luarebe  k  travers  le  trou  çondyloïdieniuterue.  Ce  u'est 
q^u'a:M-delà  du  pU  du  coude  qu'elle  se  bifurque  e^i^  radiale 
et  cubitale  ;  niais  cette  deruière  est  la  plu^  forte!  de^^ 
dfi^s^  et  semble  plut(kt  que  la  radiale  se  foriaer  eu  cou* 
tinuant  l'arcade  palmaire  profonde  (i). 

Dans  le  blaireau  ^  l'artère  brachiale  passe  a^eele  nerf 
na^édian  dana  le  canal  cQudyloïdien ,  et  se  dlTise»  peu 
ap^ès,,  en  radiale  et  cubitale  ;  de  celles-ci  naît  plus  loin 
Tinter-osseuse  (2). 

Dans  la  mangouste  des  Indes  (yiverra  mungos,  L.  ) ,  c'est 
a^ssî  la  brachiale  qui  traverse  le  trou  condyloïdien  ;  elle 
donne  l'inter-osseuse  immédiatement  au-dessus  du  pli 
du  bras  9  et  ne  se  divise  en  cubitale  et  en  Jfadiale  que 
vers  le  milieu  de  l'avaut-bras. } 

à.  Parmi  les  pidelphesy  nous  avons  vu^  li^  premiers, 
que  dans  1^  sarygues  et  les  kangurços^  et  en  général, 
à  ce  qu'il  parait,  da^s  tous  les  animaux  à  bourse,  l'artère 
brachiale  ^  divise  en  deux  branches  principales,  lors- 
qu'elle est  encore  placée  à  la  partie  inférieure,  quel* 
c][ueloi9  même  à  la  pairie  moyenne  du  bras. 

La  cubitale,,  beaucoup  plus  grande ,  s'introduit  dans 
un  cana,!  qui  txav^se  d*arrîère  en  avant  le  condyle  in- 
terne de  l'humérus,  et  passe  ainsi  de  la  face  dorsale 
postérieure  du  bras,  à  la  face  palmaire  de  l'avant-bras. 

{D;m;|3  le  kanguroos  ^^an/^l'axillaire  fournit  les  colla-, 
termes  aurdessus  de  l'attache  du  grand  dorsal ,  devient 


K%)imi^ 
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alors  artère  brachiale ,  descend  devant  le  tendon  de  ce 
muscle  sans  fournir  le  moindre  rameau ,  et  se  dîviste' 
immédiatement  au-dessus  de  ce  point,  c'est-à-dire  vis- 
à-vis  la  partie  moyenne  du  bras,  en  radiale  et  cubitate. 
La  première  n'ayant  que  le  tiers  du  diamètre  de  la  se- 
conde ,  traverse  ce  biceps ,  lui  fournit  un  raAeau ,  et 
passe  sur  le  bord  radial  de  Tavant-bras,  où  elle  reste 
superficielle. 

La  cubitale  descend  le  long  du  bord  interne  du  bras, 
s'introduit  dans  un  large  canal  qui  traverse  le  condyle 
interne  de  l'humérus,  et  arrive  ainsi  â  la  face  palmaire 
del'avant-bras  (i). 

u.  Parmi  les  PtfcAjrf^rm^5,  l'artère  brachiale  ne  présente 
rien  de  particulier,  sinon  qu'il  s'en  détache  au-dessus 
du  coude,  une  branche  considérable  qui  se  porte  à  Va- 
vant-bras,  le  long  de  son  côté  dorsal. 

Arrivée  au-dessous  du  pli  du  coude,  la  brachiale 
produit  l'inter-osseuse.  Sa  division  en  radiale  et  cubi- 
tale n'a  lieu  qu'au  milieu  de  la  longueur  del'avant-bras. 
La  radiale,  d'un  peu  moindre  calibre  que  la  cubitale, 
descend  derrière  le  radius  jusqu'à  l'articulation  du 
métacarpe  avec  les  phalanges,  où  elle  se  perd. 

La  cubitale  s'avance  derrière  le  radius  et  en  dedans 
du  cubitus  jusqu'à  la  face  palmaire  du  pied.  Là  elle 
donne  un  petit  rameau  au  doigt  externe  et  au  doigt 
interne ,  puis  un  petit  rameau  récurrent  qui  se  porte 
en  dehors.  Cette  artère  après  s'être  avancée  un  peu  au- 
delà,  se  bifurque  pour  donrier  une  collatérale  interne 
à  chaque  doigt  ;  mais  auparavant  elle  leur  envoie  une 


(1)  Extrait  de  mes  notes  écrites  en  1804,  après  la  dissection  d^rni  kangtiroo, 
mort  &  la  Mahnaison  ;  il  avait  été  amené  en  France  par  MM.  Perm  et  Lmutur, 
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petite  collatérale  externe  qui  se  divise  transversalement 
sur  la  face  dorsale  de  la  phalange^ 

d.  Les  Ruminants.  Dans  la  chèvre^  Tartère  brachiale 
donne  vers  la  fin  du  tiers  supérieur  du  bras  une  récur- 
rente musculaire ,  et  un  peu  plus  bas,  l'artère  brachiale 
profonde,  qui  se  rend,  entre  autres,  dans  le  triceps.  Elle 
descend  en  avant  du  cpndyle  interne  dans  le  pli  du 
coude,  et  s'avance  le  long  du  cubitus  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur.  A  la  partie  supérieure  et  interne  de  l 'avant- 
bras  (i),  elle  fournit  une  artère  circonflexe  qui  se  ramifie 
autour  de  l'articulation  du  coude ,  et  immédiatement 
l'inter-osseuse  qui ,  après  avoir  donné  un  petit  rameau 
pour  les  parties  internes  de  l'avant-bras,  s'enfonce  entre 
le  cubitus  et  le  radius ,  parvient  ainsi  à  la  face  externe 
de  cette  région ,  et  descend  entre  les  muscles  de  cette 
partie ,  auxquels  elle  envoie ,  à  mesure,  des  rameaux 
jusqu'à  ]'articulation»du  pied.  Ici  elle  se  divise  en  trois 
ramuscules,  dont  l'un  pénétre  dans  l'articulation  du 
carpe,  et  les  deux  autres  entourent  cette  même  articu- 
lation. Cette  artère  est  au  moins  aussi  considérable, 
à  son  origine,  que  la  suite  de  la  brachiale. 

Celle-ci ,  arrivée  au  milieu  de  la  longueur  de  Tavant- 
bras,  se  divise  en  radiale  et  cubitale.  La  première ,  d'un 
moindre  calibre ,  descend  le  long  du  bord  interne  du 
radius  ,  passe  derrière  l'articulation  du  carpe,  gagne 
le  métacarpe,  et  longe  le  bord  interne  du  métacarpien 


5 — 

(i)  Meckel,  après  avdr  dit(p.  MO)  que  la  brachiale  oe  se  divise,  dans  les  ni- 
minants  et  les  solîpèdes,  que  itm  le  milieu  de  TaTant-bras,  pour  se  changer  en 
cubitale  et  radiale,  détermine  la  brachiale  de  TaTant-bras  (page  311}  comme  une 
cnUtale  »  afin  de  poutobr  dterire  rioter-oisease  comme  un  rameau  de  cette  dcr« 
nièrt  artèfe. 

6.  9 
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interne;  parvenue  uq  peu  ^u^-del^  du  milieu  dç  1^ 
longueur  de  cet  os ,  elle  s'an{istom03e  avec  la  cubif  ^le , 
et  s'y  termine.  Pans  son  trs^jet,  elle  fournit  une  ^rtère 
récurrente  qui  çç  porte  derrière  rarticulatioQ  ^u 
carpe;  puis  une  ;irtère  npurricièfç  dep  os  ipét^pjur-^ 
piens. 

La  cubitale^  plus  eousidérable  que  la  radiale ,  de9« 
cend  plus  en  dehors  ou  le  long  de  la  partie  moyenne 
de  la  face  postérieure  du  carpe ,  recouverte  par  la 
gaine  des  tepdons  des  muscles  fléchisseurs  ;  elle  con-* 
tinue  de  descendre  jusqu'au  tiers  inférieur  du  méta«» 
carpien  ,  où  elle  fournit  un  premier  rameau  qui  se 
rend  dans  Tarticulation  de  ces  os  ayec  les  doigts  ;  en*« 
suite  cette  artère  parvient  jusqu'à  la  face  palmaire  du 
pied  ;  à  la  hauteur  de  Tartieulation  des  doigts,  elle  se 
bifurque  pour  fournir  une  artère  collatérale  interne 
pour  chaque  doigt.  Mais  ces  coMatérales  se  divisent 
vis-à-vis  l'articulation  de  la  seconde  avec  la  dernière 
phalange,  en  trois  rameaux,  dont  l'un  contourne  la  der- 
nière phalange  en  arrière ,  l'autre  se  dirige  en  bas,  et  lo 
troisième  vers  la  face  dorsale  de  cette  phalange  et  du 
sabot. 

X.  Dant  tes  carna$$ier$  amphibies.  La  brachiale  se 
ramifie  sans  se  bifurquer.  Les  extrémités  antérieures 
de  ces  animaux  sont  tellement  modifiées ,  dans  leurs 
os  et  dans  leurs  muscles ,  afin  de  former  des  rames 
courtes  et  aplaties,  pour  la  natation,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  d'y^^fouver  des  changements  dans  la  dispo- 
sition des  artères. 

Dans  le  phoque  vulguircy  Tartère  brachiale  fournit  la 
mammaire,  ^daso#iid  jusque  dans  Je  pli  du  coude ^  où 
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elle  doope  l'artère  Inter-osseuse  ^  pui3  elle  «e  ei()i>tinue 
4jui3  lapartiç  moyenne  4e  TaTaûtt-brad  (i). 

I)aQ3  M  mors^,  Tartère  axillaire  t  après  avoir  fouriù 
la  fiouf^sc^pulaire^  Tairtère  profonde  4u  bra$,  la  circpor 
flexe»  se  contione  comme  artère  brachiale^dopt  le  tronc 
fowspjt  «uccesffilFi^meiit  du  c^té  cubital  et  du  côté  ra- 
diai du  bras  et  de  T^^ot^bra^,  dei  braacbe«  qui  pra- 
Yienoeot  dea  artères  cubitale  et  radiale ,  lorsqu'elles 
«lisftentt  I^e  i^ême  tisooo  foproit  une  braucbe  pabuaire 
pis^oda»  et  4e  termine  eomiqe  la  palmaire  superficiellet 
mais  sans  former  d'arcade^  pas  des  artères  collatérales 
qid  Toat  aux  doigte  (a).  ] 

4^  Oi»  mammifèns  4(m$  Uêfuetê  l'tMin  bmckmU  H 
mêm0  asf  prinçêpmleê  dm$umi  fàrmetiê  un  êu  fhêêiêum 

Bans  les  parêmma^  et  les  krU^  Tartère  brackmle 
ferme  un  plexus  bien*  remarquable.  Dès  que  ratillaiffe 
des  premiers  a  atteint  l'humérus,  elle  foiirnit  sueeemi'- 
Tement  plusieurs  rameaux  jmncipavx ,  desqueb  n^ 
un  plexus  très-compliqué,  qui  oompose  autour  de  la 
brandie  principale  (la  brachiale)  un  faisceau  cyKndsi* 
que,  épais,  ramassé,  d*qn  grand  diamètre lelotiYefQent 
à  l'artère  qui  en  est  l'origine.  C'est  de  ce  plexus  queparr 
ttnt  les  rameaux  qui  vont  aux  muselés*  [Il  se  pîdonge 
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(i)  Dtssiiis  inédits  de  M.  Garier. 

tèfÇB  âe9  manuDiCères,  par  M.  le  doct.  K.B.  de  Baer^  Mémoires  présentés  à  TAe»* 
demie  impériale  des  Sdenoes  de  Saint-Fétersbovrf ,  t.  a.  S'  liVraiMo,  JPétenh 
i#iif«F>ISS9,pi    ,S9.  i(eft»UaaiQd). 
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en  diminuant  un  peu  de  diamètre  jusque  dans  le  pli 
du  coude ,  où  il  s'élargît  et  s'aplatit  en  s'étalant  pour 
«Y  terminer.  Là ,  l'artère  brachiale,  qu'il  cesse  d'enve- 
lopper ,  fournit  leô  artères  principales  de  l'avant-bras , 
qili  sont  constituées  comme  à  l'oït^inaire.] 
'  Dans  le  lori  paresseux^  chez  lequel  M.  CarUtie  a 
découvert  un  «emblable  plexus,  les  rameaux  qui  le 
forment  sont  moins  nombreux,  suivant  cet  auteur,  et 
s'anastomosent  moins  souvent  entre  eux.  Le  lori  grêle 
a  présenté,  au  même  anatoùiiste,  un  plexus  analogue, 
quoique  moins  compliqué. 

Nous  verrons  en  décrivant  les  artères  des  extrémités 
postérieures,  que  les  fémorales  ont,  dans  ces  animaux, 
une  semblable  distribution  ,  et  quelles  sont  les  consé- 
quences physiologiques  que  l'on  a  cru  pouvoir  en  tirer, 
[Dans  le  didactyle  parmi  les  fourmilier»^  l'artère  bra- 
chiale se  divise  vers  le  milieu  du  bras,  en  profonde  et 
superficielle.  La  première  se .  détache  à  angle  droit  du 
tronc  principaL  Peu  après ,  l'artère  brachiale  est  enve- 
loppée d'un  plexus  analogue  à  celui  que  nous  .avons 
décrit  dajis  les  loptsi  et  le$  paresseux ^  et  se  divise  ainsi 
enveloppée,  en  radiale  et  en ciibitale.  Ces  deux  bran- 
ches sont  de  même  entourées ,  dans  une  partie  de  leur 
trajet,  par  un  plexus^  distinct,  qui  est  la  continuation  du 
précédent. 

L'axillaire ,  dans  le  tamantinfSe  change  en  un  fais- 
ceau d'artérioles,  formant  un  plexus  qui  se  continue 
comme  artère  brachiale  jusqu'au  çaipe ,  où  il  se  di- 
vise pour  fournir  les  rameaux  artériels  de  cette  partie. 
Ici  la  division  de  la  brachiale  en  cubitale  et  radiale  a 
disparu ,  et  toutes  les  artères  qni  se  détachent  de  l'ar- 
tère principale  de  cette  extrémité,  forpaent  comme 
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elle  des  paquets  d'artérioles  ;  c'est  ce  qu'on  vpit  entr 'au- 
tres pour  l'artère  brachiale  profonde ,  la  circonflexe , 
et  la  récurrente  cubitale  (i^ 

11  n'y  a  pas  proprement  d'artère  brachiale  dans  le 
marsouin^  parce  que  les  ramifications  qui  vont  au  bras, 
comme  celles  qui  vont  à  l'épaule,  se  détachent  déjà  de 
Tajcillaire.  Cette  artère  produit,  du  côté  interne,  une 
scapulaire  transversale,  et  à  l^  même  hauteur,  mais 
en  dehors,  une  soti^-scapulaire,  qui  donne  ses  rameaux 
aux  muscles  de  l'épaule ,  et  se  continue  le  long  du  bord 
cubital  du  bras  et  de  l'avant-bras,  comme  artère  bra- 
chiale profonde. 

Ensuite  l'axillaire,  après  un  court  trajet  et  avant  d'a*- 
voir  atteint  l'articulation  du  bras,  se  divise,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  réu- 
nis cependant  en  deux  faisceaux ,  qui  répondent  aux 
artères  cubitale  et  radiale.  Celui-ci  fournit  à  l'humé- 
rus quelques  artères  circonflexes ,  tandis  que  le  premier 
donne  à  l'avant-bras  et  au  carpe  upe  artère  cubitale. 
IPlus  loin ,  ces  faisceaux  se  réunissent ,  puis  se  séparent 
de  nouveau ,  et  se  rassemblent  encorq  pour  se  terminer 
sans  former  d'arcades^  en  quelques  branches  digita- 
les (a).] 

D.  Deuxième  suite  des  artères  qui  naissent  de  la  crosse  de 
Faorte ,  et  particulièrement  des  carotides  primitives 
gauche  et  droite. 

a.  Dans  l'homme. 

La  carotide  primitive  gauche  à'élèvc  de  la  crosse  de 


(i)  Mémoire  de  M.  le  prof.  Baer,  cité  plus  haut,  fig.  ii  et  ii*,  et  p.  204. 
(2)  Mémoire  cité  de  M.  le  prof.  BA#r,  f*  i,  et  p.  i02  et  IQS. 
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Taorfc  enttè  leô  dfent  sous-clavlèfe» ,  tandi*  (jtié  e^ 
du  côté  droit  est  une  ditision  de  la  soirs-Kîlatîèii'è  W 
même  côté.  Elles  montent^ en  s'écartànt  iltt  peu,  de 
chaque  côté  de  là  trachée  artère  et  du  laryn* ,  jusqu'à 
la  partie  supérieuife  de  celuî-d ,  sans  fournir  kvtfmh  J** 
meau.  A  cet  endroit,  elles  se  ditisënt  en  detix  hràtk^ 
chés,  dont  Tiine  envoie  ses  raméàù^t  à  la  partie  sujfé^ 
rîeute  du  coti  et  à  toutes  ïei  parties  extérieure*  de  1* 
téfe,  c*est  la  carotide  externe ,  et  Tautre  péhèti*e  dans  le 
cïâné  et  s^  distribue ,  c'est  la  catotlde  interne. 

La  première ,  plus  profonde  d'abord  (jue  la  Seconde , 
se  porte  ensuite  en  arrière,  à  Textérieur  de  celle-^jî,  à'é- 
léve  derrièi*e  Tangle  de  la  mâfchoîre  înférîefui'e ,  et  se 
divise,  à  la  moitié  delà  hauteui*  de  Sa  branche  montante , 
en  deux  artères ,  la  temporale  et  la  maxillaire ,  après 
avoir  donné  naissance  Successivement  â  la  thyroïdienne 
supérieure ^  â  la  linguale^  à  la  maxillaire  externe  ^  à  îa 
pharyngienne  inférieure  ^  à  Y  auriculaire  postérieure ,  et  4 
Yoccipitale ,  dont  les  noms  indiquent  la  destination 
principale. 

La  seconde  s'élève  jusqu'à  la  base  du  crâne)  en  for- 
mant plusieurs  inflexions ,  pénètre  dans  le  canal  caro- 
tidien  ,  continue  sa  marche  sinueuse ,  sort  de  ce  canal, 
et  se  distribue  au  cerveau  sous  le  nom  de  cérébrale^ 
comme  nous  Tavpns  dît  (leçon  g').  Ajoutons  seule- 
ment qu'elle  [donne  naissance,  presque  aussitôt  qu'elle 
a  percé  la  dure-mère ,  à  une  artère  remarquable , 
Vophthalmiquej  dont  les  nombseuses  ramifications  se 
distribuent  dans  l'orbite,  et  vont  même  à  la  facç. 

b.  Dans  tes  mammifères. 

[Nous  avons  vu,  au  sujet  de  la  s^ms-elâvîèré  et  âë  *és 


bràtièhe^ ,  lé»  grande^  variation^  cjiië  présentent,  dans 
leur  origine,  les  artères  thyroïdiennes,  et  particulière- 
metitla  thyroïdienne  înférieiitè,  (JUi  naît  plutôt,  quand 
elle  existe ,  de  la  carotide  commune  cjiie  dé  la  sous- 
clàfière. 

Quant  aux  artères  de  la  tête ,  elleô  protîennent  tou- 
jt>tiri,  à  Tetception  de  celles  que  fbtirnissent  au  cerreau 
léé  Vertébrales ,  de  là  cîlrdtidé  priftiîtite  ou  de  ses  bran- 
èhèÉ,  la  carotide  eiterne  du  fkeialë ,  et  là  carotide  in- 
terne ou  cérëbtàle. 

Mais  la  proportion  du  sang  que  là  eâfotîde  primitive 
envoie  aux  parties  extérieures  ou  aux  parties  de  Téncé- 
phalê^  varie  beaucoup  suîtant  le  déVeloppétoôtlt  de  ces 
parties,  et  suivant  la  quantité  de  sang  que  le  cerveau 
reçoit  de  Vârtère  tëftébi'ak  ;  il  éti  téàulté  des  différences 
ttès-èënslbles  dans  la  division  de  la  càrotidè  priùiitive. 
Tantôt  elle  semble  se  bifurquer  en  carotide  citerne  et 
interne,  ëomme  daiîë  Thomme  ;  c'est  lorsque  cette  der- 
nière conserve  tin  asèez  grand  calibre.  D'autres  fois ,  la 
Cârdtidé  primitlte,  après  àYôîr  fburnî  lés  différentes 
branches  ouramëaui  delà  eàhJtîde  è^tterne,  pëtiètré  dans 
le  cfâtte  potir  Se  fcdntitiiiet  COiûc&é  cârôtide  interne. 
Bâbs  d'àUtrês  taâ  enfiti  cette  dèrriîèfc  fte  êeflible  qu'une 
branche  subordonnée  de  là  càrOiîdeeiterne. 

î)ans  le  màgoi^pviT  ejcèmplé^  nous  trouvotis,  èoinme 
dans  rhomme,  là  bîfurcatioii  de  là  carotide  primi- 
tive (i). 

Cette  bifurcation  à  tien  de  même  dans  le  phoque 
vitlgàiré,  dont  l*encépttàle  ^  ttné  gi*ânde  proportion; 
elle  s'efiéctue  après  que  la  carotide  primitive  a  donné 

(i)  Dessins  inédits  de  M.  Cuvkr. 
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naissance  à  la  thyroïdienne  supérieure,  et  plus  haut  à 
une  cervicale  (i).  ] 

Dans  le  tigre  royal  y  on  voit  naître  successivement 
de  la  carotide  primitive  j  après  les  thyroïdiennes,  la  pha^ 
ryngienney  l2i  linguale  ^  qui  est  considérable ,  la  maxil- 
laire externe ,  qui  fournit  un  rameau  à  la  glande  sous- 
maxillaire  ,  et  se  termine  en  labiale  supérieure  et 
inférieure  ;  puis  la  carotide  se  recourbe  pour  s'élever 
vers  là  base  du  crâne,  et  devenir  carotide  interne.  Mais 
elle  produit  encore,  avant  d'y  entrer,  V  auriculaire  supé- 
rieure, qui  se  ramifie  dans  la  glande  parotide  et  la  maxil- 
laire supérieure  (2).] 

Nous  avons  déjà  indiqué  (leçon  9,  t.  III)  les  parti- 
cularités les  plus  remarquables  que  présente  la  carotide 
interne  ou  le  plexus  qu'elle  fçrme  «ous  le  nom  de  ré- 
seau admirable  [rete  admirabih)  y  avant  de  fournir  les 
artères  cérébrales. 

[C'est  plus  spécialement  aux  parties  antérieures  de 
l'encéphale  que  la  carotide  interne  envoie  du  sang  ; 
tandis  que  les  parties  moyennes,  etsurtoutla  dure-mère 
le  reçoit  de  la  carotide  externe,  par  l'artère  méningée 
moyenne,  et  les  postérieures  par  l'artère  vertébrale. 

Mais  il  y  a,  à  l'égard  de  cette  distribution  des  artères 

de  l'encéphale,  de  leur  origine,  de  leur  proportions 

relatives ,  et  du  chemin  qu'elles  prennent  pour  pénétrer 

'•^  dans  le  crâne ,  des  détours  qu'elles  font  pour  y  arriver  , 

des  différences  très-remarquables. 

Le  réseau  admirable ,  que  l'on  a  cru  un  caractère  or- 
ganique important  propre  à  distinguer  l'homme,  chez 


(i)  Dessins  inédits  de  M.  Cu?ier. 
Ibid. 
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lequel  il  manque  ,  des  autres  mammifères ,  n'existe  pas 
chez  un  grand  nombre  de  ceux-ci  (i). 

î<ous  Tavons  trouvé  assez  développé  dans  le  chat;  il 
est  à  peine  marqué  dans  le  chien  y  m  ais  c  'est  surtout  dans  le 
cochon  et  les  ruminants  qu'il  a  tout  son  développement, 
et  que  le  sang  qui  arrive  au  cerveau  et  au  cervelet,  est 
forcé  de  traverser  ce  réseau. 

La  carotide  cérébrale  des  chauve-souris  proprement 
dites,  traverse  la  caisse  par  le  trou  jugulaire ,  longe  un 
sillon  du  limaçon,  pénètre  à  travers  l'étrier  dans  un 
canal  du  rocher ,  qui  a  son  issue  dans  la  cavité  du  crâne , 
en  avant.  Cette  artère  s'y  divise  en  deux  branches , 
Tune  interne ,  qui  répond  à  une  partie  de  l'ophthalmi- 
que ,  et  l'autre  externe ,  qui  sort  de  la  cavité  du  crâne 
par  le  trou  déchiré  antérieur,  y  rentre  par  le  trou  ovale , 
fournit  de  petites,  artères  à  la  dure-mère ,  un  rameau 
considérable  au  Cercle  de  Willi^^^moique  plus  petit 
que  la  vertébrale ,  et  se  termine  aitssi  dans  l'orbite. 

Dans  Vours ,  la  carotide  interne  pénètre  à  travers  le 
trou  jugulaire  dans  un  canal  du  rocher,  qui  est  situé 
sous  la  caisse ,  et  se  continue  dans  un  autre  canal  que 
le  sphénoïde  forme  avec  le  rocher.  Ce  n'est  qu'après  ce 
détour ,  qu'elle  arrive  dans  le  crâne ,  avec  le  même 
diamètre  que  la  vertébrale ,  et  sans  s'y  diviser  en 
plexus.  Sa  distribution  aux  différentes  parties  du  cer- 
veau est  à  peu  près  la  même  que  dans  l'homme.  Cette 
organisation  a  été  constatée  sur  Vours  brun  des  Alpes  et 
sur  Yours  polaire  (2). 


(i)  M.  Aff^^, Mémoire  cité  sur  le  rèteaa  admirable, 

(2)  M.  Oiié,  ouv.  cit.,  p.  Si  ;  et  Barkow,  ou?,  cît,  tabl*  ir,  fig.  2. 
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Lé  blaireau  préàente  â  peu  près  la  même  dispôsftiôû. 

Dans  la  loutre  ,  la  carotide  întetne  est  forte ,  et  foiii*- 
nit  un  gros  rameau  occipital  qui  s'anastomose  avec  la 
,  vertébrale ,  avant  que  celle-ci  traverse  Tard  de  Tatlaè  ; 
ensuite  cette  artère  pénètre  dans  le  crâne  par  le  canal 
carotidien,  et  s'anastomose  ^ur  les  côtés  de  la  selle  tur- 
cique,  avec  un  rameau  de  la  maxillaire  interne.  Elle 
ny  forme  pas  de  réseau  admirable  (i). 

Dans  le  càdtor ,  la  carotide  interne  est  plU5  graniie 
que  la  vertébrale. 

Dans  le  porc-épic ,  cette  artère  ,  après  aVoit  Suit!  là 
direction  de  la  maxillaire  interne ,  entre  san$  détoUr 
dans  le  crâne  par  le  trou  déchiré ,  et  foi*tné  fmmédi^ér- 
ment  avec  là  basilaire ,  qui  est  plus  considérable ,  lé 
cel-cle  de  TVillis. 

Cans  le  cochon  d'Inde  et  Vdgoiiii^  il  n'y  a  proprement 
qu'une  carotide  eM^e ,  dont  la  cafttide  interne  ou 
cérébrale  n'est  qu*un  petit  rameau,  et  dont  là  verté- 
brale égale  le  diamètre.  Ce  petit  rameau  cérébral  de  la 
carotide  faciale  est  la  continuatiori  de  la  mâXîllâiri 
interne  ^  il  entre  dans  le  crâne  par  le  trou  ovale  ^  et  *è 
joint  au  cercle  de  tFilHs,  qui  se  trouve  fortné  ptinei-^ 
paiement  par  l'artère  vertébrale. 

Dans  Vécureuil  (2),  la  carotide  interne  entre  dfttiS  titi 
canal  osseux  de  la  caisse  par  le  trou  jugulaire  de  ed 
canal,  elle  traverse  l'étrier,  et  pénètre*  dans  le  crâne  p»f 
un  trou  du  tochet  1  là  elle  se  sépare  en  deux  branches  ,* 
la  plus  petite  s'engage  dans  un  sillon  profond  du  totb&t^ 


(i)  M.  Barkow^  •p.  eit, 
(fj  Voy.  mwiéîrcdrt,  j».  W. 
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sort  dû  crâne  pa*  U  trou  déchiré ,  et  y  pénètre  de  nou- 
veau à  travers  le  trou  ovale.  Ce  n*est  qu^après  tous  ces 
détours  qu'elle  se  divise  en  petits  rameaux,  dont  un  oi# 
deux  seulement  concourent  à  former  le  cercle  de  ff^ttUs  ; 
léë  autres  sont  les  artères  méningée^.  La  continua- 
tion de  cette  branche  forme  ensuite  rophthalmiquë , 
du  moins  en  partie.  L'autre  pattle  des  tameaux  otdi- 
naiies  de  Tophthalmique  vient  de  la  seconde  btan- 
cbe  de  la  carotide  interne ,  ^i  envoie  auparavant  tfes 
rameaux  à  la  dure-mère. 

Icî  là  Carotide  interne  tranémet  très-peu  de  sang  à  là 
pulpe  cérébrale,  et  ce  sang  n'y  arrive  que  par  une  voie 
ttès-dëtôurnéfe. 

Dans  la  marmom  (  i  ) ,  la  carotide  In  terne  suit  d 'abord  k 
même  marche  qUe  dans  V écureuil;  elle  entre  dans  le 
crânai  de  là  caisse  pair  le  trou  jugulaire,  traverse  ensuite 
Të trier,  âU-delà  duquel  elle  êe  partage  en  deux  raméàUx. 
Il  ^interne,  plu*  petit,  parvient  au  cetveau,  près  de  là 
selle  turcique,  par  un  canal  ascendant,  comme  celui 
de  l'artère  carotide  interne  dans  l'homme.  Ce  rameàtt 
est  plus  petit  que  la  vertébrale. 

L'autre  rameau ,  l'externe ,  arrive  dans  le  crâne  pât 
un  trou  percé  à  la  surface  antérieure  du  rocher.  Ce* 
luî-ci  fournit  l'artère  méningée  moyenne  et  Tôphibâl- 
mique. 

La  distribution  de  la  carotide  interne  dans  le  loir 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'écureuil  et  de  la  mar- 
motte. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  toutes  les  prin« 


(1)  If.  Ûtiù,  mémoire  dté,  p.  90. 
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cipales  diflférences  qu'on  observe  dans  les  divisions  et 
les  distributions  des  artères  de  la  tête ,  et  particulière- 
iaent  dans  celles  qui  vont  au  cerveau. 

Quand  il  existe  un  réseau  admirable  ^  la  carotide  in- 
terne est  toujours  celle  des  trois  principales  artères  4© 
l'encéphale,  qui  envoie  le  plus  de  sang  au  cerveau  (i). 
Mais  cette  proportion  de  la  carotide  interne  relative- 
ment à  la  vertébrale  a  lieu  dans  plusieurs  mammifères 
qui  n'ont  point  de  réseau  admirable ,  et  sans  qu'il  ^ait 
d'autres  dispositions  organiques  propres  à  modérer 
l'impulsion  du  sang  (les  ours,  le  blaireau ,  le  por-^pic^ 
le  castor  j  le  lièvre). 

D'autres  fois ,  chez  les  mammifères  qui  manquent 
du  réseau  admirable  (les  chauve-souris ,  la  marmotte ,  le 
Joir  j  V écureuil^  les  rats) y  c'est  par  l'artère  vertébrale 
que  la  plus  grande  partie  du  sang  arrive  au  cerveau 
proprement  dit.  Est-ce  pour  remplacer  Tefifet  amor- 
tissant du  mouvement  du  sang  que  produit  ce  ré- 
seau? ou  pour  favoriser  la  circulation  du  sang  artériel 
cérébral  dans  les  mammifères  qui  s'engourdissent , 
comme  le  présume  M.  Otto?  Il  nous  semble  que  cette 
disposition  organique  manquant  aux  ours^  au  blaireau^ 
qui  sont  des  animaux  dormeurs ,  ne  peut  pas  être  con- 
sidérée comme  nécessairement  liée  à  ce  phénomène 
physiologique ,  et  servir  à  l'expliquer.  • 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  non-seulement  la 
moindre  quantité  de  sang  qui  arrive  au  cerveau  par 
l'artère  carotide  interne ,  devenue  proportionnellement 


(1)  M.  Rapp  (mémoire  cité],  Tiplus  loin  et  préteod  que,  dansée  cas,  la  ver- 
tébrale n^envoie  pas  de  sang  à  Tcncéphale. 
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tiès-petîte  dans  beaucoup  de  cas  où  le  réseau  admirable 
manque ,  mais  encore  les  détours  que  fait  cette  artère 
dans  le  canal  de  la  caisse ,  et  dans  celui  du  rocher ,  ayant 
d'arriyer  dans  la  cavité  du  crâne.  Cette  double  circon- 
stance d'organisation  se  voit  chez  la  plupart  des  animaux 
qui  s' engourdissent*  ] 

E.  Den  artères  qui  naissent  de  l'aorte  thoracique. 

a.  Dans  l^  homme, 

V aorte  descendante^  thoraeique^  ou  supérieure^  fournit  : 
1*.  Les  artères  bronchiques^  q\ii  naissent  très-près  des 
premières  intercostales ,  ou  avec  ejjes ,  au  nombre  de 
deux,  une  gauche  et  l'autre  droite,  quelquefois  au 
nombre  de  quatre,  et  se  distribuent  particulièrement 
aux  poumons,  en  suivant  les  divisions  des  bronches. 
'  a*.  Les  œsop/iagiennes y  dont  le  nombre  varie  de  trois 
à  six,  qui  se  rendent  particulièreuïent  à  l'œsophage. 

3*.  Les  médiastines  postérieures,  petites  artères  qui  se 
distribuent  au  médiastin  postérieur. 
"  4**  I^cs  intercostales  aortiques  ,  dont  le  nombre  varie 
avec  eelui  des  branches  que  fournit  l'intercostale  supé- 
rieure ,  mais  dont  la  distribution  est  la  même  que  celle 
de  cette  artère.  Elles  se  portent  en  dehors  en  passant  sur 
le  corps  des  vertèbres,  et  donnent  vis-à-vis  de  l'extré- 
mité postérieure  des  côtes  une  branche  dorsale  qui  se 
distribue  aux  muscles  du  dos ,  à  la  moelle  de  l'épine. 
Plus  loin  elles  se  divisent  chacune  en  deux  rameaux , 
un  supérieur  plus  grand,  l'autre  inférieur,  qui  s'avan- 
cent entre  les  muscles  intercostaux  jusqu'au  tiers  anté- 
rieur des  côtes,  le  premier  sous  le  bord  inférieur  de  la 
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côte  supérieure ,  et  le  second  le  long  du  bord  supérieur 
4e  la  côte  inférieure.  Ils  se  distribuent  particulièrttoeBt 
aux  parois  musculeuse^  de  la  poitrine* 

b,  Pan9  le9t  matmnifére9^ 

Les  artères  qui  naissent  de  V aorte  postérieure  thoraci" 
que ,  pu  de  la  portion  4^  cette  artère  couteni^a  daps  la 
poitrine  qui  est  au-delà  de  sa  crosse ,  sont  toujours  les 
bronchiques  ou  les  nourricières  des  poumons  ^  ks  fBso^ 
phagiennes ,  les  médiastines  postérieures ,  et  les  intercostal^ 
les  mriiquu;  mais  le  nombre  de  cea  danûir^  rv^ie 
avec  celui  des  côtes. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  comme  nm  partiimiaiit^ 
constante  et  naturelle  la  dilatation  que  Datêbentm^  9^ 
observée  dans  l'aorte  postérieure  du  pécari  ^  c'était  IW 
anévrisme  long  de  cinq  pouces  sept  lignes,  de  sis  pour 
ces  quatre  lignes  de  circonférence ,  qui  commeuçait  à 
quatre  pouces  de  Porigine  de  cette  arîère*  Une  objsei^as» 
tion  analogue  faîte  par  Tyson  confirme  notre  opinion , 
en  ce  que,  au  lieu  d'une  seule  dilatation,  eet  antrar 
en  décrit  trois  successives ,  séparées  par  deux  étrangle- 
ments ;  elles  s'étendaient  même  dans  l'aorte  abdraûr 
nale,  de  sorte  que  la  plus  petite  avaitUeu  unpcu  avant  la 
division  de  cette  artère  en  iliaques.  La  cavité  de  chaque 
poche  était  divisée  en  cellules.  Nous  n'avontrieii  vu  de 
semblable  dans  un  foetus  de  la  mênîie  espèce  ;  l'a^rlt 
postérieure  j  présentait  partout  un  diamètre  tmifoimie* 
[De  semblables  anévrismes  se  voient  souventMdknS' tes 
mammifè|?es  coureurs ,  chez  les  chevaux,  psiv  êxeii»plt4 

La  plus  remiirquable  des  différences  que  présenta»! 
k&  artères  qui  naissent  de  l'aorte  th^raeiqu^  ««t  saxM 
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coptredit  la  singulière  organisation  des  itères  inter- 
co^tgJes  dans  les  cétacés  (i).  Meckelj  rendu  attentif  3ur 
cette  singularité  organique,  par  Tindicatiop  de  flufiter, 
dît  expressément  que  dans  le  dauphin ,  les  artères  ipterr 
costales  sont  fortement  déyeloppées,  et  forment  dç 
nombreuses  inflexions,  de  manière  à  composer  d^s 
gros  et  épaia  pelotons  situés  de  chaque  côté  de  la  co- 
lonie vertéj)rale ,  entre  1^  plèvre ,  les  côtes ,  et  le« 
musclas  intercostaux  (:?). 

Les  pïexus  Intercostaux  étaient  connus  de  M.  Cuyiey} 
je  les  trouve  indiqués  dans  une  planche  inédite ,  fiyiite 
apug  ses  yeux  ep  i8i5,  et  représentant  Tangéiologiç  du 
marsouin. 

Hunier  indique  un  semblable  plexus  qui  se  trouve 
d  ans  le  canal  vertébral,  et  recouvre  la  moelle  épinièr^ 
de  la  baleiné. 

M.  Breschet  (3)  décrit  ce  dernier  comme  un  prolon-? 
gement  desplexus  intercostaux  quipénètrent  à  traversiez 
t  rous  de  conjugaisons  des  vertèbres  dorsales,  dans  le  canul 
vertébral ,  et  occupent  la  partie  postérieure  de  la  moelle) 
épinière.%1  a  remarqué  que  ces  ramifications  artérielles 
intra- vertébrales  aboutissent  à  deux  troncs  artériel^ 
considérables,  également  situés  derrière  la  moelle  épi-^ 
nière,  et  il  les  figure  comme  se  perdant  en  arrière,  e^ 
se  portant  en  avant  jusqu'à  l'extérieur,  pu  dans  lïu-? 
térîeur  du  crâne,  pour  s'y  diviser  de  nouveau  ?q 
plexus  (4). 

(i)  Hunier  Pavait  signalée  depuis  long-temps  dans  la  bmlêinê,  Trans.  Phitos» 
toi.  Uf  u,  1787« 

(2)  Système  d*Anat.  comp.,U  V,  p.  |30,  éd.  allem.  Halle,  18di. 

(3)  Histoire  Anatomique  et  Physiologique  d'un  organe  dâ  nature  vaseutaire  dé» 
muvert  dans  les  eètaeés,  etc. ,  par  M.  G.  Breschet.  ?«%  â«3«t  $  n  et  pi  9* 

(4)  nid.f  pL  nSf  ^li.  i,  A,  B. ,  et  pi.  tj^f^.  HU^ 
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Les  artères  nourricières  des  enveloppes  de  la  moelle 
et  celles  de  la  moelle  elle-même  doivent  provenir  de 
ces  deux  troncs  intra-vertébraux  ;  comme  des  artères 
que  fournissent  les  inter-costales  naissent  de  celles-ci, 
au  moment  où  elles  sortent  des  plexus  inter-cos- 
taux. 

n  est  remarquable  que  ces  plexus  sont  formés  par 
des  branches  artérielles  impaires  qui  sortent  de  la  face 
postérieure  de  l'aorte  thoracique,  et  qui  se  divisent 
immédiatement  en  deux  rameaux,  l'un  dirigé  à  droite 
et  l'autre  à  gauche  (i). 

On  doit  encore  observer  que  les  divisions  nombreuses 
et  extrêmement  flexueuses  de  ces  deux  rameaux,  ne 
forment  pas  entre  elles  d'anastomoses,  et  qu'elles  ne 
fournissent  pas  d'artères  aux  parties  environnantes. 
Elles  composent ,  par  leur  développement  extraordi- 
naire, un  grand  réservoir  de  sang  artériel,  dont  le 
retour  vers  le  cœur  est  favorisé,  du  moins  pour  les 
plexus  inter-vertébraux,  par  des  veines  proportionnées, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  l'article  suivant. 

Nous  ne  comparerons  pas  ces  pelotons  de  ramifica- 
tions artérielles,  comme  Meckel  les  appelle  si  justement, 
aux  plexus  que  forment  les  artères  des  membres  tho- 
raciques  dans  ces  mêmes  cétacés,  et  surtout  à  ceux  des 
loris ,  des  paresseux ,  etc.  Les  diverses  anses  ou  flexuo- 
sités  de  ces  vaisseaux  adhèrent  entre  elles  par  un  tissu 
cellulaire  élastique,  qui  ne  met  aucun  obstacle  à  la 
distension  et  à  la  turgescence  de  ces  vaisseaux  (2). 


(  1)  Ibid.,  p].  I,  fig.  i,  G.  H.  h  K.  L.  M.  N. 

(2)  IbiiL^  p.  14.  M.  Breschet  a  vérifié  cette  structure  sur  le  dauphin  globiceps^ 
le  wnrsouin ,  et  sur  un  fcrtus  de  lialeine. 


SBCT.  lU»  ART.  I.  DS9  ARTÉAES.  145 

F.  Artèreê  qui  naiiêent  de  l'aorte  abdominale. 
a.  Dan$  l'hammeé 

L'aorte  descendante  inférieure  fournit  immédiate- 
ment des  artères  à  la  plupart  des  viscères  de  Tabdomen. 
A  peine  a-t-elle  pénétré  dans  cette  cavité,  entre  les 
piliers  du  diaphragme,  qu'elle  donne  deux  petites  ar- 
tères qui  vont  se  distribuer  à  ce  muscle  ;  ce  sont  les 
diaphragmatiques  inférieures.  L'une  et  l'autre  donnent 
des  ramuscules  aux  capsules  sus-rénales  de  leur  côté. 
La  droite  en  fournit  gncore  au  pancréas  et  au  foie  ; 
elle  pénètre  même  dans  la  poitrine  à  travers  le  dia- 
phragme, et  va  se  ramifier  à  la  face  inférieure  du  péri- 
carde. 

Ensuite  naît  une  grosse  artère,  la  cœliaque^  dont  les 
branches ,  au  nombre  de  trois ,  sont  particulièrement 
destinées  à  l'estomac,  au  foie  et  au  duodénum,  au  pan- 
créas et  à  la  rate ,  sous  le  nom  de  coronaire  stomachi- 
que, hépatique  et  splénique.  La  méeentérique  supérieure  se 
détache  de  l'aorte  à  peu  de  distance  de  la  cœliaque  ; 
elle  se  distribue  aux  intestins  grêles  et  à  une  partie  des 
gros.  Viennent  ensuite  les  capsuiaires  moyennes^  une  de 
chaque  côté,  qui  se  ramifient  dans  les  capsules  sus-ré- 
nales; les  rénales  ou  émulgentes ,  dont  le  nombre  varie 
de  une  à  quatre,  qui  vont  de  l'aorte  aux  reins; 
les  spermaiiqueê,  qui  vont  aux  ovaires  ou  aux  tes- 
ticules; puis  la  mésewtérique  inférieure  y  qui  se  dé- 
tache de  l'aorte  très-près  de  sa  division  en  ij^ques 
primitives,  et  se  distribue  au  colon  descendant  et  au 
rectum.  Enfin  quatre  artères  aoali^ues  aux  inter-<^os-* 
6.  iO 
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taies  sortent  des  parties  latérales  de  Taorte  abdomi* 
nale,  et  se  distribuent  d'une  manière  semblable  à  ces 
dernières,  soit  à  la  moelle  de  l'épine  et  aux  muscles  du 
dos,  soit  au  carré  des  lombes  et  aux  aratoles  laides  de 
l'abdomen. 

b.  Dans  les  autres  mammifères. 

Les  artères  qui  naissent  de  Taorte  abdominale  sont 
les  mêmes  que  dans  lliomme,  ou  du  moins- si  elles 
présentent  des  différences ,  celles-ci  ne  s'écartent  pas 
ou  très-peu  des  yariations  qui  s'observent  dans  les  ar- 
tères de  ce  dernier. 

i"*  Du  trône  cœliaquê. 

Ainsi,  nous  avons  vu^  danis  le  chat^  la  capsulaire 
droite  naître  du  tronc  eœUaque,  puis  lliépatique,  puis 
la  coronaire  stomachique,  et  enfin  h  splénique  qui 
semblait  une  continuation  de  ce  tronc. 

[Dans  le  kangaroo  géamt  la  plus  grande  des  trois 
branches  ordinaires  du  ixonc  cœliaquê  était  ta  coro- 
naire stomachique,  qui  se  distribuait  exelusireteent  à 
l'estomac^  d'abord  autour  du  cardia  et  suivait  ensuite 
les  différentes  cîrconvolutiioiis  de  ce  visrcère. 

La  splénique  se  bifarquait  vers  la  partie  moyenne  de 
la  rate ,  et  pénétrait  dans  sa  substance  en  se  diri^ 
géant  d'arrière  en  avant ,  puis  d^avanf  en  adrrîère,  et 
en  lui  envoyant  des  rameaux,  qitf  0ont  trèsHnoAibretije 
et  extrêmement  déliés,  ^^  l'infant  où  ils  se  déta- 
chent^ tronc  principal.  Qi^ques-uâs,  plus  grands^ 
sortent  de  iante  et  rcnt  diiectemeût  à  la  portito  de 
Veftomac  à  Inqwlk  f^  i^ieère  ert  Héf  ici  i^'est  »z 
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portion  pylorique,  laquelle  est  repliée  dans  l'hypo- 
condre  gauche. 

Dans  le  pore-^icj  ce  même  tronc  se  biûirquait.;  la 
branche  gauche  allait  à  la  rate,  et  fournismt  un  rar 
meau  considérable  au  pancréas ,  et  la  droite  se  sous* 
diyisait  encore  pour  fournir  Thepatique  et  la  coronaire 
stomachique. 

[Dans  le  cochan  dlndcj  le  tronc  cœliaque,  prorenant 

d'un  tronc  commun  5  arec  les  branches  mésentériques, 

«se  divise  en  une  branche  moyenne  plus  considérable , 

qui   est  la  gastrique;  en  hépatique  à   droite,  et   en 

spUnique  à  gauche  ;  c'est  la  plus  faible  des  trois.  ] 

Dans  les  Ruminante,  l'hépatique,  la  coronaire  stoma-» 
chique  et  la  splénique ,  naissent  successivement  de  la 
cœliaque,  et  la  division  de  chacune  de  ces  artères  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  qui  a  lieu  dans  les  ani- 
maux à  estomac  Mmple. 

^'^  {Ainsi  la  coronaire  stomachique  fournit  une  branche 
à  la  panse  et  au  bonnet ,  et  se  continue  sur  le  feuillet 
et  la  caillette,  comme  slls  ne  formaient  qu'un  seul  et 
même  estomac. 

Voici  d'ailleurs  la  distribution  du  tronc  cosaque  ^ 
tc%  que  nous  l'avons  observée  dans  le  cerf.  Nous  la 
donnerons,  comme  .exemple,  avec  quelque»  détails* 

H  s'en  détache  d'abord  une  petite  branche,  qui  va  au 
diaphragme;  puis,  après  trois  centimètres  de  distance, 
ee  tronc  se  divise  en  trois  branches  principales  comme 
à  l'ordinaire,  V hépatique^  la  gastriqm  et  la  splénique^ 

La  première  se  sépare  de  suite  en  de«x  rameaux  qui 
se  portent  à  droite  vers  le  foie  ;  mais  il  n'y  d  que  le  plos 
cûufiidérahle  qui  aille  [uaqu'à  ce  viâcère;^  il  s'en  détaoh^ 
plusieurs  plus  petits  pour  le  panerf^. 
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La  gagirifue  semble  appartenir  exclusivement  aux 
estomacs  ;  son  tronc  est  le  plus  considérable  des  trois. 
Divisé  bientôt  en  deux  branches,  l'une  de  celleg-d 
parait  destinée  particulièrement  à  la  panse  et  au  bon- 
net ;  elle  envoie  un  rameau  en  avant ,  qui  se  contourne 
autour  du  cardia ,  et  se  perd  sur  la  face  droite  et  su- 
périeure de  ce  même  estomac.  Un  autre  de  ces  rameaux 
fie  porte  plus  en  arrière,  entre  la  panse  et  le  bonnet,  et 
va  se  perdre  sur  la  face  droite  et  inférieure  du  premier 
de  ces  estomacs  ;  une  des  plus  considérables  se  glisse» 
sur  la  panse,  la  contourne  de  gauche  à  droite,  atteint 
le  feuillet ,  et  se  distribue  particulièrement  à  ce  dernier 
estomac  et  au  caillet;  ses  rameaux  envolent  des  ramus- 
cules  à  la  partie  de  l'épiploon  qui  est  suspendue  au 
quatrième  estomac. 

La  troisième  branche  du  tronc  cœliaque,  Tartère 
splénique,  se  divise  bientôt  en  trois  autres  qui  uiar- 
chent  contiguês  Tune  à  Tautre  jusqu'à  la  rate,  près 
de  laquelle  elles  se  sous-divisent  encore  avant  d'y  pé- 
nétrer. Il  se  détache  de  la  même  artère  splénique  un 
rameau  considérable ,  qui  suit  la  face  supérieure  de  la 
panse  jusqu'à  sa  partie  la  plus  reculée»  descead  entre 
les  deux  culs-de-sacs  qu'elle  forme  en  arrîèi:e,  et  re 
perd  sur  sa  face  inférieure.  La  rate  reçoit  encore  un 
rameau  asscst  considérable  du  tronc  gastrique,  dont 
une  petite  division  m'a  paru  se  porter  au  pancréas. 

Dans  le  marsouin  ^  la  cœliaque  et  la  mésentérique 
antérieure  ne  forment  qu'un  seul  tronc,  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  aux  mêmes  organes  que  celles  de 
ces  deux  ai^tères,  quand  elles  sont  distinctes  (i). 

|t)  ffaoete  Inerte  de  M.  <3«tl0t 
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Ces  deux  troncs  artériels  se  touchent  dans  le  féo^ 
que  (i)  ;  il  n'est  pas  étonnant  de  les  roir  se  confondre 
dans  les  cétacés* 

Mous  avons  vu  de  même,  dans  le  cochên  d*Inde, 
la  cœliaque  et  les  di£férentes  branches  de  la  mésentér* 
rique  antérieure,  naître  d'un  seul  tronc.  Ce  tr^O)  j^tiq^ 
duisait,  yis-à-vis  de  la  cœliaque,  ui)^  pi^tite  artère {mmii 
Ja  partie  du  colon  qui  répond  au,  traasvj^rae  de  l'boopime» 
puis  une  duodénale,  ensuite  unejtfanche  plus  .coqsidé^ 
rable  pour  le  colon  ascendant.  Plusieurs  autres- petites, 
branches  se  détachent  successivement  du  tfo«tc  com- 
mun pour  se  distiribuer  à  Tintestin  grêle.  Ce  tromq  lui- 
même  va  se  consumei:  dans  Tare  du  caçam.  ] 

«•.  Des  mé$entérique8  antérieure  et  postérieure. 

Les  mésentériqueB  antérieure  et  postérieure  listent 
presque  toujours ,  même  lorsque  la  division  de&  intes- 
tins en  gros  et  petit  n*a  plus  lieu  :  mais,  dans» ce  cas, 
cette  dernière  artère  est  extrêméiliietit  petite^  Dans 
Vours^  elle  s'enfonce  dans  \t  bassin  sans  se  diviser,  et 
va  se  distribuer  à  la  fin  du  rectum.  Elle  est  également 
très-petite  toutes  les  fois  que  le  gros  intestin  est  très- 
court,  c'est-à-dire  dans  tous  les  carnassiers.  Elle  l'est 
encore,  lorsque  les  gros  intestins  sont  réunis  en  très- 
grande  partie  avec  les  petits,  sur  un  seul  mésentère, 
comme  dans  \e9^  r^jmtinants.  Les  branches  que  l'anté- 
rieure fournit  aux  g;ros  intestins ,  sous  le  nom  de  coli- 
que droite,  moyenne  et  d'iléocoliijuej  présentent  des 


(i)  Planche  inédite  de  M.  Guvier, 
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rarîations  qni  semblent  dépendre  du  volume ,  de  la 
longueiir  et  des  dteonvolutions  du  coldn. 

[La  mésentérique  antérieure  forme  généralemtïnt  une 
longue  arcade  dans  le  mésentère,  dont  la  convexité 
fournit  un  noâibre  de  branohed  asse^  eomtant  dans  la 
mêrtô  ^j^éfei  et  très-différent  d'une  ^>èce  ou  d'un 
gettiré  à'Katftré,  mais  toujours  proportionné  avec  la  lon- 
gue^ dé  l'intestin.  Oh  en  compte  jusqu'à  cinquante 
dansies  rmninuntd  ^  ^  cinq  seuleiment  dans  les  chau-^ 
ve-sôùrîâ.  ' 

Les  deux  mésentériques  concourent  ensemble ,  en 
s*env6y»nt  réciproquement  une  branche,  à  fermier  une 
des  dernières  arcades  intestinales.  €e11«  anastomose 
est  générale  :  elle  a  même  lieu  dans  le  marsouin;  mais 
ici  c'est  une  'branche  de  l'iliaque  qui  i?emf)lace  la  mé- 
sentérique postérieure. 

£tans  le  sarigue  ^  ofèilks  bicolores ,  Ja  mésentérique 
se  divise  bientôt  en  quatre  grosses  branches.  La  pre- 
mière va;^au  commencement  de  l'intestin  ;  la  deuxième 
àdasuito'd^  Vintestin  grêle;  la  troisième  se  distribue  à 
In  fin  de  filéon,  au  cœcum  et  gm  .commencement  du 
cdon  5'la  quatriènje  enfin  porte  le  sang  à  la  suite  de  cet 
întefftin^  et  descend,  en  suivait; J^  rectu»,  jusque  dans 
te  f4i^  4u  bassin.  ;  ;    _ 

.  GttteAGxnièxeti&i;itlie^dtmésentériifaepastérieur0,{i). 

DanSrIe  kangur^ç  gé^nt^  Jtei  n^entérique,  ^omt  le 
trotne  est  aussi  grand  que  c^lui  de  ]^  cceliaqjue,  se  dé- 
tache dfel'awteiuif  oentimètce  plus  loix^.  Il  se  divise  en 


(i)  Cette  descrîptioD  ainû  que  la  suivante  ont  été  écrites  après  les  dissecfîons 
que  i*aTai$  faites  au  Jardin  des  Plantes  en  i8(^|  j^r^la  j^rçii^i^  ^dition^de  cet 
ouvrage,  dissections  dont  j*ai  conservé  les  notes. 
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trois  branches  ;  ràtit#ieare  se  distribue  au  colon  trans- 
verse; la  moyenne,  qui  est  très-considérable,  appar- 
tient à  llnte^n  grêle  ;  la  postérieure  ya  à  la  partie  la 
plus  néulée  du  cœcum ,  et  s'enfonce  dans  le  bassin 
^our  se  distribuer  au  rectum.  C'est  donc  comme  dans 
leê  êmgue$.  ] 

Dans  le  pore^pk^  la  mésentérique  fournit  deux  pe- 
tites branches  au  colon ,  avant  de  se  distribuer  aux 
intestins  giélet.  Elles  marchent  parallèlement  aux  deux 
circonvolutions  de  cet  intestin ,  qui  répondent  au  colon 
transverse ,  mais  dont  la  disposition  est  bien  différente  ; 
en  effet,  elles  se  distribuent  à  cet  intestin  sans  former 
d'areadeè^  ni  d'anastomoies  avec  des  artères  analogues 
aux  coliques  gauches. 

La  mésentérique  poitérieure  est  très-petite  (i). 

Dans  le  fièvre ,  la  n^ésentérique  se  divise  en  deux 
branches,  dont  Tune  fournit  les  coliques  gauches,  et 
l'autre  se  distribue  exi^lusivem^nt  î^ux  intestins  grêles. , 

Dans  les  RumirianU,  dont  l'arrangement  des  intestins 
est  tout  particulier,  la  distrihu^n  à^  la  mésentérique 
antérieure  l'est  aussi  :  iX  s'pp.  détache  premièrement 
t^rois  raipeaux  çowi^érahlfts  qui  vont  au  commence- 
ment de  l'intestiî^  grêjq^  puis  \ine  grosse  .branche  des- 
tinée au  colon  et  9u  ccpcup  i  enfkn^  une  dernière  bran- 
che, la  continuation  4e  ia  méçentérique,  qui  fournit 
des  rame;^ux  au]K  intestin$  grêles,  à  mesure  qu'çUe  se 
porte  en  arrière,  jusqu'à, la  paittie  la  plus  reculée  du 
mésentère,  Ces  rameaux  ne  deflsi^ent  point  d'arcades , 
comme  d^m  l'hoi^tpe,  et  ne  e'anastomosenË  pas  aussi 


(1)  Planebe  inédite  de  M.  Guvicr. 
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souvent  entre  eux;  ils  marchent  plus  directement  aux 
intestins. 

Dansées  mêmes  Rwninantif  la  mésentérique  pofité« 
rieure  est  fort  petite;  destinée  presque  exclusivement' 
au  rectum ,  les  ramuscules  qu'elle  envoie  au  colon  Bont 
de  peu  d'importance.  Il  n'y  a  point  conséquemment 
de  coliques  gauches,  ni  d'anastomose  considérable 
entre  celles-ci  et  les  coliques  droites. 

[Non-seulement  nous  l'avons  vue  trèsrpetite  dans  les 
ruminants  ordinaires;  elle  a  encore  cette  proportion 
dans  le  chameau  (i).] 

3*".  Des  rénales  j  des  spermatiqûes  et  des  hmbaires. 

Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  ajouter  sur  les 
autres  branches  que  fournit  l'aorte  abdominale.  Le 
nombre  des  lombaires  varie  beaucoup ,  ainsi  que  leïir 
origine.  Dans  Yowrs^  chaque  rénale  en  fournit  une.  * 

[Il  y  en  a  trois  qui  naissent  de  chaque  côté  de  Taorte 
dans  le  sarigue  à  oreilles  bicolores. 

Leur  nombre  est  le  même  dans  la  chèvre.] 

Dans  le  phoque^  l'aorte  abdominale  envoie  quelque- 
fois deux  artères  au  rein  gauche,  tandis  que  le  droit 
n'en  reçoit  qu'une;  [mais  ce  n'est  pa* le  cas  le  plus  or- 
dinaire. Daubenton  et  Meckel  n'ont  pas  vu  cette  ano- 
malie. Je  crois  cependant  la  voir  encore  dans  une 
planche  inédite  de  M.  Cuvier. 

Dans  le  marsouin,  la  capsulaire  et  la  rénale  sont 
considérables  et  vont  toutes  deux  dans  le  rein  ;  la  pre- 


(1)  Planche  inédite  de  M.  Go? ier. 
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mière  après  avoir  donné  quelques  rameaux  au  rein 
succenturië.  Les  spermatiques  y  forment  des  plexus, 
comme  les  intercostales.  ] 

1^.  Des  artères  dam  kêquelleê^  l'aorte  abdominale  se  ter-- 
mine  ou  se  divise  en  dernier  lieu;  ou  des  artères  du 
bassin  et  des  extrénUtés  inférieures  dans  C homme. 

Enfin  9  Taorte  abdominale  se  continue  et  se  termine 
àNx&V artère  sacrée  moyenne,  qui  descend  au  milieu  du 
c(»rps  de  la  première  vertèbre  lombaire ,  et  s'enfonce 
dans  le  bassin  sur  la  partie  moyenne  du  sacrum,  auquel 
elle  distribue  ses  ramuscules. 

Mais,  avant  <ie  se  continuer  dans  cette  petite  artère , 
l'aorte  -se  bifurque  en  deux  grosses  branches ,  les  ilia- 
çues  primitives ,  qui  semblent  épuiser  son  calibre  devenu 
très-petit  dans  la  sacrée  moyenne.  Ces  artères  descen- 
dent obliquement  en  dehors,  jusque  sur  l'articulation 
du  sacrum,  avec  Vos  des  îles;  là  elles  se  divisent  en 
deux  branches;  un€  externe,  qui  porte  le  nom  d'i/m- 
^ue  externe;  l'autre  interne ,  qu'on  appelle  iliaque  in- 
terne ou  hypogastrique. 

a.   De  Ciliaque  interne  du  de  l'itypogastrique. 

Cette  dernière  s'enfonce  dans  le  bassin ,  sur  la  îsym- 
physe  sacro-iliaque,  et  donne,  soit  séparénaent,  soit 
qu'elles  naissent  l'une  tle  l'aratre,  les  branches  sui- 
vantes dans  lesquelles  elle  se. consume  :  i""  VHéo-lom-' 
bairoy  qui  se  distribue  en  girande  partie  dans  la  fosse 
iliaque;  ^ 

!i\  Les  sacrées  Uitérales ,  ordinairement  ati  nombre 
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de  deux,  qui  descendent,  de  chaque  c6té^  wr  la  £aoe 
antérieure  du  sacrum,  et  dont  le^  ramaaux  voBt  aux 
glandes  du  bassin,  aux  nerfs  saciés,  et  péûèti:)eat  dans 
le  canal  de  Tépine  ; 

3*.  Vitiaque  postérieure  ou  fe$éière^  artèie  considé- 
rable, qui  sort  du  bassin  par  la  partie  supérieure  de 
réchancrure  ischiatique,  et  se  distribue  particulière- 
ment aux  muscles  fessiers,  au  long-dorsal,  au  pyrami- 
dal et  à  rps  des  îles  ; 

4^  VUcAiatique  ^  qui  descepd  avec  la  iiei;f  sci9tiq^6, 
et  donne  d^s  rameaux  à  ce  nerf,  au  graad  fesâfier)  9M 
releveur  de  l'anus,  et  aux  muscles  qui  sHnsèrent  à  la 
tubérosité  de  l'ischion ,  etc.  ; 

5*.  Vartère  çàturairice^  qui  fournit  un  rameau  au 
pubis  et  aux  muscles  droits  du  baa-i^eatrey  sort  par  H 
trou  obturateur,  donne  des  rameaux  aux  pc^uscleaî  ^^ 
ce  nom,  à  l'articulation  du  fémur,  k<^^t  OS  et  9lux  must 
clés  de  la.fece  interne  de  la  çuisseii 

6*.  l4*wnèr€  J^sn^euse  commune  f  qui  T»  auïi  parties 
externes,  fie  .la  géjaératipa,  et  douuf  A  pjusieip^  4^8 
flans^des  4u.b4^in;t     ,  .  .: 

7''.  Ij'kémorrhdidale  moyenne ,  qui  âj'eiifonoe  ^^w  1# 
bassin ,  et  se  distribue  à  la  vessie ,  aux  vésicules  sémi- 
nales y.^  Ift^ostatiç  ^  au  y^gisk  dians  la&it(Un«,  et  partji- 
culièrement  à  la  fin  du  rectum  ; 

8*.  ^yo^bjl^eale  j|  q^i  jçie  fpfwc  plus^  d^nss  l'îiduke , 
qu'un  cauj^  jétJ^oit ^  qui  i:ç^i}gi^n,tQ  jusqu'à,  h.  partie  supé» 
rifiure  de  1^  yçssî^^  et.4^Jes,ï;^Qj]^WSCules  se, distribuent 
à  ce  vi|ioèi:5€^,  etc.^^      ,   ,,       ,  >    .  .   .  ;  ,   , 

^\  Xe4.^^t<:i?/^#,pçiUt^arti€^ 
qui  naissent  de  l'extrémité  de  l'hypogastrique,  ^  m 
distrU)ue})|.  0^tiç]i4jè?!|çu^çiit  ^  )»Wrfexud  4e  h  vessie, 


SKGT.  lU»  AIT.  i.  M»  AtlÉBU.  tS5 

aux  téaiculeâ  séminales ,  au  commencement  du  canal 
de  l'urètre ,  à  la  prostate  et  au  vagin  dans  la  femme  ; 

\o\  Et  ïtiiérine ,  qui  se  distribue  à  Tatérus ,  cpmme 
nous  le  verrons  dans  la  suite. 

b.  De  P iliaque  externe j  de  la  crurale,  de  ta  fwpiitée 
et  de  leure  dicisione. 

Viliaque  ewterrte ,  cette  autre  branche  qui  sésulte  é^  * 
la  division  des  iliaques  primitives,  descend  sur  le  bord 
du  bassin ,  au  côté  interne  et  antérieur  du  paoas ,  jus* 
qu^à  Tarcade  crurale  sous  laquelle  elle  passe  ^  et  preod 
ensuite  le  nom  d'artère  crurale.  Avant  de  traverser  cette 
arcade,  il  en  nait  deux  artères  remarquables ^  Véfdgus* 
trique j  de  son  côté  interne,  et  Viliaque  antérteare^  de  sou 
côté  externe.  La  première  se  recourbe  en  haut  et  ien 
dedans  «m-  la  face  postérieure  du  muscle  drmt,  et  se 
distribue  particulièrement  à  ce  muscle  »  aux  autrea 
muscles  du  bas-ventre  et  au  péritoine.  La  seo<9tnde  a^ 
porte  en  dehors ,  derrière  Tarcade  cruraie ,  suit  k  ortrtft 
de  Tos  des  îles ,  monte  de  là  entre  Je  trans^verse  etJi'on 
blique  interne,  et  se  perd  dans  ces  muscles  et4Mfi| 
l'oblique  exteïne.     -  /       :-.. 

La  crurale  s'étend  de  l'arcade  de  ce  nom ,  d'abooé 
sur  la  partie  antérieure ,  puis  s^ur  la  partie  inJ:e£De  de  lu 
cuisse ,  jusqu^au  tiers  inférieur  de  cette  partie  ^  w  ell^ 
prend  le  nom  de  poplitée.  Elle  foomit,  peu;  .de  temps 
après  sa  naissance,  les  deux  artèreê  konteuse$;  Tune 
supérieure  ou  superficielle,  l'mitre  inférieure,  qui  ^ 
distribuent  l'une  et  l'autre  aux  parties  extériewe^  de  la 
génération. 

Elle  don  ne  ensuite  la  pr^fimtk  de  A»  caioie,. grosse 
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artère  qui  s'enfonce  dans  la  face  interne  de  la  cuisse , 
en  descendant  entre  les  adducteurs  et  le  vaste  interne , 
et  dont  les  ramifications,  sous  les  noms  de  perforantes^ 
au  nombre  de  trois  ou  de  quatre ,  et  de  circonflexes  ex-- 
terne  et  interne,  vont  à  tous  les  muscles  de  la  cuisse. 

LsL  pepHtée  s'étend  dans  le  creux  du  jarret,  jusqu'à 
la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe.  Elle 
donne,  derrière  l'articulation  du  genou,  plusieurs  ar- 
•tères  dont  le  nombre  varie,  et  qui  se  distribuent,  par- 
ticulièrement à  cette  articulation ,  aux  muscles  et  aux 
tendons  voisins ,  sous  le  nom  d'articulaires.  Elle  envoie 
aux  muscles  soléaire  ,  gastrocnémien  et  plantaire 
grêle,  les  artères  jumelles.  Enfin,  elle  se  divise  près  du 
bord  inférieur  du  muscle  poplité,  plus  ou  moins  promp- 
tement,  en  deux  branches,  qui  sont  la  tibiale  antérieure 
et  la  tibiate  postérieure. 

1*.  La  tibiale  antérieure  traverse  l'extrémité  du  jam- 
bier  postérieur  et  le  ligament  inter- osseux,  descend 
au-devant  de  ce  ligament,  envoie  à  mesure  un  grand 
nombre  de  rameaux  aux  muscles  antérieurs  de  la  jambe, 
donne  à  la  partie  inférieure  de  celle-ci  les  tnalléolaires^ 
passe  sous  le  ligament  annulaire,  distribue  ^es  ra- 
meaux, sous  le  nom  de  pédieuse^  à  la  partie  supérieure 
du  jried,  s'enfonce  entre  le  premier  et  le  second  os  du 
métatarse  ',  arrive  à  la  plante  du  pied ,  et  contribue  à  y 
former  V arcade  plantaire  y  d'où  partent  la  plupart  des 
rameaux  de  cette  partie. 

2\  La  tibiale  postérieure  descend  le  long  de  la  face 
postérieure  et  mterne  de  la  jambe ,  fournit  à  mesure 
un  grand  nombre  de  rameaux  à  ces  parties,  parmi  les* 
quels  il  faut  distinguer  : 

u.  Vartire  nourricière  du  tibia  y  qui  est  considérable. 
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b.  lê'artère  peronière  commune ,  qui  descend  sur  la 
face  postérieure  de  la  jambe ,  le  long  du  bord  interne 
du  péroné,  donne  un  grand  nombre  de  rameaux  aux 
muscles  postérieurs  de  la  jambe,  et  a  son  articulation 
avec  le  pied.  Un  d'entre  eux,  appelé  artère  peronière  an- 
térieure^  s'en  détache  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe, 
perce  le  ligament  inter-osseux ,  et  va  se  perdre  sur  le 
coude-pied. 

,  La  tibiale  postérieure  passe  ensuite,  derrière  la  mal- 
léole interne,  sous  la  voûte  du  calcanéum,  et  se  divise 
en  plantaire  externe  et  en  plantaire  interne. 

c.  hdi  plantaire  externe ^  plus  considérable,  traverse 
la  plante  du  pied  de  dehors  en  dedans,  visrà-vis  de  la 
base  des  quatre  derniers  os  du  métatarse,  rencontre  la 
pédieuse  avec  laquelle  elle  s'anastomose,  et  forme  une 
arcade,  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant,  et  de 
laquelle  naissent  la  plupart  des  artères  de  la  plante  du 
pied  et  des  orteils. 

d.  La  plantaire  interne ,  beaucoup  plus  petite  que 
l'externe ,  donne  des  rameaux  aux  muscles  et  aux  arti- 
culations du  bord  interne  du  pied ,  et  se  termine  enî 
s'anastomosant  avec  l'arcade  plantaire. 

g.  Des  artères  dans  lesquelles  l'aorte  abdominale  se  ter-- 
mine  et  se  divise  en  dernier  lieu ,  ou  des  artères  du 
bassin  et  des  extrémités  infâneures  ou  postérieures  dans 
les  autres  mammifères. 

[La  division  et  la  continuation  de  l'aorte  en  deux 
iliaques  primitives  et  une  sacrée  moyenne,  dont  le  dia- 
mètre relatif  est  proportionné  à  celui  de  la  queue,  se 
foît  dans  les  quadrumanesy  etc« ,  comme  chez  l'homme.] 


I 
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Mais 9  dans  la  plupart  des  mammifères  ^  la  Bacréé 
moyenne,  ayant  généralement  beaucoup  plus  d'impor- 
tance que  dans  l'homme,  parce  que  c'est  elle  qui  four* 
Dit  à  la  queue  la  plus  grande  partie  du  sang  qui  la 
nourrit,  cette  artère  naît,  ainsi  que  les  sacrées  latérales 
qu'elle  fournit  alors,  d'un  tronc  fort  court,  placé  au 
milieu  de  la  bifurcation  de  l'aorte  en  iliaques  internes , 
et  qui  se  bifurque  lui-même  pour  fournir  les  hypogas- 
triques.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  Yaurs,  le  lion,  le  chien, 
le  kanguroo  géant,  le  tigre  royal  (i),  etc.  La  sacrée 
moyenne  a,  dans  ce  dernier,  dont  la  queue  ^t,  comme 
Ton  sait,  très-considérable,  un  diamètre  égal  à  celui 
de  chaque  hypogastrique. 

[Dans  le  blaireau,  le  tronc  commun  des  hypogastrî*- 
ques  sort,  en  dessous,  de  l'écartement  ou  de  la  bifurca*- 
tîon  de  l'aorte  en  iliaques  internes,  et  la  sacrée  moyenne 
se  continue  de  l'aorte  en  dessus  ;  de  sorte  qu'elle  forme^ 
avec  le  premier  tronc ,  une  bifurcation^  dans  le  sen$ 
vertical  ;  tandis  que  les  iliaques  externes  en  forment 
une  autre  dans  le  sens  horizontal. 

Dans  le  porc -épie,  je  trouve  la  division  ordinaire 
des  iliaques  primitives,  entre  lesquelles  «ort  la  sacrée 
moyenne  (a). 

Dans  le  castor ,  les  deux  iliaques  droites,  l'externe  et 
l'interne ,  se  séparent  ensemble  de  l'aorte  ;  tandis  que , 
du  côté  gauche,  il  y  a  une  iliaque  primitive.  ] 

Il  résulte  de  ces  exemples ,  qu'il  est  assas  fréquent  de 
ne  pas  trouver  d'iliaques  primitives  dans  les  carnassiers, 
les  didelphes,  les  rongeurs ,  les  ruminants,  chez  lesquels 
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f aorte  forÉnrîtles  deux îKaqnes  externe»,  et  se  continue 
eti  un  tronc  médian  fort  conrt,  qui  produit  presque 
aussitôt  les  iliaques  internes  arec  les  hypogastriquesj 
[et  se  prolonge  sur  la  ligne  médiane  du  bassin,  sous 
le  nom  de  sacrée  moyenne,  laquelle  est  proprement  la 
terminaison  de  l'artère  principale  du  corps.  ] 

Le»  hypùgastriques ,  beaucoup  plus  petites  que  les 
iliaques  externes ,  se  diTÎsent  en  deux  branches  prin- 
cipales, d'où  se  détachent  les  artères  qu'elles  four- 
nissent ordinairement,  à  l'exception  de  l'iléo-lombaire 
qfii  naît  de  llliaque  externe. 

Cette  dernière  donne  encore  la  profonde  de  la  cuisse, 
tkvtêsl  grosse  que  la  fémorale,  et  de  laquelle  naît  Fépi- 
gastrique. 

[La  tottfr^,  entre  autres,  nous  offre  un  exemple 
remarquable  de  cette  continuation  du  tronc  principal 
dans  l'artère  de  la  queue.  Immédiatement  après  avoir 
foimaii  une  lombaire  de  chaque  côté ,  l'aorte  produit 
les  iéiaqueê  eaêiemes^  artères  très -considérables,  d'où 
naissent  successivement  Vépigastrique  et  la  fémorale 
profonde^  et  qiJi  se  prolongent  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  jambe,  comme  tibiate  postérieure,  etc. 
Le  Ijronc  de  l'aorte,  resté  considérable  après  avoir 
produit  les  ilia({aes  e^Étérues ,  qui  n'eh  sont  que  des 
branches  ;  il  en  fournit  encore  deux  autres  après  un 
coori intervalle  ;  cèsontles  hypogastriques  ouïes  iliaques 
ml^iw^Vdésquellës  naissent  les  riiêires  ranieaUx  que 
chez  l'homme. 

Enfin,  le  tronc  de  l'aorte  ,  fortement  réduit, 
après  a^r  pioduit  ces  dernières  blanches,  con- 
tinue de  suivre  }a  ligne  moyenne  du  coi|>s  sous  les 
vertèbref  de  la  iiueue^  eu  douudut  k  mesure  uue 
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branche  transversale  de  chaque  côté,  vis- à -vis  leur 
articulation,  lesquelles  s'anastomosent  extérieurement 
par  des  branches  longitudinales  qui  encadrent,  pour 
ainsi  dire,  chaque  moitié  de  ces  vertèbres  cau- 
dales (i). 

La  terminaison  de  Taorte  abdominale  est  un  peu  dif- 
férente dans  la  chèvre.  Arrivée  au  niveau  du  bassin, 
cette  artère  produit  sur  les  côtés  les  iliaques  externes , 
et  derrière,  mais  à  la  même  hautelir,  la  sacrée  moyenne, 
qui  est  très-petite;  peu  après,  elle  se  bifurque  pour 
former  l'iliaque  interne  ou  l'hypogastrique.  Celle-ci  se 
divise  en  deux  troncs  principaux,  l'un  qui  est  l'ombi- 
licale, artère  encore  très-considérable  dans  les  jeunes 
sujets,  et  qui  semble  être  la  continuation  du  tronc  de 
l'iliaque  interne,  lequel  excède  en  diamètre  celui  de 
Texterne. 

Dans  les  phoques^  la  sacrée  moyenne  est  petite  et 
proportionnée  au  petit  volume  de  la  queue.  Il  y  a  des 
iliaques  primitives  très-courtes,  qui  se  séparent  bientôt 
en  une  branche  hypogastrique  plus  petite  et  en  une 
branche  iliaque  externe  beaucoup  plus  grande  (2). 

Dans  le  marsouin  ^  l'aorte  se  continue  évidemment 
dans  la  sacrée  moyenne  ou  caudale ,  ^rtére  considé- 
rable, proportionnée  au  grand  dévelof^ement  de  la 
queue. 

On  a  pu  remarquer,  dans  la  distribution  dos  artères 
du  membre  inférieur  chez  Vhamme^  la  plus  grande  ana*« 


(1)  Voir  le  Mémoire  de  M.  Barhovo^  déjà  citét  peur  la  figure}  nn^  ateil  ^Hae 
Meekcl,  nous  n*«doplon9  pas  la  détermination  des  sacrées  latéraJes  qui  sont  réel* 
lement  les  hypogastriqaes. 

(3)  Planche  inédite  de  M.  Cuflêr. 
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logîe  avec  celle  du  membre  supérieur.  Cela  n'a  rien 
d'étonnant  :  les  rapports  de  composition ,  faciles  à  dé- 
montrer, qui  existent  entre  toutes  les  parties  des  ex- 
trémités supérieures  et  inférieures  de  Y  homme  ^  c'est-à- 
dire  entre  leurs  os,  leurs  muscles  et  leurs  nerfs,  doivent 
nécessairement  s'étendre*  à  leurs  vaisseaux  sanguins. 
Nous  retrouverons  les  mêmes  rapports  dans  les  autres 
mammifères. 

L'axillaire  et  l'iliaque  externe  ont  une  distribution 
analogue.  Cela  est  plus  frappant,  si  l'on  compare  la 
brachiale  et  la  fémorale  :  la  tibîale  postérieure  répond 
évidemment  à  la  cubitale  ;  de  même  que  celle-ci  pro- 
duit Tinter-osseuse,  la  première  donne  naissance  à  la 
péronière.  Enfin ,  la  tibiale  antérieure  est  la  radiale  de 
l'extrémité  postérieure. 

Cette  comparaison  était  nécessaire  pour  apprécier  les^ 
différences  que  l'on  a  observées  dans  les  divisions  et 
la  distribution  des  artères  des  extrémités  postérieures. 
Elles  sont  tout -à -fait  analogues  à  celles  que  nous 
avons  signalées  dans  les  artères  des  extrémités  anté- 
rieures. 

Remarquez  encore  que  ces  différences  sont  bien  plus^ 
nombreuses  dans  la  naissance  et  les  divisions  des  bran- 
ches ou  des  rameaux,  que  dans  leur  destination  ou 
leur  distribution,  qui  ne  varie  essentiellement  qu'avec 
des  variations  correspondantes  dans  la  composition  des^ 
membres  et  dans  la  proportion  de  leurs  parties,  et 
seulement  lorsque  cette  dernière  différence  est  très- 
considérable. 

Dans  les  singes  ^  parmi  les  Quadrumanes ,  la  crurale* 
fournît  peu  au-delà  de  l'arcade  de  ce  nom  la  fémorale- 
Vrofon^e.  Déjà ,  à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse  ,s  liu 
6.  11 
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fémorale  se  partage  en  tibiale  antérieure  et  posté- 
rieure (i). 

Dans  les  makis,  la  division  de  la  fémorale  en  deux 
branches  qui  répondent  à  la  tibiale  antérieure,  et  en 
tibiale  postérieure ,  a  Ueu  encore  plu»  haut,  très-près 

de  l'arcade  crurale.  *      ,      , .  ,  ,..  i 

C'est  comme  la  division  de  la  brachiale  en  cubitale 
et  radiale,  qui  se  voit  quelquefois  immédiatement  après 
l'articulation  du  bras  avec  l'^aule. 

Dans  les  carnassiers,  les  divisions  principales  des  fé- 
morales et  poplitées  varient.  . 

Il  est  curieux  d'observer,  dans  le  bérisaon,  combien 
le  développement  des  muscles  cutanés,  quifofment  la 
bourse  dans  laqueUe  cet  animal  se  retire,  a  néccflâité  uu 
développement  correspondant  de  certaine»  Iwanj»®» 
artérielles.  Un  tronc  considérable  provenant  de  lito- 
que  externe,  puis  un  second  se  détachant  très-bas ^de 
la  fémorale,  forment  un  long  demi-cercle  avec  des 
artères  qui  se  détachent  de  la  sons-clavi^e,  ou  qm 
proviennent  d'une  sous-scapulaire.^  (V.  M.  Barkam, 

1,  c.  ,tabl.  I,  f.  1.)  .    ,  , 

La  crurale,  dans  le  chien,  fournit  de  bonne  hewre 
la  fémorale  profonde.  Mais  ce  n'est  qu'à  la  région  po- 
plitée,  et  lorsque  la  fémorale  superfideUe  a  pris  cette 
dernière  dénomination,  qu'elle  se  partage  ai  tAiale 
postérieure  et  tibiale  antérieure. 

Dans  le  chat,  au  contraire,  cette  séparation  a  dejk 
lieu  dans  lé  dernier  tiers  de  la  cuisse. 

Dans  le  tigre  royal,  l'épigastriquenaît  de  l'hypogas- 


(1)  Angidogiedu  «•«»«.  pl««H*e  inédite  de  M.  ûaier.  Jerdl  »toer<fê- 
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tr^fjqie^  dont  la  continuation  dans  la  profondeur  du 
bassin  et  jbiors  du  bassin  devient  l'ischiatique^  qui  se 
4istri})ue  ayx  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  et  ad- 
ducteyrs  de  la  cuisse  ^  en  tenant  lieu  de  fémorale  pro- 
fonde (i). 

Dans  le  blaireau ,  c'est  de  nouveau  un  type  normal. 
L'épigastrîque  naît  de  la  fin  de  l'iliaque  externe.  La 
qrurale  fournit  en  dehors  la  circonflexe  ou  iliaque  anté-- 
rieurs f  en  dedans,  et  plus  bas^  la  fémorale  profonde; 
ay  bas  de  la  cuisse,  et  vis-à-vis  le  troisième  adducteur^ 
Ja  tibiale  postérieure.  Elle  s'enfonce  immédiatement 
dans  une  portion  du  deuxième  adducteur ,  et  devient 
îgtèire  popîitée. 

L'iliaque  exterae,  dans  le  sarigue  à  oreilles  bicolores^ 
produit  bientôt  l'iliaque  antérieure ,  et  plus  tard  l'épi- 
jgastrique  qui  s'élève  derrière  les  os  marsupiaux;  elle 
$e  continue  epsuite  comme  fémorale.  Celle-ci  produit 
la  bonteyse  externe  et  les  circonflexes;  ensuite^  elle  se 
4ivise,  vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  en  cinq 
ou  six  branches^  dont  plusieurs  vont  aux  muscles  de 
cette  partie  et  tiennent  lieu  d'artère  profonde;  tandis 
^ue  €elle  qui  se  porte  sous  le  genou  remplace  la  poplitée 
et  se  continue  dans  la  jambe. 

^ajrmi  les  Rongeurs ^  la  marmotte,  le  lièvre,  le  cochon 
^^Jtnde  ont  l'artère  crurale  divisée,  déjà  au  milieu  du 
dernier  tiers  de  la  cuisse ,  en  tibiale  antérieure  et  en 
^biale  poatérieure  ;  tandis  que  celle  de  Vécureuil,  du 
hamster,  du  porc-épic  (2) ,  ne  se  sépare  que  dans  Iji 
région  poplitée. 


(i)  naocbe  inédile  de  M*  Cnner* 
(2)  Idem. 
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Dans  Vornithorliynque ,  les  artères  du  membre  abdo- 
minal proviennent  surtout  de  Yiliaque  interne  (i). 

Dans  le  cochon  y  parmi  les  pachydermes  ^  la  tibiale 
postérieure  naît  déjà  dans  le  milieu  de  la  cuisse. 

La  tibiale  postérieure  se  distribue  plus  particulière- 
ment au  pied. 

Les  solipèdes  n'ont  pas  la  division  de  la  fémorale  en 
profonde  et  superficielle.  La  fémorale  unique  donne 
successivement  des  rameaux  aux  muscles  de  la  cuisse, 
et  se  divise,  dans  la  région  .poplitée,  en  tibiale  anté- 
rieure, qui  est  plus  importante,  et  en  tibiale  postérieure 
qui  est  moins  considérable. 

Dans  la  chèvre ,  parmi  les  ruminants ,  nous  avons  vu 
l'iliaque  externe.,  peu  après  sa  naissance ,  fournir  l'épî- 
gastrique  et  l'artère  profonde  de  la  cuisse.  La  fémorale 
donne,  dès  le  milieu  de  la  longueur  de  la  cuisse,  la 
tibiale  postérieure.  La  tibiale  antérieure  est  la  conti- 
nuation de  la  poplitée,  qui  descend  le  long  du  bord 
externe  du  tibia,  et  se  porte  sur  la  partie  moyenne  de  la 
face  dorsale  du  tarse,  en  conservant  un  gros  calibre. 

Dans  le  mouton  ^  l'épigastrique  et  la  profonde  de  la 
cuisse  y  qui  tient  lieu  d'ischiatique,  naissent  de  la  fin  de 
riliaque  externe  par  un  tronc  commun,  qui  se  bifur- 
que bientôt  pour  produire  ces  deux  artères.  La  tibiale 
postérieure  sort  de  la  fémorale  superficielle  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  de  la  cuisse;  elle  est  beaucoup 
rtioins  considérable  que  la  continuation  de  la  fémorale , 
la  poplitée  (i). 


(I)  Mficàêf^  de  oroiâiorlijiicbo. 
1%)  nÊtàmMëÊtàtWL  Cuticr. 
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Les  deux  tibiales  se  comportent  dans  leurs  ramifica- 
tions tarsiennes  et  digitales,  comme  la  cubitale  et  la 
radiale  dans  celles  analogues  du  membre  antérieur.  ] 

Dans  le  phoque^  l'aorte  abdominale  donne,  de  chaque 
côté,  une  grosse  artère  qui  répond  à  VHéo-lombaire  avant 
de  fournir  les  iliaques  primitives. 

[La  loutre  présente  la  même  distribution.] 

L'hypogastrique  y  qui  naît  comme  à  l'ordinaire  des 
iliaques  primitives,  se  divise  presque  aussitôt ,  dans  les 
phoques  j  en  ombilicale  et  en  une  autre  branche ,  d'où 
sortent  les  analogues  de  l'iliaque  postérieure  et  de 
l'ischiatique. 

J/iliaque  externe  fournit,  aussitôt  après  sa  naissance, 
l'épigastrique ,  puis  une  artère  analogue  à  la  profonde 
delà  cuisse  (i)  ;  elle  s'avance  ensuite  dans  l'aine,  comme 
fémorale  jusque  dans  la  fosse  poplitée.  U artère  àe  ce  nom 
devient  bientôt  tibiale,  et  descend  le  long  de  la  face 
interne  delà  jambe,  passe  en  dehors  du  droit  antérieur, 
et  s'avance  sur  le  coude-pied ,  [où  elle  se  divise  en  se 
bifurquant  dichotomiquement  trois  fois,  pour  four- 
nir huit  artères  collatérales,  deux  pour  les  trois  doigts 
internes,  et  une  seule  interne  pour  les  deux  doigts 
externes.  ] 

La  division  de  l'aorte  en  iliaques  externes  n'a  pas 
lieu  dans  le  dauphin  et  le  marsouin,  et,  en  général,  dans 
les  Cétacés,  parce  qu'ils  manquent  d'extrémités  posté- 
rieures ,  et  qu'ils  n'ont  que  des  rudiments  de  bassin.'  ^ 


(1)  Je  Yois,  dans  une  planche  inédite  de  M.  GuTier,  quelques  différences  qui 
s^écartent  de  nos  anciennes  olwerrations.  L*épigastrique  sort  de  la  fin  de  Tiliaque 
externe  ;  viennent  ensuite  deux  branches ,  mais  du  côté  externe ,  qui  se  rendent 
dans  les  muscles  antérieurs  de  la  jambe. 
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L'aorte,  après  avoir  fourni  le  tronc  cœliaque ,  la  mé- 
sentérîque  antérieure  [ou  bien  un  seul  tronc  pour  ces 
deux  artères,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut]  deux 
autres  petites  mésentériques  (  i  ) ,  lesrénale^ ,  etc. ,  donne 
deux  artères  analogues  aux  iliaqUes  internes^  d'où  nais- 
sent les  vésicales,  les  utérines,  l'épigastrique  ;  enfin  elle 
se  continue  sous  la  queue,  où  elle  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  qui  s'anastomosent  entre  eux ,  se 
distribuent  en  partie  à  ses  muscles ,  et  se  rassemblent 
de  nouveau  en  une  petite  branche  sous  les  dernières 
vertèbres  caudales  (2). 

[La  caudale ,  malgré  sa  division  en  plexus,  conservé 
son  tronc  principal  dans  le  premier  tiers  de  son  trajet; 
elle  ne  se  dissout  entièrement  en  plexus  qtîe  dans  le 
second  tiers  de  son  étendue  (3).] 

Dans  le  paresseux  tridacty te/les  fémorales  formcfnt  un 
plexus  semblable  à  celui  des  brachiales,  il  en  est  de 
mêmedansle  lorisdn  bengate.  {Lemurtardîgradus.  L.  )  (4) 

[Les  fourmiliers  ont  la  même  structure  vasculaire , 
qui  a  été  aussi  découverte  pour  les  artères  fémorales 
dans  le  tarsier  (5). 

Chez  les  premiers,  cette*  structure  en  réseau  se  voit 
encore  dans  l'artère  de  la  queue.  M.  Froliùk  Ta  clé- 


(  L)  Ne  8oiit-oe  pas  plutôt  les  spermatiques  ? 

(2)  On  voit,  par  cette  description ,  que  nous  avions  connu  dès  ISOti  et  f^ubtié 
dès  1S05,  le  plexus  caudal  des  cétacés  d'une  manière  assez  détaillée,  puisque 
nous  avions  exprimé  clairement  qu'il  cessait  sous  les  clemières  yeif^res  can^ 
dales. 

(8)  M.  GuYier,  planche  inédite  du  Marsouin, 

(4)  Trans,  philos,  de  1800  et  de  180^. 

(5)  Par  M.  VroUck.  —  Dlsquisith  anatomico^tvysiotogtca  de  pecutlari  ûtierid* 
rum  txîremiiûUim  in  nannutlit  animafibus  àisposiiîone,  Âmstelod.  iB26. 
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montrée  pour  cette  dernière  artère,  dans  le  tarsier^  et 
pour  l'artère  iliaque  interne ,  dans  Vai  (  Bradypus  tri- 
dactyius,  L.),  et  dans  les  torts. 

Il  est  ^remarquable  qu'aux  extrémités  postérieu- 
res, comnàe  atix  antérieures,  l'artère  principale, 
dans  les  paresseux j  n'est  pas  proprement  divisée ,  mais 
entourée  de  ces  plexus  ;  tandis  qu'elle  se  résout  en  to- 
talité, dan*  ces  plexus,  chez  les  torts ,  le  tarsier  et  les 
fourmiliers^ 

La  première  organisation  a  fajt  croire  à  MM.  Quxyy 
e^  Gatmard  (i)  que  M.  Carliste,  d'abord,  et  nous  en- 
suite ^  qui  avioijé  confirmé  sa  découverte  chez  les  pa^ 
resseux^  par  noç  propres  observations,  nous  nous  étions 
trompés  :  mais  ces  messieurs  avaient  très-bien  remar- 
qua; dsifîs  un  ai  qu'ils  ?fvaiept  injecté  »  une  foule  de  pe- 
tits yais^eajix  qqi  accpiinpagpaient  l^  tronc  des  aptères 
brgcj[]iia|ç  pX  fémoraje ,  et  copsçqujemmept  cette  singu- 
lière or§aniaa,tîon^  Jte^iequ'ejlle  existe  en  • 

/Lp?  ^ères  qiji.fî^^J^t  çpa,pj[ex)us  ne  sopt  pas  les 
mêmes  dans  les  animaux  que  nous  veinons  de  nompier. 

Carliste  n'en  a  pas  trouvé  aux  extrémités  posté- 
ricures ,  e^^eonscquemment'  aux  ancres  temiM^aies  ou 
tori  grêle  et  du  paresseux  unau.  Nqus  venons  de  dire 
que  4  miivantiMi  Frtf/w?A»  iis^  existent  dan§  les  extré- 
mités postérieures  du  tarsier. 

Les  fourmiliers  en  ont  flLÔn-seulement  aux  artères 
fémorale  «4  hraclûak  j  mais  «neare  à  celles  de  l'avant- 
bras  et  de  la  jambe.  Us  $opt  Jt^né^de  plus  marqués^  dans 


(1)  FoyagederUrAniCy  Zoologie,  par  M}H*QnoyeiGuimard.  Paris,  18Î4, 
p.  17eti8. 
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les  fourmi/ien,  aux  s^rtè^es  de  Tavant-bras,  qu'à  celles 
du  bras  (i).  .. 

Le  didactyte  cependant  n'en  aurait  qu'à  la  ra- 
diale.] 

Cette  structure  est,  suivant  M.  Carlisley  la  cause  de 
la  lenteur  des  mouvements  et  du  peu  de  force  muscu- 
laire, en  général,  que  manifestent  ces  animaux,  et  cela 
lui  paraît  d'autant  plus  vrai,  que  cette  lenteur  est,  ians 
chacun  d'eux,  en  rapport  avec  le  degré  de  complica- 
tion de  ces  plexus.  Ces  derniers  sont,  en  effet,  moins 
compliqués  dans  le  loris  grêle,  qui  est  plus  actif  que 
dans  le  loris  paresseux,  qui  est  plus  lent;  moins  dans  le 
paresseux  didactyle,  qui  semble  avoir  un  peu  moins  de 
lenteur  que  dans  le  tridactyle  (a),  où  cette  lenteur  est 
extrême.  .  . 

[Mi.  Baér,  qui  à  décrit,  ces  mêmes  divisions  artérielles 
dans  ies  membres  thôraciques  du  dauphin  eX  du  laman- 
tin, et  recherché  la  cauise  de  ce'développemeïît  anormal, 
pense  l'avoir  trouvée  àans  Kmtiiobiiîté,  ou  du  moins  le 
peu  de  mobilité  des  jpattiës  cbmposisint  les  extrémités 
de  ces  animaux.]    '        '  *^ 


(1)  y^lich^  op,  eU»9  p.  842. 

(2)  M.  Car  liste  appdle  petits  cylindres,  les  ^Ti^ns  ou  les  ramifications  de  far- 
tèreprincipale  qui  fonnentchaqueplexas  er^^apastomoseQlciitreellesJXans  le  fori, 
il  en  a  compté  quarante-deux  à  Partère  brachiale,  parmi  les  plus  extérieures;  il 
estime  encore  à  une  vingtaine  les  plus  intérieures»  H  y  en  a?ait  trente-quatre  à  la 
partie  moyenne  de  la  cuisse  ;  on.en  4X»mptait  l)eaiMOup  moins  dans  le  iarl  partt" 
teux.  Les  muscles  sçuls,  suivapt  cet  auteur,  i;eoevraient  leur  sang  à  travers  ces 
plexus  ;  tandis  que  les  artères  des  autres  parties  de  chaque*membre,  se  ramifie- 
raient comme  à  Tordinaire.  (  Trans,  phiht»  de  iSOO») 
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§  III.  Des  artères  pulmonaires. 
A.  Dans  l'homme. 

On  sait  que  le  tronc  artériel  pulmonaire,  dont  Tem- 
bouchure  est  à  la  partie  gauche  du  ventricule  droit, 
après  s'être  élevé  obliquement  en  arrière,  au-devant  de 
Faorte^  pendant  un  court  espace,  se  divise  en  deux 
autres  :  l'un  gauche,  plus  court,  un  p^plus  petit, 
allant  gagner  le  poumon  de  ce  côté  ;  Taut^^oit,  s'en- 
fonçant  à  droil^e  derrière  la  crosse *de  l'aorte ,  pour  pé- 
nétrer dans  l'autre  poumon.  Nous  verrons,  dans  la  leçon 
suivante^  la  manière  particulière  dont  ces  artères  se  di- 
visent. Le  diamètre  de  l'artère  pulmonaire  est  presque 
égal  à  celui  de  l'aorte,  mais  ses  parois  ont  beau- 
coup moins  d'épaisseur.  La  membrane  qui  a  tapissé 
Je  ventricule  droit  se  continua  dans  cette  artère ,  et 
forme,  à  son  origine,  trois  replis  semi-4unaires,  ayant 
un  bord  libre  tourné  vers  ses  branches ,  dont  la  partie 
moyenne  contient  toujours  un  grain  fibro- cartilagi- 
neux. Les  valvules  se  relèvent  pour  fermer  le  canal  du 
tronc  pulmonaire ,  lorsque  le  sang  qu'il  contient  est  re- 
poussé vers  le  cœur.  La  membrane  propre  de  ce  même 
tronc  ne  tient  aux  fibres  cham;aes  de  ce  viscère  que  par 
une  couche  de  tissu  cellulaire. 

[Elle  commence  par  trois  festons,  dans  les  portions 
rentrantes  desquels  se  placent  trois  festons  ;  corres- 
pondants qui  se  prolongent  du  pourtour  de  l'ouverture 
circulaire  du  ventricule  pulmonaire  ;  de  sorte  que  l'ar- 
tère de  ce  nom  s'y  trouve,  pour  ainsi  dire,  enchâssée.  Des 
faisceaux  fibreux  se  prolongent  aussi  de  cette  partie  du 
cœur  dans  l'épaisseur  des  valvules  sigmoïdes. 
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B*  Dans  les  mammifères. 

La  conformation  générale  et  la  distribution  des  ar- 
tères pulmonaires  ne  diffèrent  presque  en  aucun  point 
de  cette  description  abrégée,  si  ce  n'est  que  les  sôus-di*^ 
TisionadesdeuxbranchesprincipalesvarientaTecle  nom- 
bre dea  lobei  de  chaque  poumon.  Nous  n^aTOBa  qu'une 
obaervation^T  joindre,  qui  forme  à  layérité  une  excep- 
tion remaivpuile  i  c'est  que ,  dana  le  dftuphin  et  }e  ttuir* 
souin^  et  probablement  dans  les  autres  cétacés,  Tépais-^ 
seur  des  parois  du  tronc  pulmonaire  est  aussi  grande, 
à  très-peu  de  chose  près,  que  celle  des  parois  de  l'aorte. 
Seratt-^ce  une  indication  d'une  circulation  pulmonaire 
plus  difficile  dans  ces  animaux,  que  dans  les  autre» 
mammifères? 

[Parmi  ceux-ci,  VétépkJant  ne  nous  a  montré  dansleîi 
parois  de  l^artère  pulmonaire,  que  là  moitié  de  Pépaîfl- 
seur  de  celle  de  l'aorte  à  sa  naissance ,  ou  immédiate- 
ment au-delà  des  valvules  sîgmoïdes ,  et  lé  tiers  de  l'é- 
paisseur des  parois  de  cette  mfême  artère  au-delà  de  est 
crosse.] 

Telle  est  la  distribution  générale  la  plus  ordinaire 
des  principaux  vaisseaux  artériels  dans  Vkompie  et  les 
autres  mamme/*ér^5.  Nous  n'avons  fait  (fue  l'indiquer, 
sans  la  décrire ,  afin  dé  ne  pas  excédée  les  bornes 
que  doivent  avoir  ces  leçons,  et  nous  renvoyons, 
pour  leà  détails  des  artères  de  llK>mme ,  aux  ou* 
vrages  des  anthropotomîstes.  Mais  cette  distribution 
varie  dans  un  grarfd  nombre  de  points  ;  et  Ybn  sent  que 
ces  variations  peuvent  être  trèa-noimbreuses,  sand 
qu'elles  dérangent,  en  rien,  la  circulation.  Peu  im- 
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porte,  en  effet,  qu'une  branche  naisse  plus  tôt  ou  plus 
tard  d'un  même  tronc;  que  deux  branches  se  détachent 
séparément  de  ce  tronc,  ou  qu'elles  soient  les  bifurca- 
tions d'un  autrç  tronc  sorti  du  premier  (i)  ;  que  trois , 
quatre ,  cinq  branches  et  plus  soient  produites  succès-» 
sivement  par  une  même  artère,  ou  qu'elles  naissent, 
le^  unes  des  autres  :  pourvu  qu'elles  parviennent  aux 
parties  auxquelles  elles  sont  destinées ,  et  que  leur  dis- 
position n'influe  pas  sur  le  mouvement  du  sang ,  soit 
pour  favoriser  sa  marche  plus  qu'à  l'ordinaire,  soit  pour 
la  ralentir.  Le  sang  artériel  qui  se  distribue  à  tout  le 
corps,  par  les  ramiÂcations  de  l'aorte,  partant  d'un 
même  point,  dans  les  mamçoifères,  et  ét^nt  par  consé- 
quent de  mêrrie  nature ,  <^'est  la  quantité  relative  que , 
chaque  partie  en  reçoit  dans  un  temps  donné,  qui  doit 
être  le  principal  objet  des  considérations  du  physiolo- 
giste. 

Cette  quantité  peut  être  appréciée  par  le  nombre  et 
la  grosseur  des  artères  qui  s'y  distribuent ,  et  par  cer- 
taines circonstances  de  leur  disposition ,  dont  l'in- 
fluence sur  le  mouvement  du  &ang  est  bien  marquée.. 

Les  variations  dont  nous  avons  parlé  en  premier,  Ueu 
ne  peuvent  pas  être  comptées  parmi  ces  dernières;  aussi 
en  trouve-t'On  des  exemples  fréquents  djaiM  l'homme, 
sans  qu«  les  individus  chez,  lesquels  on  les  a  observées 
aient  eu,  pendant  leur  vie,  des  particularités  correspon- 
dantes dans  leurs  fonctions. 


(i)C'«bt  alo^  «lue  lacœfiaqtie  se  détached^m  tronc  cwmmmtrts-conrt,  qu'elle 
fùniie  avec  la  tBésemërique  antérieure.  Bîecket  (Op.  èk,,  p.  91^)  décrit  cette 
organisation  dans  les  taupes  et  le  vetperfUlo  nwin. 
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§  IV.  De  l'artère  du  corps  ou  de  F  aorte  et  de  ses  princi- 
pales divisions  dans  les  oiseaux. 

Vaorte  se  divise ,  presque  dès  sa  naissance ,  à  cause 
de  la  position  très -avancée  du  cœur,  en  trois  grosses 
artères.  Celle  qui  est  à  droite  se  recourbe  en  arrière  , 
c'est  proprement  Vaorte  postérieure  ou  descendante  ;  la 
moyenne  est  la  sous-clavière  droite^  et  celle  qui  est  à 
gauche ,  la  sous-clavière  de  ce  côté. 

[L'importance  relative  de  ces  trois  artères  est  en  rap- 
port avec  le  développement  proportionnel  des  extrémi- 
tés antérieures  auxquelles  les  deux  dernières,  portent  le 
sang,  et  conséquemment  avec  la  puissance  du  vol  (i). 
Dans  Yaiglcj  par  exemple,  le  tronc  commun  du 
corps,  qui  Qst  très-coml;,  a.Vair  de  se  sous-dîvîser  d'a- 
bord en  deux  branches,  une  gauche,  qui  est  la  sous- 
clavièrede  ce  côté,  et  une  droite,  qui  se  sépare  presque 
immédiatement  en  sous-clavière  droite  et  en  aorte  pos- 
térieure. Ici  ce  dernier  tronc ,  qui  est  le  principal  du 
corps,  n'est  guère  plus  grand  que  chacun  des  deux 
autres- 
Ces  mêmes  proportions  existent  dans  le  tadorne. 
■  Dans  le  coq,  dont  la  puissance  de  vol  est  très-faible , 
€ft  surtout  dans  V autruche  (2),  qui  ne  vole  pas,  les  deux 
sous-clavières,  beaucoup  plus  petites  que  l'aorte,  ou  le 


(1)  Telle  est  la  véritable  raison,  avec  celle  de  la  position  avancée  du  cœur,  des 
différences  que  nous  indiquerons  datts  les  premières  divisions  de  Taorte  ;  et  non, 
comme  le  pense  Meehely  l'indication  d'nne  disposition  intermédiaire  entre  Torga- 
nisation  des  mammifères ,  où  il  n*y  a  qu^une  aorte,  et  celle  des  reptiles  où  il  y  en 
a  deux,  parce  que  Tarrangement  que  nous  allons  décrirç  i^m  V(iigk  lui  a  paru  le 
plus  général. 

(S)  Planche  iqédite  de  M.  Guvier, 
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tronc  qui  les  produit,  s'en  détachent  successivement 
comme  de  simples  branches. 

La  gauche  est,  dans  tous  les  cas ,  la  première ,  et  la 
droite  la  seconde ,  parce  que  l'aorte  des  oiseaux,  qui 
forme,  comme  dans  la  plupart  des  mammifères,  une 
véritable  crosse,  mais  une  crosse  très-courte,  à  cause 
de  la  position  plus  avancée  du  cœur,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  se  courbe  de  gauche  à  droite,  au  lieu, 
de  se  courber  de  droite  à  gauche,  comme  dans  la  pre- 
mière classe.] 

Â.  Des  sous^clavières,  des  axillaires  et  dewmrs  principales 
ramifications. 

Les  deux  sous-^tavières  se  portent  en  dehors,  et  four- 
nissent chacune  une  grosse  artère  qui  s'élève  vers  le  cou, 
envoie  à  l'œsophage  et  au  jabot  en  particulier  un  ra- 
meau considérable,  et  se  divise,  bientôt  après,  en  deux 
autres,  la  carotide  primitive  et  la  vertébrale. 

La  vertébrale  donne  la  cervicale  ascendante^  qui  monte 
sur  les  côtés  du  cou ,  et  se  distribue  aux  muscles  de 
cette  partie ,  au  jabot  et  à  l'œsophage;  p^is  une  petite 
artère  analogue  à  la  scapulaire  transverse. 

Après  avoir  ainsi  produit  ce  tronc  commun  des  prin- 
cipales artères  du  cou,  les  sous-clavières  fournissent 
un  petit  rameau  analogue,  par  son  origine,  à  la  thyrot'- 
dienne  inférieure ,  qui  se  rend  à  la  fin  de  la  trachée-ar- 
tère; puis  elles  continuent  leur  chemin  vers  l'extérieur, 
donnent  en  arrière  une  artère  qui  répond  à  Istmammaire 
interne;  elles  se  divisent  presque  aussitôt  enaxillaire^  et 
en  deux  autres  branches  considérables,  l'analogue  de  la 
thoracique^  qui  se  distribue  particulièrement  au  grand 
pectorai,  et  la  scapulaire  commune  ^  d'où  naît  une  êe- 
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cpnd0  ^raçigue  ;  {celli3-ci  3e  continue  »  en  se  portait 
directement  en  arrière  jusque  dans  les  téguments  de 
J'a})do0^n^  où  elle  prend  le  nom  de  cutanée  abdœnl". 
nale. 

Nous  allons  montrer^  par  des  exemples  tirés  dos 
principaux  ordres  de  la  classe ,  jusqu'à  quel  point  c^ 
différentes  origines  sont  conformes  à  cette  descr^tion 
générale,  ou  s'en  écartent. 

Dans  Vm^Uy  on  voit  se  détacher  de  la  fin  des  sous- 
clavières  deux  troncs  considérables  qui  s'élèvent  obli- 
quement enjjjgdans  sur  le  devant  du  cou,  se  rapprochent 
Fun  de  Tau^P,  et  ne  tardent  pas  à  se  toucher  pour  pé- 
nétrer ensemble  sous  les  muscles  de  cette  région  ;  ces 
artères  sont  les  carotides  primitwes. 

Nous  avons  vu  la  gauche  produire^  en  dehors,  d'a- 
Jbord  une  petite  artère  cervicale  transverse  ;  immédiate- 
ment ajprès  une  cesophagienne  ascendante  qui  distribue 
ses  rameaux  à  l'œsophage,  à  mesure  qu'elle  s'élève  per- 
pendiculairement ;  ils  s'en  détachent  à  angle  droit.  De 
cette  artère  œsophagienne  naît  une  artère  cervicale  cu- 
^née  latérale ,  également  ascendante. 

La  caroticPe  commune  produit,  en  troisième  lieu,  U 
v^tébrale* 

De  suite  après  avoir  fourni  ce  tronc  commup  des 
carotide  œsophagienne  ascendante  et  vertébrale,,  de 
chaque  côté,  lequel  est  très -considérable,  Ja  contî- 
Buation  de  la  sous-clavière,  ou  l'axillaire^  semble  se  par- 
.tag^  en  trois  branches;  a)  la  thoraciqjue  antérietjtru 9  if^ 
plus  petite  des  trois^  qui  fournit  la  scapqlaire;  b)  1*  tho^ 
racique  postérieure^  qui  est  considérable^  et  se  distribue 
principalement  au  grand  pectoral^  et^  au  milieu  ^  ç)  Jp 
prolonigeiBenl  de  l'axiUaii^  ou  la  brachiaie. 
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Dans  le  ^^  la  sous-'Cimièrê  droite  semble  se  bi^ir^ 
quer  pour  le  tronc  commun  des  artères  du  cou  et  pour 
sa  coâtinuatbn^  laquelle  est  moins  consîdéiteble  que  ce 
trane  comniun. 

De  celuî-eî  se  détache  d'abord  une  petite  artère  qui 
Ta  au  jabot;  puis  il  se  sépare  en  deux  branches  princi- 
pales :  a)  l'une  interne ,  c'est  la  vertébrale ,  qui  se  fié* 
chît  veBS  la  face  dcwsale  pour  gagner  le  canal  vertébral, 
et  dont  la  courbe  produit  un  tronc  commun ,  duquel 
se  détache  utoe  eermcale  transperse ^  ce  tronc  se  divise 
ensâile  en  cervicale  ascendante ,  cutanée  latérale  et  en 
œsopk&gienne  ascendante. 

b)  L*atrtre  branche  est  la  carotide  commune. 

Du  côté  gauche,  le  tronc  commun  des  artères  du  cou 
est  moins  considérable. 

La  sous-clavière  de  ce  côté,  avant  de  devenir  axil- 
laîre,  donne  un  rameau  au  muscle  sous-clavier.  Immé- 
diatement après ,  elle  se  bifurque  ;  sa  branche  anté- 
rieure, un  peu  moins  considérable,  est  Taxillaire;  sa 
branche  postérieure  donne  immédiatement,  en  arrière, 
l^mammaire  inteme,puis  elle  produit,  en  dessous,  deux 
branches  considérables,  dont  les  ramifications  vont  au 
grand  pectoral;  et,  en  dessus,  li  scapulaire  commune  y 
d'où  naît,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  descrip- 
tion générale,  une  thoracîque  postérieure. 

Dans  Vautruchey  les  deux  carotides  communes  s'é- 
lèvent des  deux  sous-clavières,  plutôt  que  dans  V aigle 
et  le  coq^  et  ne  fournis^nt  pas  d'autres  artères  avant  de 
s'être  rapprochées  au-devant  du  cou.  La  vertébrale  de 
chaque  côté,  etrœsophagienne  ascendante,  se  détachent 
imm^iat^ment  de  la  s^us-clanère^  par  an  tronc  com* 
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mun  très-court,  ou  séparément,  mais  à  côté  Tune  de 
l'autre. 

Dans  le  tadorne ,  c'est  aussi  du  tronc  commun  des 
carotides ,  qui  s'élève  de  même  de  la  fin  de  la  sous- 
clavière,  que  naissent  les  artères  précédemment  nom- 
mées, mais  par  deux  troncs  seulement  qui  s'en  sé- 
parent Yis-à-vîs  l'un  de  l'autre.  L'externe  se  bifurque 
bientôt  pour  fournir  en  dedans  la  vertébrale ,  et  en  de- 
hors une  scapulaire  ou  cervicale  transverse.  L'interne 
donne  immédiatement  un  rameau  au  larynx  inférieur  ; 
la  continuation  de  cette  artère  ne  tarde  pas  à  se  bifur- 
quer pour  devenir,  en  avant,  V œsophagienne  ascenr- 
dante ,  et ,  sur  les  côtés ,  la  cervicale  cutanée  latérale.] 

a)  Distribution  des  artères  du  cou  et  de  la  tête. 

i.  Les  carotides  communes  ou  primitives  présentent 
dans  leur  origine,  [dans  leur  marche  et  dans  leur  divi- 
sion une  disposition  générale  et  des  variétés  dans  leur 
arrangement  que  nous  devons  faire  connaître.  ] 

En  général  elles  s'avancent,  en  se  rapprochant  l'une 
de  l'autre,  sur  le  devant  de  l'œsophage  :  au-delà  de  l'os 
claviculaire ,  elles  s'introduisent  sous  les  muselés  de  la 
face  antérieure  du  cou ,  sous  lesquels  elles  restent  ca- 
chées jusqu'au  quart  supérieur  dé  cette  région»  Arrivée 
près  de  la  tête,  chacune  d'elles  s'y  divise  en  carotide 
externe  et  en  carotide  interne ,  dont  la  distribution  est 
analogue  à  celles  de  l'homme  et  des  mammifères. 

[Meckel{  i  )  et  Nitsch  (a)  ont  vu  lesdeux  carotidescom- 


(i)  Jrehives  de  Phys.  pour  1826.  • 

(â)  ObiervalUmu  dt  avitim  arima  earoîidc  eommuni.  Hais,  1810. 
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munes  se  réunir  en  ua  seul  tronc  sur  le  devant  du  cou 
(dans  le  btOar)  ;  puis  se  séparer  de  nouveau. 

Il  faut  dire  que,  dans  la  même  espèce,  Barkow  les  a 
trouvées  rapprochées ,  mais  non  confondues. 

D'autres  fois  il  n'y  a  qu'une  carotide  commune  qui 
provient  tantôt  de  la  sous^lavière  droite  (i) ,  tantôt  de 
la  sous-clavière  gauche  (2)  ,  et  qui  se  divise  ensuite  en 
deux  branches. 

Une  circonstance  remarquable  dans  la  position  des 
carotides  primitives,  c'est  qu'elles  sont  généralement 
rapprochées  l'une  de  l'autre  sur  le  côté  gauche  du  cou; 
plus  rarement  la  carotide  primitive  droite  est-elle  dans 
la  ligne  moyenne,  tandis  que  la  gauche  est  de  ce'côté  (3), 
Jamais  elles  ne  se  trouvent  l'une  d'un  côté,  l'autre  de 
l'autre.  Dans  le  premier  cas ,  elles  sont  contenues  dans 
le  canal  qui  se  voit  au-devant  du  corps  de  quelques  ver- 
tèbres inférieures  et  moyennes  du  cou. 

Les  artères  carotides  communes  ne  se  divisent  pas 
toujours  en  deux  branches ,  desquelles  naissent  princi- 
palement les  artères  extérieures  et  intérieures  de  la 
tête.  Comme  dans  lesmammîfères,  il  arrive  quelquefois 
que  la  carotide  interne  n'est  qu'un  rameau  de  l'externe 
[d^ns  Voie)  (4).  D'autres  fois  le  tronc  primitif  semble 
se  séparer  en  quatre  branches ,  deux  pour  les  carotides 
interne  et  externe,  une  pour  la  thyroïdienne  supé- 
rieure, et  l'autre  pour  l'occipitale  (dans  le  kéron  (5)). 


(d)  /?aiief  et  AfecA'e/ ont  indiqué  cette  seconde  vatiélé. 

(3)  thche(  Ta  vne  dans  le  fiammmtt. 

(S)  Flvsieara  iierroqnets  d*après  Nitsch»  o^  cit. 

(4)  D'après  ITieélimmnnj  Zo*k>git,  t.  n>  p.  iM* 

(5)  D*apr^s  ifiiUt^,  f>p.  itit. ,  |i.  5)«  <  >  ;^ 

6.  12 
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Dans  4'autreg  cas ,  il  n'y  a  que  trois  branches ,  deu^ 
pour  les  carotides,  et  une  occipitale  (dausla  j9(^  (^))0 

A  Artkre$  qui  naissent  de  la  carotide  exterm^ 

[Les  artères  qui  naissent  ordinairement  de  la  carotide 
externe  $ont: 

i)  La  thyroïdienne  supérieure ,  qui  provient  aussi  d'un 
tr<mc  commun,  duquel  se  détachent: 

La  Hnguatej  remarquable  en  ce  qu'elle  se  réunit  sous 
la  langue  dans  la  plupart  des  oiseaux  en  une  seule  ar* 
tère  médiane  ;  cependant  les  deux  linguales  restent  sé- 
parées dans  le  coq\  etc. 

h'œsaphagienne  descendante  ^  dont  la  distribution  est 
analogue  à  celle  de  l'œsophagienne  ascendante; 

Et  la  cervicale  descendante  cutanée. 

Après  avoir  fourni  le  tronc  commun  de  ces  artères  ^ 
ou  plusieurs  de  ces  Inrançhes  séparées,  la  carotide 
externe  donne  :  • 

^)  h' artère  occipitale r  dans  laquelle  la  vertébrale 
fient  se  terminer  en  grande  partie. 

3)  La  maxillaire  interne  de  Tiedemann  et  de  Bauer, 
ou  mieux  (a)  la  faciale  de  Barkow ,  qui  est  très*^onri-^ 
dérabie, et  se  distribue  principalement  àla  face,  où  elle 
forme  généralement  un  ple^cus  en  arrière  de  Torbite, 
le  pkxi/i$  facial i  eUe  s'étend  au  fronts  au  bec  et  à  l'ex- 
térieur delà  mandibule,  etc.  (3). 


(1)  JSurAow,  op.  ciL,  p.  4t8. 

(S)  G*e8t  qu^une  partie  des  rameaux  que  écnnek  «miBaiveMenie  dam  les 
mammifères  provieDnen|encoi«y  d«B&  les  oiseam^dn  nmmi  faJuBnt  de  la  caio* 
lide  interne*  et  directement  de  la  «ai«|ideiklMii0«i  de  la  palatine. 

<d)  Voir  Arrftcw,  op.  cit,  pi  m,  ^  9,  pour  celte  ^ilèredansla^iiMw. 
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4)  Jjdi  palatine  qui  se  réunit  spu veut,  comme  h  lin- 
guale, avec  celle  du  côté  opposé,  pour  oe  former  qu'une  * 
artère  médiane;  un  plexus  Tenveloppe  avaot  et  après 
cette  réunion. 

Pourexpliquer,  par  un  exemple,  la  description  générale 
que  nous  venons  de  donner  de  la  distribution  de  cette 
artère,  nous  la  démontrerons  particulièrement  che^^le 

La  carotide  externe  de  ce  galUnacé  fournit  d'abord  : 

i*.  Une  branche  commune  i  analogue  à  la  tbjTOïdieime 
supérieure ,  qui  produit  : 

Une  artère  œsophagienne  récurrente  considérable; 
cette  artère  se  porte  directement  en  arrière  ;  il  s'en  dé- 
tache à  angle  droit,  et  à  de^  intervalles  ^aux,  des  ra- 
meaux transverses  qui  cerclent  ce  canal. 

Une  seconde  artère^  dans  laquelle  cette  branche  se 
divi3e,  3e  distribue  au  larynx  supérieur f  une  troisième 
se  porte  à  \^  langue. 

Vis-àrvis  ce  tronc  commun ,  et  conséquemn^eut  «n 
arrière ,  naissent  de  la  carotide  externe  : 

5".  Une  cervicale  postérieure  descendante,  et  après 
un  Intervalle  assez  court, 

3*.  Jj'artkre  occipitale. 

La  carotide  externe  se  termine  ensuite  en  devx 
branches  considérables,  une  interne,  qui  est: 

4*- 1*31,  palatine 9  et  l'autre  externe,  qui  répond  h 

5**.  Jj^  maxillaire  interne^  de  laquelle  iliaissent  l'art^ 
faciale  et  des  auriculaires.  ] 

'  jb^  La  carotide  interne. 

[Se  partage  généralement  en  deux  branches ,  soit 
avant  d'atteindre  l'os  temporal,  soit  immédiatement 
après  avoir  pénétré  dans  le  canal  de  cet  os. 
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«La  branche  externe  s'avance  le  long  du  bord  externe 
de  la  fenêtre  ovale ,  et  forme ,  au-delà  du  temporal ,  le 
plexus  ophthalmiqm  de  Bauer[\). 

Cette  branche  produit  un  rameau  occipital,  qui  peut 
provenir  aussi  du  plexus. 

Il  naît ,  de  ce  dernier,  beaucoup  d'autres  petits  ra- 
meaux analogues  à  ceux  de  l'artère  ophthalmique  des 
mammifères.  Une  artère  palpébrale  inférieure ,  une  eth^ 
jnoidale,  une  lacrymale;  dans  quelques  cas,  une  maxil- 
laire inférieure  et  une  frontale. 

L'artère  ophthalmique  sort  de  son  plexus,  suit  le  côté 
interne  du  nerf  optique ,  et  forme  le  rete  admirabile  du 
peigne.  Elle  se  termine  en  fournissant  les  ciliaires 
internes  les  plus  importantes,  et  les  externes  ;  quelque- 
fois en  devenant  artère  olfactive;  dans  d'autres  cas 
enfin,  en  fournissant  un  rameau  à  la  glande  de  Harder. 

/3.  La  branche  interne  de  la  carotide  interne  donne  un 
petit  rameau  à  la  partie  extérieure  de  la  base  du  crâne  : 
ensuite  elle  communique  avec  l'artère  du  côté  opposé, 
ou  s'y  réunit ,  pour  se  séparer  de  nouveau  et  fournir, 
jde  chaque  côté,  des  artères  cérébrales  proprement 
dites. 

La  carotide  interne  se  termine  en  pénétrant  dans 
Torbîte,  et  mêiqe  quelquefois  jusque  dans  les  fosses 
nasales. 

Dans  un  premier  mode  de  terminaison ,  dans  lequel 
elle  donne  des  rameaux  aux  muscles  de  l'œil,  elle 
finit  en  s'anastomosant  avec  l'artère  ophthalmique  or- 
dinaire. 

D^autres  fois  elle  se  termine  dans  Tethmoïdale. 

•■•■'—■'      1111  ■  III  I  ■  I       ■..,-.  i    _  1     -  iiManMaa»- 

j[l)Op.cit.deoelaiiteiir,jp.  U. 
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Dans  un  troisième  cas ,  elle  se  partage  entre  Tophtal- 
mique  et  Tethmoïdale. 

Il  en  résulte  que  la  branche  interne  de  la  carotide 
interne  -tient  lieu,  en  partie,  dans  les  oiseaux ,  de  la 
branche  externe  ou  de  l'ophtalmique  des  mamitif- 
fhres.] 

b.  jértères  vertébrales. 

[Nous  avons  déjà  indiqué  leur  originel,  et  dit  qu'eUes 
provenaient  des  sous-clavière»,  avec  les  carotides  primi- 
tives; plus  souvent  on  les  voit  naître  de  ces  dernières.. 
Elles  s'élèvent  dans  le  trou  que  présente  le  bourrelet 
plus  ou  moins  saillant  de  la  partie  supérieure  de  chaque 
vertèbre,  en  diminuant  peu  à  peu  de  diamètre,  à  me- 
sure qu'elles  fournissent  des  ramuscules  aux  parties 
environnantes. 

Arrivées  sous  la  base  du  crâne  ,  où  elle*  sont  consi- 
dérablement réduites,  elles  s'y  terminent,  çn  grande* 
partie,  dans  Voccipitale^  sauf  im  faible  rameau  qui  suit 
la  marche  ordinaire  de  la  vertébrale  dans  les  mammi- 
fères, et  pénètre  dans  le  crâne  entre  sa  base  et  l'atlas  ^ 
pour  se  terminer  à  la  moelle  allongée.] 

c.  Artères  de  l'aile. 

Chaque  axillaire  descend,  comme  la  brachiale  des 
mammifères,  le  long  de  la fyeinterne,  puis  antérieure, 
de  la  portion  de  l'aile  qui  répond  au  bras,  et  fournit  des 
rameaux  analogues  aux  collatérales.  [Vers  la  fin  du  pre- 
mier tiers  du  bras,  elle  produit  l'artère  brachiale  pro^ 
fonde f  dont  la  distribution,  entièrement  analogue  à 
cellç  des   mammifères ,  est  principalement  pour  les 
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musclas  extenseurs  de  Tarant -aîle.  Nous  l'avons  vue 
avec  cette  origine  dans  Y  aigle  et  le  coç.  Dans^le  tadorne, 
elle  natt  plus  haut,  deTaxillaire.]  Vis-à-vis  de  Târticula- 
tlon  de  rhumërus  avec  les  os  de  l'avant -aile,  ou  un 
peu  moins  bas,  elle  se  divise  en  deux  branches,  une* 
interne  plus  petite,  analogue  à  la  radiale  par  son  origine 
et  sa  position ,  cette  artère  se  perd  en  partie  dans  les 
muscles  qui  environnent  le  radius,  s'enfonce  entre  cet 
od  et  le  oubîtua,  et  remplace  les  inter^oêseuieê. 

L'autre  divittioti  de  la  brachiale ,  qui  parait  même  en 
ètïe  la  continuation  à  cause  de  son  grand  diamètre , 
n^avance  le  long  du  bord  externe  de  Tavant-aile  ;  par-» 
tenue  à  son  extrémité  inférieure  $  elle  envoie  une  at- 
tère  au  pouce,  passe  ensuite  sur  le  carpe  et  le  méta^ 
carpe ,  s'enfonce  entre  les  deux  os  qui  composent  <5e 
dernier,  parvient  à  la  face  dorsale  du  métacarpe,  et  se 
.  distribue  au  doigt.  Cette  artère ,  analogue  à  la  cubitale 
par  sa  situation ,  envoie  aux  pennes  de  Taile  \me  partie 
de  ses  ramuscules.  On  voit  qu'elle  a  beaucoup  plus 
d'importance  dans  les  oiseaux  que  dans  les  mammi-^ 
fères ,  et  que  la  disposition  de  l'aile,  bien  diffétente  4e 
celle  du  pied  de  devant  ou  de  la  main ,  n'a  pas  permis 
qu'elle  s'y  terminât  par  une  arcade ,  comme  dans  ces 
derniers. 

[La  brachiale  profonde ,  dans  le  coq ,  se  détache  déjà 
de  la  brachiale  au  niveau  de  l'articulation  de  l'humé- 
rus. Elle  descend  de  la  pmie  interne  et  postérieure  du 
bras  jusqu'au  coude,  et  donne  des  rameaux  aux  muscler 
extenseurs  de  Tavant-brad. 

Ensuite  le  tronc  principal  passe  sous  le  biceps  le 
long  de  la  face  palmaire  de  l'aile ,  et  se  divise  en  ra-^ 
diale  et  cubitale ,  un  peu  au-dessus  du  pli  du  coude. 
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Lu.  radiale  trBYerse  le  pli  du  caude,  pénètre  sous  les 
muscles  de  ravant-aile,  le  long  du  radius*  Elle  four- 
nit Vinter-' osseuse  peu  après  avoir  dépassé  le  pli  du 
coude. 

Parvenue  à  la  partie  inférieure  de  Tavant-aîle,  elle 
traverse  l'espace  înter- osseux,  et  se  porte  sur  la  face 
dorsale  de  la  main ,  où  elle  se  continue  sous  Torigine 
des  pennes  5  jusqu'à  son  extrémité. 

It^cubitale  longe  le  cubitus,  dans  la  face  palmaire  de 
l'avant-aile,  et  fournit  un  gros  rameau  au  cubital  inter- 
ne. Enfin  elle  traverse  le  ligament  annulaire,  donne  un 
rameau  au  pouce  et  un  au  métacarpien  interne  ;  après, 
elle  pénètre  entre  cet  os  et  l'interne,  et  se  porte  le  long 
du  bord  externe  des  deux  phalanges  du  doigt  médius  , 
en  fournissant  un  rameau  a  chaque  penne  correspon-^ 
dante,  analogue  aux  collatérales  des  doigts  dans  les 
mammifères.  ] 

B.  De  l'ûm'tedezcendanie  thoracique  et  abdominale. 

[L'aorte  de$€endante  peut  être  encore  facilement  disr 
tinguée ,  dans  la  classe  des  oiseatm ,  en  tfypraci^ue  et 
aùdaminale* 

La  première  commence  où^  finit  la  courbure  ou  la 
crosse  de  l'aorte,  et  où  celle-ci  prend  définitivement  sa 
direction  en  arrière ,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'elle  a  atteint 
la  paroi  postérieure  et  droite  du  thorax.  Elle  s'approche, 
à  partir  de  ce  point,  de  plus  en  plus  de  la  colonne  ver<- 
tébrale ,  en  restant  à  droite  de  cette  colonne. } 

Parvenue  à  la  hauteur  du  ventricule  succenturié  , 
Vaorte  tharaeique  passe  derrière  une  espèce  de  pont  que 
forme  la  membrane  qui  a  ree^uvert  la  partie  la  plus 
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reculée  des  poumons ,  et  aussitôt  qu'elle  s'est  dégagée 
de  dessous  ce  pont,  elle  devient  aorte  abdominale 9  et 
donne  le  tronc  cœliaque. 

[Uaorte  abdominale  prend  une  position  plus  directe 
le  long  de  la  ligne  médiane  du  corps ,  au-devant  des 
vertèbres  dorsales  lombaires ,  sacrées  et  coccigiennes^ 
en  diminuant  plus  ou  moins  rapidement  de  diamètre  ^ 
dans  la  proportion  de  celui  des  branches  artérielles , 
paires  ou  impaires,  qu'elle  produit,  à  mesure ,  dans  sa 
marcheen  arrière.  Ce  n'est  proprement  que  sous  le  coccix 
qu'elle  se  termine  par  une  très-ûne  bifurcation,  dont 
les  ramuscules  vont  aux  pennes  de  la  queue.  ] 

a.  Des  artères  du  tronc  ^  ou  des  intercostales  et  analo^ 
gués  qui  se  distribuent  particulièrement  aux  muscles  et 
aux  os  du  tronc^ 

[Nous  avons  déjà  parlé  des  thoraciques  et  de  l'artère 
cutanée  abdominale  qui  en  est  la  continuation.  Cette 
dernière  artère,  et  ses  ramifications,  prennent  un  grand 
développement  à  l'époque  de  l'incubation  (1).  « 

Les  intercostales  ont  une  origine  différente ,  suivant 
les  genres  ou  les  familles. 

Dans  Vautruckê  les  trois  ou  quatre  premières  inter- 
costales proviennent  d'une  artère  intercostale  commuTie 
descendante  qui  nait  de  la  sous-clavière  gauche ,  avant 
le  tronc  des  thoraciques .  et  s'introduit  dans  les  trous 
formés  .par  les  deux  bronches  de  chaque  côté.  Elle  pro- 
duit,  à  mesure ,  à  angle  droit ,  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers rameaux  intercostaux  (â). 


(i)  Voir  BafKewy  op.  cit.,  pi.  viii,  f.  J,  tl,  pcmr  celle  du  Grjèbe. 
(t)  Plantkt  InédiU  dtll.  Curier. 
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Dans  le  coq ,  l'artère  intercostale  commune  descendante 
qui  fournit  les  premières  intercostales ,  vient  de  la  ver- 
tébrale^  11  y  a  de  même  une  artère  intercostale  commune 
ascendante  qui  naît  de  Taorte  en  arrière ,  yis-à-vis  du  . 
tronc  cœliaque ,  et  s'élève  dans  les  trous  formés  par  les 
apophyses  articulaires  des  côtes  inférieures,  en  en- 
voyant à  mesure  un  rameau  intercostal  dans  les  inter- 
valles de  ces  côtes. 

'L'aigle  royal  (i)  n'a  pas  d'intercostale  commune  as- 
cendante.  L'aorte  fournit ,  vis-à-vis  du  tronc  cœliaque , 
une  intercostale  qui  donne  des  rameauijc  aux  muscles 
des  quatrième  et  cinquième  espaces  intercostaux. 

Trois  autres  intercostales  naissent  successivement 
de  l'aorte,  et  se  distribuent  aux  intervalles  intercostaux 
suivants. 

L'aorte  fournit  encore ,  à  mesure  de  sa  marche  en 
arrière ,  un  nombre  variable  de  petites  artères  qui  se 
distribuent  aux  muscles  qui  avoisinent  l'épine ,  ou  s^x 
os  de  cette  partie  ,  entr'autres  les  analogues  des  tom- 
baires  dans  les  mammifères.] 
» 
b.  Des  branches  viscérales  de  l'aorte  descendante. 

[L'aorte  descendante  thoracique  fournit,  de  très-bonne 
heure ,  une  artère  à  la  partie  supérieure  de  Testomac 
glanduleux,  qui  descend  le  long  de  sa  surface  supé- 
rieure (a). 

Le  tronc  cœliaque ,  analogue  à  celui  des  mammifè- 
res ,  est  la  première  artère  fournie  par  l'aorte  abdomi- 


(1)  PlàDchc  inédite  de  U,  GuTier. 
(3)  Ibid. 
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nale;  mais  ce  tronc  ne  se  divise  pas /dans  les  oiseaux^ 
en  trois  branches  principales ,  comme  dans  les  mam* 
mifères.  C'est  proprement  une  artère  gastrique  ou  gas- 
tro-intestinale ,  dont  les  branches  ou  rameaux  splénî- 
que ,  hépatique  et  pancréatique  sont  très-subordon- 
nés. Nous  avons  dit ,  dans  notre  ancien  texte ,  qu'il  en 
naissait,]  i^une  artère  qui  se  distribue  au  ventricule  suc- 
centurié,  dont  elle  suit  la  face  postérieure  d'avant  en 
arrière;  â*la  «p/l^t^o^,  petite  artère  uniquement  pro- 
pre à  la  Mte  ;  3*  V hépatique ,  également  petite ,  qui  se 
détache  de  ce  tronc ,  au  moment  où  il  se  divise  en  deux 
grosses  branches. 

Celles-ci  appartiennent  au  gésier;  on  pourrait  les 
nommer  gastriques  gauche  et  droite  ^  parce  qu'elles  se 
distribuent  particulièrement  sur  les  deux  faces  de  ce 
viscère.  La  première  envoie  plusieurs  rameaux  au  ven- 
f  tricule  succenturié,  et  à  la  face  postérieure  du  lobe 
gauche  du  foie;  la  seconde  donne  une  branche  au  cœ- 
cum  droit  et  à  son  mésentère ,  ainsi  qu'à  la  portion  du 
cai>al  intestinal  à  laquelle  ce  cœcum  adhère  ;  puis  une 
autre  branche  ,  la  pancréatiço-duodénale ,  qtii  rampe 
entre  les  lames  de  la  membrane  qui  retient  les  deux 
longs  plis  du  duodénum  ^  et  distribue ,  à  mesure ,  ses 
rameaux  à  cet  intestin  et  au  pancréas. 

D'autres  fois  la  rate  reçoit  successiyement  quatre  ou 
cinq  branches  qui  3e  détachent  à  angle  droit  de  la  gas- 
trique gauche.  Celle-ci  fournit  ensuite  une  branche  hé* 
pattijftt^  pour  Je  lobe  gauche  du  foie;  tandis  que  le  droit 
en  reçoit  une  de  la  gastrique  droite. 

Telle  est  du  moins  la  distribution  du  tronc  cœliaque 
dans  Voie^  le  dindon^  etc.  Il  paraît  qu'elle  est  un  peu 
différente  dans  les  oiseaux  dont  le  ventricule  guccen- 
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tnrié  a  un  Tolume  d'une  proportion  beaucoup  plu» 
grande  que  le  gésier.  Ainsi,  dans  Vauiruche^  ce  tronc 
se  divise  en  deux  branches^  une  beaucoup  plus  petite 
qui  se  distribue  à  la  portion  gauche  du  ventricule  suc-^ 
centurie^  et  de  laquelle  naît  l'hépatique  ;  l'autre  qui  se 
contourne  en-dessus  de  ce  ventricule ,  donne  bientôtaprès 
la  $piMqaef  dont  le  diamètre  est  trois  fois  plus  petit  ;  con-i- 
tiûue  à  se  porter  de  gauche  à  droite ,  parvient  à  la  face 
droite  du  ventricule  succenturié ,  se  distribue  à  cette 
face  et  au  gésier,  et  fournit  hponcréatteo^uodénate. 

[Dans  d'autres  cas  (i)  la  gastrique  gauche  produit  la 
splénique ,  et  la  droite ,  également  plus  considérable , 
fournit  l'hépatique  et  se  termine  dans  la  pancréatico- 
duodénaJe. 

Dans  Vaigte  rayai  (â)  la  cœliaque  produit  d'abord, 
1*  une  gastrique  gauche,  petite  branche  qui  se  distri- 
bue à  l'estomac  glanduleux  et  au  gésier  ; 

2*  Ensuite  une  très-petite  et  très-courte  artère  splé* 
oique  ; 

S""  En  troisième  lieu  la  gastrique  droite ,  de  laquelle 
naît  l'hépatique  ; 

4"*  Enfin,  la  pancréatico*duodénale  qui  semble  >  avec 
la  troisième  >  une  bifurcation  du  tronc  principal ,  ou 
mieux,  la  continuation  de  ce  tronc.  Elle  a  beaucoup 
de  rameaux  qui  vont  aux  premières  anses  intestinales , 
aux  cœcums  et  au  commencement  du  colon.  Il  y  en  a 
même  qui  vont  ^ux  anses  de  l'intestin  grêle,  et  s'anas- 
tomosent avec  celles  de  la  mésentérique  antérieure. 

Dans  le  coq,  i""  la  première  branche  du  tronc  coBlia- 


(i)  Plandie  inédite  de  M.  Cuvier.  AnatomU  dû  Vautruche. 
(2)  Planche  inédite  de  M.  Cuvier.  Anatomie  dt  taigh. 
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que  est  aussi  la  gastrique  gauche,  qui  se  distribue  à  Tes- 
tomac  glanduleux;  2"  la  seconde  branche  ou  la  gas-- 
trique  droite^  également  plus  considérable,  se  distribue 
plus  particulièrement  à  la  face  inférieure  du  gésier  ; 
3"  le  tronc  lui-même  semble  se  continuer  vers  la  rate , 
à  laquelle  il  fournit  quatre.petits  rameaux  ;  4*  p^is  vers 
le  foie ,  auquel  il  donne  des  branches  plus  importantes  ; 
5"  ensuite ,  il  fournit  une  branche  considérable  à  la 
partie  la  plus  reculée  du  gésier,  et  se  porte  enfin  dans 
Tanse  du  duodénum  pour  lui  distribuer  ^ses  rameaux 
ainsi  qu'au  pancréas  ;  il  en  naît  d'ailleurs  une  branclie 
qui  va  aux  cœcums  et  à  l'anse  colique  voisine.  ] 

La  mésentérique  supérieure  naît  peu  après  le  tronc 
cœliaque.  Ses  nombreuses  ramifications  vont  à  tous  les 
intestins  [qui  suivent  le  duodénum ,  particulièrement 
aux  anses  moyennes  et  aux  anses  coliques,  ainsi  qu'aux 
cœcums;  elles  s'étendent  même  jusques  au  commen- 
cetnent  du  rectum.]  Viennent  ensuite  lés  sperma/tiques y 
petites  artères  qui  se  rendent  aux  testicules  ou  à  l'ovaire, 
et  au  lobe  antérieur  de  chaque  rein.  ^ 

[  Nous  verrons  plus  bas  la  fin  du  rectum  et  le  cloa- 
que recevoir  le  sang  d'une  mésentérique  postérieure j  qui 
naît  plus  en  arrière  de  l'iaorte  pelvienne  ,  et  la  rénale 
proprement  dite,  fournie  par  les  fémorales,  à  cause  de 
la  position  très-reculée  des  reins.] , 

C.  Des  artères  du  bassinet  des  extrémités  postérieures. 

Deux  artères  analogues  aux  fémorales  profondes  se 
détachent  de  l'aorte  à  la  hauteur  du  bassin ,  se  portent 
directement  en  dehors,  fournissent  une  artère  analogue 
àVépigasirique  ,  sortent  au-dessus  de  la  cavité  coty- 
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loide,  et  vont  se  distribuer  aux  muscles  extenseurs  et 
adducteurs  de  la  cuisse. 

Après  avoir  fourni  ces  deux  dernières  artères ,  Taorte 
descendante  continue  de  longer  la  colonne  vertébrale, 
s'enfonce  un  peu  dans  le  bassin,  et  se  divise  en  deux 
grosses  branches  qui  sont  proprement  les  fémorales  ou 
crurales.  Gelles-ci  se  portent  en  dehors ,  envoyent  un 
rameau  considérable ,  la  rénale  propuement  dite ,  au 
grand  lobe  du  rein  (i),  sortent  du  bassin  par  l'échan- 
crure  ou  le  trou  ischiatîque ,  donnent  au  même  mo- 
ment les  analogues  de  Yischiatique  et  de  V iliaque  posté-^ 
rieure,  se  joignent  au  grand  nerf  ischiatique  ,  et  rac- 
compagnent jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  artères  po^ 
pliiées. 

Peu  avant  sa  division  en  fémorale,  l'aorte  posté- 
rieure donne  la  mésentérique  postérieure  ^  /petite  artère 
dont  les  fameaux  ne  se  rendent  qu'à  la  partie  la  plus 
reculée  du  rectum  et  au  cloaque,  et  qui  naît  quelque- 
fois, beaucoup  plus  en  arrière,  de  la  suivante. 

La  sacrée  moyenne  est  une  artère  considérable ,  qui 
est  proprement  la  continuation  de  l'aorte.  Elle  se  porte 
en  arrière  sous  la  partie  moyenne  du  sacrum  ,  en  four- 
nissant à  cet  os  de  petits  rameaux ,  et  se  termine ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  sous  la  dernière  vertèbre  de 
la  queueenformantune  arcade  de  chaque  côté,  dont  les 
ramuscules  sont  les  collatérales  des  pennes  de  la  queue. 

A  peu  près  vis-à-vîs  de  la  cinquième  vertèbre   sa- 


(1)  Il  y  a  dSBS  la  poule  deux  artères  rénales ,  dont  rane  est  un  tf  onc  commun 
qni  ibotait  iDnebranebe  à  ToYidnctus.  Dans  d'autres  oiseaux,  deux  rénales,  Tune 
antéricare,  l'autre  fostéfieurèv  wassent  s^artoent ,  mais  fi»À*iis  Tmie  de 
rautre  de  la  fémorale.  (Voir  JBarhûw,  op.  cit.,  pi.  ix,  f.  20,  li  g,  pow\e grihe.) 
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crée  9  cette  artère  produit  deux  rameauj^  coosidér^*- 
bles  qui  se  distribuent  particulièrement  au  cloaque  et 
«u  rectum  ;  ils  répondent,  en  partie,  aux  artères  hé- 
morrhoîdales  moyennes  des  mammifère^. 

Nous  avons  suivi  les  artères  de  la  cuisse  jusqu'à  la 
popUtée  ;  celle-ci  descend  obliquement  en  deliors ,  der- 
rière l'extrémité  inférieure  du  tibia ,  et  forme  une 
€Ouii>e  dont  la  convexité  est  en  baut.  De  cette  convexité 
partent  des  artères  analogues  aux  articulaire$.  En^aite 
la  poplitée  parvient  dans  la  rainure  que  forment ,  par 
kur  rapprocbement,  les  deux  os  de  la  jambe,  fournit 
la  nourricière  (i)  du  tibia;  puis  une  artère  moins  coo- 
aîdérable  qui  suit  la  face  interne  et  postérieure  de  cet 
os,  et  se  perd  sur  sa  portion  inférieure.  Aprè«  avcnr 
donné  ces  braBches ,  la  poplitée  devient  tibiah  anté- 
rieure^ en  passant  sur  le  devant  de  la  jambe ,  vers  la 
fin  du  tiers  supérieur  de  cette  partie.  £Ue  ^eacend  le 
l^ig  de  la  face  antérieure  du  tibia,  envoie  des  rameaux 
aux  muscles  antérieurs  de  la  jambe ,  et  se  divise  qod* 
quef(MS  (dans  le  dindon ^  par  exemple  (a)),  ea  beaucoup 
d'autres  ramuscules ,  dont  le  nombre  augmeate  â  me- 
sure ^ue  l'artère  descend,  et  qui  forment  autour  de  son 
tronc  princ^al  un  plexus  considérable,  mialogue  â  ce- 
Jui  décrit  dan^  les  paresseux  et  les  loris.  La  phi^iart  de 


fi)  Dans  leciP7  ce  vîtan  qfCk  Tinslaiit  où  elle  se  porte  spush  Î9t»  «nyrieare 
dn  tibia  qu^dle  donne  Tartère  noarricièire. 

(2)  II.  Barkoœ  (op.  ciL,  p.  451)  a  TU  rartère  tibide  antérieure  (dans  k  AAvii) 
flc  rÉMmdre  presque  en  totalité  dansce  réseau.  Dans  Toûet  le  ^^il  y  a  un  fort 
plexus  «utour  de  cette  artère.  Dans  le  coq  il  n^y  a  que  quelques  rameaux  arté- 
Tièb  qui  sentdes^raees  étidentes  do  plenu  défdoppé  dans  d'mlres  espèces.  La 
pi^îadê  est  oannie  le  coq,  saivaiit  II.  FrwUtk  iOuquiâUia  ^mrfowie»  fkçféoêff^ 
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ces  ramuscules  de  renaissent  de  nouveau  à  ce  dernier , 
ayant  son  passage  sous  le  ligament  annulaire  où,  dan» 
ç#  moment-là,  elle  donne  plusieurs  rameaux  articulaires. 
Au-delà  de  ce  ligament,  la  même  artère  [fournit  une 
branche  perforante  qui  traverse  l'os  métatarsien ,  et  de- 
vient artère  plantaire ,  puis  une  récurrente  articula^  ;} 
ensuite  elle  continue  de  descendre,  reçue  dans  une  rai- 
nure de  la  face  antérieure  de  cet  os,  qui  remplace  k  tarse 
et  le  métatarse. 

[Dans  son  trajet,  elle  produit  plusieurs  petites  braa-« 
elles  artérielles  qui  restent  collées  à  soo  tronc  et  »'y 
réunissent  de  nouveau;  en  un  mot,  qui  forment  une 
espèce  de  plexus.  Une  autre  s'en  sépare  pour  se  porte»? 
au  doigt  médius,  dont  elle  devient  la  collatérale  interne, 
après  s'être  anastomosée  avee  la  coHatérale  externe  du 
second  doigt. 

Un  peu  au^essus  des  deux  poulies  externes  du  même 
08,  elle  doBBe  une  branche  plantaire  qui  s'enfonce  en- 
tire  ces  deux  poulies^  qui,  dans  d'autres  cas,  traverse  un 
canal  de  ces  os-j  ateo  le  tetidon  de  l'adducteur  du  qua-^ 
trième  d<Mgt ,  et  passe  à  la  face  plantaire  du  pted. 

Enfin  l'artère  tarsienne  se  bifurque  pour  se  termi- 
ner en  deux  coHatëraies,  Texteme  dumëdius  et  llntenw 
du  petit  doigt. 

L'artère  tarsienne  plantaire^  branche  perforante  su- 
périeure de  la  tarsienne  dorsale,  descend  derrière  Tos 
du  métatarse,  et  ne  tarde  pas  à  se  séparer eri  deux  ra- 
meaux qui  aboutissent  successivement  dans  une  arcade 
que  forme  la  perforante  iiiférieure  de  la  tarsienne  âov- 
sale. 

De  cette  arcade  naît  la  collatérale  interne  du  pouce; 
une  collatérale  éxfetne  pour  ïe  second  dwgf ,  qttî  sV 
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nâstouQOse  avec  la  collatérale  déjà  décrite  de  l'artère 
métatarsienne  dorsale. 

La  collatérale  interne  du  doigt  externe  provient  de  la 
branche  extérieure  de  la  tarsienne  plantaire. 

La  disposition  des  artères  du  pied  des  oiseaiix  dont 
ïïOV§  venons  de  faire  la  description  détaillée  d'après  le 
coq  9  est  sujette  à  plusieurs  variations  (i).  ] 

En  général ,  c'est  de  la  tibiale  antérieure  que  vien- 
nent toutes  les  artères  des  doigts,  du  tarse  et  du  mé- 
tatarse, et  des  muscles  de  ces  parties.  Elle  fournit,  ou- 
tre cela ,  la  plupart  de  celles  de  la  jambe ,  de  même 
que  là  cubitale  produit  la  plus  grande  partie  de  celles 
de  Taile. 

§  V.  Des  artères  pulmonaires. 

Les  artères  pulmonaites  ne  sont  pas  aussi  grosses , 
relativement  aux  artères  du  coips ,  que  dans  les  mam-* 
mifères. . Elles  ont  même,  dans  la  plupart  des  cas,  un 
plus  petit  diamètre  que  les  sous-clavières. 

[Leurs  parois  sont  aussi  moins  épaisses  que  celles  de 
l'aorte.  Ces  deux  artères  sont  les  branches  d'un  seul 
tronc  fort  court,  qui  naît,  comme  dans  les  mammifè- 
res ,  de  la  partie  gauche  du  ventricule  droit.] 

Il  résulte,  de  cette  description  abrégée,  que  les  prin- 
cipales différences  entre  les  artères  des  oiseaux  et  celles 
des  mammifères,  relativeis  à  leurs  division  et  distribu- 
tion ,  se  voyent:  i*  dans  le  tronc  des  artères  du  corps, 
qui  se  divisef,  presque  dès  sa  naissance,  en  trois  bran- 


Ci)  On  pourra  en  Toir  une  partieilap^  IV xceUtfK  ^t^oii^^  lia  M.  Mmrhfuft  ^^ 
fité  plusieurs  fois. 
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fihes  prÎDieipales  y  que  Von  pourrait  regarder  coaune 
trois  aortes. 

.2\  Dftns  la  division  de  Taorte  postérieure  qui  ne  four- 
nit pas  proprement  d'bypogastrique ,  ni  dlliaque  ex- 
terne (a). 

5\  Dans  la  naissance  des  artères  des  extrémités  pos* 
térieures,  qui  ne  sortent  pas  d'une  seule  branche  ana- 
logue à  l'iliaque  externe  des  n^ammifères  ;  mais  de 
deux  artères  qui  se  détachent  successiyement  de  l'aorte 
à  une  assez  grande  distance  Tune  de  l'autre ,  et  sor* 
tent  du  bassin  par  deux  endroits  très-différents. 

4**.  Dans  la  disposition  des  artères  des  quatre  extrémi- 
tés, qui  ne  forment  point  d'arcades,  comme  dans  beau- 
coup de  mammifères,  avant  d'aller  se  distribuer  aux 
doigts  (2). 

[îious  ajouterons: 

5".  Que  l'aorte  des  oiseaux ,  ainsi  que  l'observe 
M.  Barlovtr ,  se  fléchit  du  cAté  droit ,  et  contourne  la 
bronche  de  ce  côté ,  tandis  que  celle  des  mammifères 
se  fléchit  à  gauche  et  se  voit  d^  ce  côté  de  la  colonne 
vertébrale. 

6*  Que  leurs  artères  vertébrales  se  terminent  dans 
l'artère  occipitale. 

7*  Qu'elles  ne  concourent  pas  copséquemment  à 
composer  J'artère  basilaire,  qui  naît  ici  uniquement  de 
la  réunion  des  deux  carotides,  , 


(i)  Les  Tariations  que  nous  avons  indiquées  dans,  les  manunifèEes  diminuent 
de  beaucoup  Hmportance  de  celte  dMérence»  et  celle  du  caractère  qii^oa  pour- 
rait en  tirer  poyr  distinguer  les  deux  dASfei.,  *        )     :    M. 

(2)  ^ous  avops  vu,  dans  les  additions  à  cet  ancien  texte,  que  Ton  rencontrait 
èes  arcades  chet  plusieuré  oiseaux,  et  qu'elles  niàn<][tiaiént  cfièz  pïu^éursmam- 
'   .  -  t .  : .  :  •     •  •       M  *  >  .   / .  '  .  l  »  t-ZI  i  ■  •  (  •  f  ;  î 

6.  13 


i9i         XXT*  LEÇON.  SËGT.  lU.  AiSUTOIRS  DU  SANG. 

8*  Remarquons  encore  k  tendance  i  la  cUvision  ea 
plexus  que  présentent  certains  troncs ,  oa  certaiziei 
branches  artérielles  des  oiseaux;  d'où  résultent  un 
plexus  facial ,  un  ophtalmique  ou  ciliaire;  un  pa<i- 
latin,  ou  un  maxillaire.,  un  tibial,  unî^ùrsienA 
A  la  vérité  ,  tous  ces  plexus  ne  sont  pais^  égale- 
ment développés ,  ou  n'existent  pas  simultanément 
dans  le  même  oiseau  ;  mais  ils  sont  généralement  plus 
rares  dans  les  mammifères. 

Il  paraîtra  singulier  que  M.  Carlisle  leur  attribue^ 
dans  ceux-ci,  le  ralentissement  de  l'activité  musco^ 
laire;  tandis  que  M.  f^ro/icib  pense  que,  dans  les  oi- 
seaux, ils  doivent  augmenter  cette  activité. 

9*  No^s  o  bserverons  enfin  la  tendance  que  plusieurs 
branches  artérielles  paires  ont  à  se  réunir  sur  la  ligne 
médiane ,  pour  n'en  plus  former  qu'une  seule  analogue 
à  la  basilaire  des  mammifères  t  cela  se  voit  surtout  pour 
les  artères  linguales  et  les  palatines.] 

S  VI.  D€$  princffaux  taiêseautc  artériels  des  reptiles  en 
général,  et  particulièrement  des  artères  du  corps. 

Cette  distribution  varie  dans  les  quatre  ordres  dé 
cette  classe,  comme  la  structure  du  cœur  et  beaucoup 
d'autres  circonstances  d\)rganiÀation.  Elle  s'écarte  plus 
dans  celui  des  batraciens  qtie  dans  les  trois  autres,  de 
celles  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  mammif^ 
res  et  les  oiseaux. 

:;,  J)^jôis  les  batç^cjieiis^  tQutpj^  les  artères  naissent  d'ua 
tronc  unique,  et  n'ont  par>consé<|uent  qu'une séule^m* 
ï)ôtichù^<e  au  cœur.  Dans  tesjroîs^mtres  ordres,  il  y  Sk 
toujours  deux  aortes  distinctes,  avec  une  emboudliim 
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séparée^  et  une  troisième  artère  destinée  exclusivement 
aux  poumons. 

A.  Dan$  les  chébniens. 

JaQS  deux  aortes  forment,  avec  l'artère  pulmonaire, 
trois  troncs  soudés  ensemble  pendant  un  court  espace. 

Le  tronc  des  artères  du  corps  réunies  commence  à 
l'extrémité  droite  de  la  base  du  cœur;  elles  se  séparent 
presque  aussitôt  pour  prendre  la  position  et  le  carac- 
tère ,  Tune  de  Taorte  postérieure  droite ,  et  l'autre  de 
l'aorte  postérieure  gauche. 

a)  De  l'aorte  droite  antérieure  et  de  ses  divisions. 

La  première  de  ces  artères  fournit,  peu  après  sa 
naissance ,  une  autre  artère  considérable  qui  pourrait 
être  appelée  aorte  antérieure.  Celle-ci  ne  tarde  pas  à  se 
bifurquer  9  et  chaque  branche  qui  en  résulte  se  sous- 
divise  en  deux  autres  dont  l'interne  ,  beaucoup  plus 
petite  ,  est  la  carotide  commune ,  et  Texternc  la  sou»^ 
ciavière. 

[Cette  sous-division  n'est  pas  absolument  symétrique; 
du  côté  gauche  elle  a  lieu  immédiatement  après  la 
première  division,  et  du  côté  droit,  après  un  court  tra- 
jet de  la  branche  de  ce  côté.] 

b)  Artères  qui  naissent  de  la  sous-clavière. 

La  $ous*€lavière  fournit  à  peu  près  les  mêmes  bran*- 
ebes  que  celles  qui  naissent  des  artères  de  ce  nom  dans 
les  mammifères ,  excepté  qu'il  n'y  en  a  pas  d'analogue 
à  la  thyroïdienne  inférieure. 

[Celle  du  côté  gauebe^  dans  la  tortue  framha^  pxend 
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d'abord  sa  direction  de  dedans  en  dehors,  et  produit, 
dans  ce  premier  trajet,  un  tronc  fort  court,  dont  la 
branche  intérieure  est,  i*  une  artère  analogue  à  la 
thyroïdienne  inférieure  des  mammifères ,  qui  se  rend 
dans  une  petite  glande  très-vasculeuse  et  caverneuse 
située  au  bas  du  cou. 

2*  La  cervicale  commune,  qui  s'avance  sous  le  cou , 
plus  en  dedans  et  plus  inférieurement  que  la  carotide , 
et  distribue  ses  rameaux  aux  muscles  et  aux  autres  or- 
ganes de  la  face  inférieure  du  cou. 

3*  Une  petite  artère  qui  se  rend  au  muscle  sous-cla- 
vier. 

La  sous-clavière  se  bifurque  ensuite  et  produit  :  une 
branche  ascendante  plus  considérable  ;  et  une  branche 
de  moindre  calibre  qui  continue  de  se  porter  en  dehors. 

4°  De  la  branche  ascendante  qui  se  dirige  en  même 
temps  en  dedans,  vers  l'épine,  naissent: 

a)  L'artère  cervicale  supérieure  (  la  vertébrale  de  Bo^ 
j/inus)  qui  se  distribue  aux  muscles  de  la  région  supé- 
rieure du  cou ,  produit  quelques  ramuscules  spinaux, 
et  se  confond  avec  la  cervicale  récurrente. 

6  et  y).  Deux  petits  rameaux  spinaux  pour  les  ver- 
tèbres du  cou. 

c^)  Une  branche  intercostale  qui  se  divise  pour  les 
deux  premières  intercostales. 

n)  Enfin  elle  se  contourne  en-dessous  et  en  bas  pour 
former  l'anologue  de  la  mammaire  interne ,  laquelle  suit 
le  bord  extérieur  de  la  carapace  d'avant  en  arrière , 
reçoit  successivement  les  intercostales  à  mesure  qu'elle 
passe  à  leur  hauteur ,  et  se  continue  en  arrière  avec  Té- 
pîgastrîque. 

b^  ;La^  branche  extérieure ,  continuation  de  la  jsous* 
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davière,  fournit  plusieurs  artères  scapulaires  qui  se 
rendent  aux  muscles  de  l'épaule. 

6"*  Enfin  l'artère  sous-clavièr  e  donne  un  rameau  con- 
sidérable au  grand  pectoral,  et  se  contourne  immédia- 
tement de  bas  en  haut,  derrière  les  muscles  de  l'épaule, 
pour  devenir  artère  axillaire.] 

c)  De  l'axillaire  et  de  la  brachiale. 

[Dans  la  chétoné  franche,  la  première  artère  que  pro- 
duit l'axillaire  est  une  artère  ascendantp  qui  se  rend 
au  grand  dorsal. 

Après  avoir  donné  plusieurs  autres  artérioles  au 
même  muscle  et  à  ceux  de  l'épaule ,  cette  artère  at- 
teint le  côté  interne  de  l'humérus  et  devient  propre- 
ment artère  brachiale. 

Cette  dernière  donne  immédiatement  trois  branches 
qui  m'ont  paru  les  analogues  des  circonflexes  et  de  la 
brachiale  profonde. 

Ensuite  elle  descend,  singulièrement  diminuée,  jus- 
que dans  le  pli  du  coude ,  où  elle  se  divise  en  deux 
faibles  rameaux,  la  radiale  et  la  cubitale  ,  dont  la  peti- 
tesse est  proportionnée  aux  petites  dimensions  des 
muscles ,  ou  des  autres  parties  de  Tavant-bras  et  de 
la  main. 

Dans  Vemyde  d'Europe  y  Vaxillaire ,  telle  que  nous  la 
déterminons ,  ne  fournit  aucun  rameau  remarquable , 
avant  de  devenir  artère  brachiale.  Celle-ci  descend  le 
long  du  bord  extérieur  du  bras ,  et  se  sépare  en  deux 
branches ,  dans  le  pli  du  coude ,  l'une  qui  répond  à  la 
cubitale j  l'autre  à  la  radiale  {Vintcr osseuse  de  Bojanus). 

La  première  fprnjç  dans  la  face  palmaire  du  pied  de 


devant,  l'autre  à  la  face  dorsale  de  ce  même  ^îed,  une 
arcade  distincte  d'où  partent  quatre  artères  collatérales 
qui  se  bifurquent ,  comme  à  Tordînaîre ,  pour  se  dîs- 
èîbuer  auy  èôtés  correspondants  des  doigts  voisins  (i).J 

d)  Des  artères  du  cou  tt  de  ta  tk$. 

La  carotide  cçmmune  s'avance  »ur  les  ç0téç  du  cou  , 
cachée  par  les  muscles  qui  vont  à  l'hyoïde,  envoie  à 
Eûesure  des  rameaux  à  l'œsophajçe  et  aux  ^lusc|çs  foî- 
Ùa$9  et  parvient  i  la  tête^  aux  parties  de  laquelle  ell^ 
se  distribue ,  sans  se  diviser  auparavant  e^  de^x  brapr 
phes  principales,  semblables  aujf  deux  a^rQti4jçs  4 es 
jmaoupifèr^s» 

^Cette  différence  tiept  sans  doutç  à  l'exiguiîjç  ^  l'ear 
céphale  des  tortues.  Ajoutons  que  la  moindre  impoçr 
Japce  de  l^  carotide  interne,  qui  n'est  ici  Kïu'unç  brfin- 
icjiiç  subordonnée  de  la  carx>tide  externe  ^  n'e^t  poimj^ 
compensée,  comme  dans  quelques  mammifère$|  par 
une  vertébrale  plus  considérable,  les  chêlpmensn^^y^nt 
p^s  de  vertébrale  propfejnent  dite . 

Cette  dernière  drconst^mce  n'étoanerf  p?is  »  si  \^^U 
S^  rappelle  que,  dans  les  oiseaux,  nous  avons  déjà 
montré  Ja  vertébrale  ,  n«  se  distribuant ,  pour  ainsi 
dire ,  qu'aux  muscles  du  cou ,  aux  vertèbres  de  cette 
partie  9  et  à  la  moelle  rachidiennç^,  et  pe  foujrnîs^nt 
d^ms  le  crâne,  tout  au  plus  qu'un  ramuscule  qui  se 
distribue  entièrement  dans  la  moelle  allongée. 

Comme  dans  les  oiseaux,  la  carotide  interne  des  fp(v 
tues  nourrit  Itoutes  les  parties  de  l'encéphale. 


(1)  VoïfMojanus,  op«  cit,  pL  xxiv,  f.  118  et  119,  t.  W. 
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Il  7  a  tme  communiqpiante  postérieare  qui  forme , 
avec  sa  symétrique  (i),  une  artère  basilaire,  qui  de- 
Tient,  en  se  prolongeant  en  arrière  ,  sous  la  moelle, 
artère  spinale  tnèdim^  inférieure.  Cette  artère  impaire 
produit,  presque  dès  sa  naissance,  par  deux  racines 
successives,  unç  spinale latéiralç  supérieure  (a),  égale- 
ment récurrente. 

La  carotide  exterm,  qui  est  le  tronc  principal  des  ca«* 
rotlde»,  a  dans  sa  distribution  la  plus  grande  analogie 
avee  la  carotide  externe  des  mammifères.  Nous  ferons 
remarquer  seulement  qu'après  avoir  fourni  la  Ungaate^ 
cette  artère  pénètre  dans  la  fosse  temporale ,  à  travers 
le  canal  carotidien  externe ,  et  qu'elle  s'y  bifurque  en 
deux  branches  principales ,  Tune  antérieure  et  l'autre 
postérieure.  CeUe4à  appartint  exclusivement  à  la  tête, 
et  renqfilfice  ^  Id  fc^^  Ift  mamilUnre  interne  et  la  temporale 
des  mammifères  avee  leors  nombreuses  ramifications. 

La  branche  postérieure  de  la  carotide  est  une  artère 
occipitale  dont  le  rameau  cervical  tel  qu'il  existe  dans 
rhomme,  aurait  prîs  ici  un  gvand  développement;  de 
sorte  quie  eett^  occipitale  est  transformée  en  cervicale 
rëéunènte.  Elle  se'  p^te  en  arrière  sur  toute  U  partie 
supérieure  du  cou ,  distribue  ses  rameaux  auK  muscles 
de  eéile  région ,  *ui^  vertèbre  et  à  la  moelle  ,  et  se 
eonfbnd  avec  la  cervicale  supérieure  ascendante , 
qui  vient  de  la  90us-*clavière  (5).  La  quantité  de  sang 
qui  se  distribue  à  la  UMelIe  du  cou,  par  les  cervicales 


(1)  Qa*o&  me  pennette  ce  terme,  qui  veut  dire  îd  uHt  du  côté  opposé, 
(3)  Bojanus,  op,  c.»  pi.  xxnr,  fig.  119, 5»  6. 
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récurrente  et  ascendante,  et  la  carotide  interne ,  est 
très-remarquable.] 

ç)  De  V aorte  droite  postérieure^  et  premièrement  des  artères 
du  tronc  qu'elle  produit  immédiatement. 

Les  deux  aortes  postérieures  s'avancent  d*abord  cha- 
cune de  leur  côté  en  se  portant  en  dehors  et  en  haut, 
puis  se  recourbent  en  arrière,  se  rapprochent  Tune  de 
l'autre,  et  se  rejoignent  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  cin-» 
quième  vertèbre  dorsale,  par  une  artère  communiquante 
que  l'aorte  gauche  envoie  à  la  droite.  Mais,  avant  de  re- 
cevoir cette  artère,  l'aorte  droite  fournit  à  la  carapace 
plusieurs  branches  qui  répondent  aux  premières  ifUer* 
costales  (i). 

Après  cette  même  artère  communiquante ,  l'aorte 
droite  s'étend  le  long  de  la  colonne  vertébrale  jusqu'au 
bassin,  et  fournît,  dans  ce  trajet,  les  artères  suivantes  : 
i*cinq  artères  de  chaque  côté,  analogues  aux  intercos^ 
taies  ;  a*  les  spermatiques ;  3**plu8ieurs  rénales  de  chaque 
côté  ;  4*  plusieurs  petites  lombaires  ;  5*  une  petite  artère 
analogue  à  la  mésentérique  postérieure  qui:  se  distribue 
au  cloaque.  Enfin  l'aorte  droite  postérieure  ^termi- 
nait par  quatre  branches,  dans  1^  individus  de  la  tOT" 
tue  grecque  que  nous  avons  disséqués  :  i*  la  première  à 
gauche,  était  Viliaque  externe  de  ce  côté  ;  venait  easuite 
2*  Viliaque  interne^  et,  vis-à-vis,  3*  Viliaque  primitive  du 
Côté  droit;  entre  ces  deux  dernières  naissait  4*  la  c/iei- 
dale,  analogue  à  la  sacrée  moyenne. 

[Nous  avons  trouvé  de  même,  dans  la  chebné  franchcr 

(1)  Je  n^en  vois  qa*ùne  paire  dans  la  ehéloné  frtmekt  t  c^est  la  sixième  en 
comptant  d'arrière  en  avant. 
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les  six  dernières  intercostales  provenant  immédkite- 
nient  de  Taorte  droite. 

Mais  dans  Vémyde  d'Europe  leur  origine  est  toute 
différente  ;  cela  n'étonnera  pas  si  Ton  se  rappelle  les 
yaiiations  semblables  que  nous  avons  décrites  dans  les 
oiseaux.  .  . 

Les  cinq  dernières  intercostales  y  seraient  produites 
par  une  intercostale  commune  antérieure^  tirant  son  ori-, 
gine  de  la  branche  ascendante  de  la  sous-clavière#  Cette, 
intercostale  longe  l'épine  d'avant  en  arrière,  comme 
dans  plusieurs  oiseaux,  et  finit  par  se  confondre,  en. 
arrière,  avec  une  intercostale  commune  postérieure.  Celle-. 
ci  est  une  branche  antérieure  d'un  tronc  qui  naît  de 
Filiaque ,  et  dont  la  branche  postérieure  est  une  cau^ 
dale  supérieure. 

La  seconde  et  la  troisième  intercostale  naissent  d'une 
branche  plus  petite  de  la  mênje  intercostale  antérieure. 
La  première  intercostale  est  produite  par  l'axillaire  (i). 

Bojanus  appelle  mammaire  récurrente,  l'artère  que 
nous  nommons  épigastrique ,  laquelle  suit  d'arrière  en 
avant  le  bord  de  la  carapace,  et  se  confond  avec  la 
mammaire  interne.] 

f)  Des  artères  du  bassin  et  des  membres  postérieurs. 

Les  divisions  des  iliaques  internes  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celles  qui  se  voient  dans  les  mammifères. 
Ces  artères  se  séparent  d'abord  en  deux  branches, 
dont  l'une  envoie  des  rameaux  à  la  vessie  et  au 
cloaque,  et  l'autre  s'enfonce  dans  le  bassin,  et  sem- 
ble  l'analogue  des   ischiatique  et  iliaque  postérieure. 

(1)  Voy.  Bûjanusf  op.  cit,  pi.  xinr»  fig*  119  et  120. 
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UUùu/ueestemeB'scf^nce  sur  le  bord  dubassîa»  fournir 
l'analogue  de  Vépigastrique  ^  de  laquelle  na!t  Yiliaqaê 
antérieure.  La  première  descend  sur  les  parois  internes 
et  inférieures  de  la  carapace,  et  les  parcourt  d'arrière 
en  avant.  Une  seconde  branche,  qui  naît  de  l'iliaque 
externe  vis-à-ris  de  Tépigastrique  (i),  descend  le  long 
du  bord  antérieur  du  bassin  jusque  sur  la  symphyse 
des  os  pubis,  et  se  perd  dans  les  muscles  de  cette  par- 
tie. Après  avoir  fourni  ces  deux  artères ,  l'iliaque  ex- 
terne dépasse  le  bassin,  prend  le  nom  de  crurale  ^ 
donne  les  circonflexes,  puis  la  profonde ^  et  continué 
d'être  assez  comparable,  dans  le  reste  de  sa  distribu- 
tion, à  ce  qui  existe  dans  les  mammifères,  et  mieux 
dans  les  oiseaux. 

g)  jP^  l'fiorte  gauche  ou  de  l'aorte  viscérale* 

Vaorte  gauche  envoie  au  contraire  à  la  plupart  des 
viscères  de  l'abdomen,  de  grosses  artères  dans  lesquelles 
elle  se  divige  en  très-grande  partie.  Lorsqu'elle  est  par- 
venue aurdelâ  du  cardia,  elle  se  divise  en  trois  bran- 
ches. La  première,  qui  est  la  plus  petite,  fournît  d'a- 
bord un  rameau  à  l'œsophage,  pui^  se  distribue  à  Tes- 
tomaoa  c^t  l'analogue  4e  h  coronaire  §tam^fc/d^  4es 
mammifères.  La  seconde,  presque  aussi  considérable 
que  ïè  trône  d'où  elle  sort,  envoie  des  artèreis  aux  In- 
testins, à  la  rate ,  au  pancréas  et  au  foie ,  dans  Tordrp 
suivait  î  1*  Vartère  hépatique  est  la  première  qui  s'en 
détache  du  côté  drbit,  elle  se  recourbe  en  arrlè^  et  en 


Xi)  Cfiâ  TailÈEfi  épigastdipie  de  B<ûaiuiSt  £o  AaiTant  ceUe  ^jâtennioatlon 
notre  épigastrique  serait  Tanalogue  de  la  tégumenteiue  du  bas-ventre  cha 
rhomme.  .         -    . 


hM,  pour  aller  ga^er  le  foie,  et  se  diviser  en  deux  braof 
èheê  vers  la  base  de  ce  viscère  ;  l'une  d'elles  envoie  UA 
petit  rameau  au  pancréas,  et  plusieurs  autres  au  duO'^ 
déûum.  â^  La  deuxième  artère  qui  en  naît  est  une 
côtitfuâ  droite,  petite  branche  qui  se  jette  sur  le  lecondi 
coude  que  le  colon  fait  à  droite.  3*  La  troisième  se 
porte  de  drmte  à  gauche,  et  distribue  ses  rameaux  au 
colon  transverse  t  c'est  la  colique  moyenne.  Après  avoir 
fourni  ees  artères^  le  même  tronc  parcourt  un  petit 
trajet  entre  les  lames  du  péritoine ,  en  se  dirigeant  ei| 
b^Gt  ^  ra  arrière,  puis  il  fournit  les  artères  suivantes  { 
4*"  la  panctéatii/uej  qui  se  dirige  d'airrière  en  avant  sitt 
le  bord  gauche  du  pancréas  ;  5**  la  spl4niqw\  tfès*-p^n 
tite  artère ,  qui  se  distribue  exclusivement  à  la  rate  ; 
6**  une  assez  groése  branche,  qui  appartient  à  toute 
la  pf^tif  droite  du  colon  et  s^u  cpecum,  c'est  unja  se- 
ç<ip4e[  dQliqw  (traite f:^""  une  pptite  artère  çtfcale  qni^ 
apié6  avoir  donné  un  rameau  an  çopcum,  v^  s'a»a?tft^ 
HiMer  AYjBç  îa  Quivantç;  9*  \^  w4$entérique  prQprepofjnti 
fUte»  la  pl«s  ;grwide  de  toutes,  qui  ^e  ramili©  d^ps  ^ 
mésejotèr?  d?  rii»te»tin  grêle,  et  se  ^istribuç  à  cet  inr 
testi».  .      1      , 

lèao&n ,  la  «rojaième  brancfeie  de  l^ortç  pMt4rieijur# 
ipmSait ,  lar  seconde  pour  la  grosgeujr,  qui  ^st  X attira 
eémmimiffttanfe  ^  se  porte  obliquement  i  droite  et  QH 
arrière,  et  s'anastomose, comme  nons l'avons  cjit»  *vçe 
Faorte  droite,  sans  fournir  ayeun  rameau. 

6.  Dans  les  sauriens  en  g4n(ral,  et  pkts  pmrtlculièrmmi 
dans  les  croçodiliens. 

La  distribution  des  principales  artères  ne  4i|^]r$$  qui^ 
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dans  quelques  points  de  celle  qui  vient  d'être  indiquée' 
dans  Tordre  précédent  :  aussi  ne  nous  arrêterons^nous 
pas  à  la  décrire  ayee  autant  de  détails. 

Les  crocodiles  ont.  comme  les  chélonîêns,  trois  troncs 
artériels,  ayant  chacun  une  embouchure  distincte^  hor- 
dée  de  deux  valvules  semi-lunaires:  V  Vartère  ptdnuh' 
naire,  qui  répond  à  la  loge  de  ce  nom,  placée  à  gauche 
et  un  peu  en  dessus;  2*  Vaorte  postérieure  gauche,  dont 
Fembouchure  est  dans  lia  loge  inférieure  et  droite,  et 
qui  est  pliacée  entre  le  tronc  pulmonaire  et  le  suivant; 
3*  Yoôrte  postérieure  droite ,  qui  répond  à  la  loge  supé- 
li'téure.  Ces  trois  artères  sont  soudées  ensemble  pendant 
un  court  espace. 

a)  De  taorte  droite. 

.L'aorte  droite  produit  successivement:  i*  le  tronc 
commun  des  sous-claèihe  et  carotide  gauche,  qui  reiste 
collé  encore  quelque  temps  à  Taorte  postérieure  gau- 
che, s'avance  obliquement  de  ce  côté  en  passant  sons 
la  bronche,  et  se  divise  seulement  au-delà  de  ce  canal; 
â^  un  tronc  semblable  pour  les  mêmes  artères  du  côté 
droit.  [D'autres  fois  Taorte  droite  produit  d'abord  un 
tronc  considérable,  se  divisant  bientôt  en  deux  bran- 
ches, l'une  pour  les  artères  de  la  tête  et  l'autre  cpii  est 
la  sous-clavière  gauche.  La  même  aorte  fournit  ensuite 
la  sousMîlavière  droite. 

Le  tronc  commun  des  artères  dé  la  tête  se  partage, 
lorsqu'il  est  parvenu  sous  la  base  du  crâne,  en  carotides 
communes  droite  et  gauche  (i). 


(1)  Meekôi  dit  avoir  yq  six  fois  cet  arrangement  dans  le  eaimûn  à  museau  de 
krithtt.  Je  le  trouve  représenté  dans  qne  planche  inédite  de  If.  Cuvier  smr  Fan* 
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I]  y  a  du  rapport  entre  cette  dernière  disposition  et 
celle  des  artères  des  ophidiens,  qui  n'ont  de  mèncie 
qu'une  carotide.  On  la  Yoit  aussi ,  quoique  rarement, 
dans  les  oiseaux.] 

b  )  Artères  qui  naissent  des  sous^chvières ,  et  particulier^ 
rement  des  artères  des  extrémités  antérieures. 

[Les  sous-clavières  fournissent  : 

1*  Une  petite  œsophagienne  postérieure; 

2*  Une  artère  analogue  à  la  mammaire  interne  ; 

3*  Une  cervicale  commune  inférieure  qui  s'avance 
directement  sous  le  cou ,  comme  dans  les  chéloniens; 

Enfin ,  4*  u^^  intercostale  commune  antérieure^  comme 
dans  les  oiseaux ,  laquelle  se  divise  en  deux  branches , 
l'une  qui  se  porte  en  avant ,  et  l'autre  qui  se  con- 
tourne en  arrière  pour  les  intervalles  intercostaux 
auxquels  l'intercostale  commune  postérieure,  qui  pro- 
vient immédiatement  de  l'aorte  droite,  n'en  fournit 
pas.  / 

La  sous-clavière ,  après  avoir  fourni  les  branches 
artérielles,  se  contourne  de  dedans  en  dehors  et  atteint 
sous  l'épaule  la  position  de  Yaxillaire. 

Celle-ci  produit  déjà  la  brachiale  profonde^  et  succes- 
sivement plusieurs  thoraciques. 

La  brachiale  a  sa  position  ordinaire  entre  les  muscles 
biceps  et  brachial  interne. 

L'interosseuse  en  naît  dans  le  pli  du  coude ,  et  se 
porte  à  la  face  dorsale  an  pied. 


g^logiedu  caïman  à  tuneitôi;  de  sorte  qu'il  pourrait  être  le  plus  CDmiintn, 
et  celui  que  nous  avons  décrit»  en  premier  Heu,  le  moins  fréquent 
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Snisùite  là  brachiale  m  diyise  en  radiale  et  cubi-^ 

c  )  Suite  de  t aorte  droite.  Artères  qui  en  naissent  après 
le  canal  artériel  abdominal. 

L'aol*te  droite  se  contourne  ensuite  de  bas  tû  baiit^ 
puisd'aranten  arrière,  à  Textërieur  de  la  bronche  droite, 
et  se  dirige  obliquement  en  dedans  sous  la  colonne  épî- 
nière,  sans  fournir  de  branche  remarquable,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  reçu,  de  Taorte  gauche,  une  artère  commu- 
niquante. [Presque  vis-à-vis  de  ce  canal  artérrel  ab- 
dominal, Taorte  droite  fournit  : 

i*.  Une  intercostale  commune  postérieure  absolument 
comme  celle  que  nous  avons  décrite  dans  Tautruche, 
qui  se  porte  en  avant  sur  les  côtés  du  corps  des  vert^ 
bres  dorsales ,  et  de  laquelle  se  détachent  successive^ 
tnent  à  angle  droit,  dans  les  intervalles  intercostaux 
qu'elle  traverse,  les  branches  intercostales  corrcspon*- 
dantes. 

^•.  Plus  en  arrière  naît  encore  une  seconde  intercos- 
tale commune ,  qui  fournit  deux  branches  aux  deux 
dernier^  intervalles  intercostaux. 

3^  Puis  une  troisième  qui  se  porte  sous  la  dernière 
côte. 

4*.  Vient  ensuite  la  mésentérique  antérieure,  tronc 
considérable  qui  se  rend  aux  intestins  grêles,  et  com- 
munique avec  un  rameau  de  la  splénique,  comme 
inous  le  dirons  tout  à  Theur^ ,  pour  fournir  de  concert 
une  branche  considérable  au  gros  intestin.] 

(i)  Planche  inédite  de  M.  CuvUr^  déjà  dtée.  La  description  de  lf«;Ae/fop.ctt.» 
I.  v^  jp.  250  )  est  une  non?eile  preuve  des  grandes  Tariations  qui  peu?ent  résulter, 
à  œt  égard,  dans  les  animaux  d*  une  même  fauBiilte 
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Il  est  remarquable  que  cette  artère  se  détache  de 
Taorte  droite  à  une  assez  grande  distance  du.  tronc  cœ- 
liaque,  tandis  qu'elle  en  nait  le  plus  souvent  très- 
près  ,  ou  qu'elle  en  est  même  une  branche  dans  les 
chéloniens. 

[II  est  vrai  que  dans  ce  dernier  cas,  toutes  deux  nais* 
sent  de  l'aorte  gauche.  Dans  les  crocodiliens  l'origine  de 
ces  deux  troncs  artériels  est  différente. 

5*.  Après  la  mésentérique  supérieure  ou  antérieure, 
l'aorte  droite  fournit,  de  chaque  côté ,  une  petite  tom- 
baire. 

6\  Des  sus-rénales  ou  capsulaires^  des  rétiales  et  des 
lombaires  au  nombre  de  sept. 

^•.  La  sixième  de-ces  artères  est  en  même  temps  l'ana* 
logue  de  la  fémorale  profonde  ;  semblable  à  celle  que 
nous  avons  décrite  ds^ns  les  oiseaux  ;  elle  donne  la  plu-- 
part  de  ses  rameaux  aux  muscles  extenseurs  et  adduc- 
teurs de  la  cuisse. 

Lorsque  l'aorte  droite  postérieure  est  descendue  plus 
profondément  dans  le  bassin,  elle  fournit  de  chaque 
côté: 

8*.  Une  grosse  artère  crurale,  comme  dans  les  oi- 
seaux. 

Sa  continuation ,  ou  la  sacrée  moyenne  ,  qui  con- 
serve ici  un  calibre  remarquable^  proportioné  au  déve- 
loppement de  la  queue ,  fournit  en  avant  : 

9^  Une  mésentérique  postérieure  qui  se  rend  au  gros 
intestin ,  en  se  contournant  d'arrière  en  avant  pour 
s'anastomoser  avec  le  rameau  que  nous  avons  décrit 
plus  haut ,  formé  à  la  foîs^parla  splénique  et  la  mésen- 
térique antérieure* 
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La  fin  du  rectum  et  la  cloaque  reçoivent  encore  de 
la  sacrée  moyenne  ou  caudale  : 

lo*.  Une  branche  coccîgienne  latérale  (i). 

Ce  qui  vient  d'être  dit ,  fet  ce  qu'on  va  lire  de  l'aorte 
gauche,  montrera  que  nous  n'avons  rien  eu  d'essentiel, 
de  caractéristique  pour  ce  système  artériel  des  croco- 
diles, à  ajouter  à  notre  ancien  texte.] 

d)  Artères  des  extrémités  postérieures. 

[Elles  sont  absolument  comparables^  pour  leur  ori- 
gine, à  celles  des  oiseaux. 

On  voit  se  détacher  de  l'aorte,  avant  les  dernières  ré- 
nales, deux  branches  qui  répondent  aux  fémorales 
profondes,  qui  se  distribuent  aux  muscles  adducteurs 
et  aux  extenseurs  de  la  cuisse,  et  qui  produisent  un 
ramipau  analogue  à  l'iléo-lombaire. 

C'est  bien  plus  en  arrière  que  sortent  de  l'aorte  les 
fémorales,  dont  les  divisions  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  oiseaux;  ne  serait- 
ce  que  par  l'importance  de  la  tibiale  antérieure,  de  la* 
quelle  naisssent  les  artères  du  pied  (2).] 

e)  De  l'aorte  gauche  ou  viscérale. 

L'aorte  gauche  se  contourne  à  l'extérieur  de  la  bron- 
che de  son  côté,  et  se  porte  en  arrière  et  en  dedans, 
comme  la  précédente.  Après  avoir  dépassé  le  cardia  y 
elle  se  divise  en  plusieurs  branches,  qui  vont  à  l'esto- 
mac, au  foie,  à  la  rate,  au  pancréas  et  au  duodénum. 


(1)  Planche  inédite  de  M.  Cnvier.  —  (2)  Idem. 
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* 

La  plus  grande  partie  de  cette  artère  se  contourne  pour 
les  former,  et  elle  ne  s'anastomose  avec  Taorte  droite 
que  par  un  canal  artériel  très-court,  dont  le  diamètre 
égale  à  peine  le  quart  de  celui  du  tronc  qui  Ta  fourni. 
Nous  ferons  sentir,  dans  la  description  du  cœur,  la 
conséquence  de  cette  distribution.  [Il  est  remarquable 
que  cette  aorte  gauche  n'est  qu'un  véritable  tronc  cœ- 
liaque  qui  sort  immédiatement  du  cœur  ;  ce  qui  doit 
avoir  une  certaine  influence  sur  l'énergie  du  mouve- 
ment du  sang  dans  les  viscères  de  la  digestion.  ] 

Nous  ferons  observer  encore  que  la  splénique,  qui 
naît  du  tronc  cœliaque,  après  avoir  traversé  la  rate 
d'avant  en  arrière,  et  lui  avoir  donné  beaucoup  de  pe- 
tits rameaux  qui  s!en  détachent  à  angle  droit,  sort  de 
ce  viscère  presque  aussi  grosse  qu'elle  y  était  entrée,  et; 
va  se  distribuer  au  rectum  et  à  la  fin  de  l'intestin  grêle; 
la  branche  de  cette  artère ,  qui  a  cette  dernière  desti- 
nation, forme  avec  la  mésentérique  antérieure  une 
anastomose  considérable  [et  plusieurs  autres  moins  im- 
portantes. ] 

G.    Dans  les  Sauriens  ordinaires. 

-  Dans  les  lézards  proprement  dits,  les  deux  aortes 
s'avancent  hors  de  la  poitrine,  la  droite  après  s'être  di- 
visée en  trois  branches,  et  la  gauche  sans  se  diviser.- 
Celle-ci  se  recourbe  en  arrière  sur  les  côtés  du  cou , 
pour  longer  ensuite  la  colonne  vertébrale,  et  reçoit,  au 
moment  où  elle  prend  cette  direction  dWant  en  arrière, 
la  branche  gauche  de  l'aorte  droite,  qui  forme  une  anse 
aù-devant  d'elle.  De  la  convexité  de  cette  anse  naît  la 
carotide  gauche;  les  deux  autres  branches  de  l'aorte 
droite  se  recourbent  en  arrière,  et  se  réunissant  de 
6,  14 
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même  sur  le  côté  droit  du  cqu,  en  for^^apt  dçux 
^m^s  placées  Tiine  devant  l'ai^tre,  I^^  carotide  4f^i(e 
nnX  ^euîblablement  dç  Tapse  formée  par  la  branche 
moyçnnç.  Les  spus-cl^vières  se  détachent  dp  chaque 
Qorte,  peu  aiant  leurréynion,  Nous  venons  de  Yoîrqu^, 
dans  les  crocodiles  et  Y  iguane  çrdinaire^  elles  étaieqt 
produite^  toutes  deuj^  par  l'aorte  droite. 

Le  troue  commuq  deç  deux  aortes,  qu|  se  réunîsseat 
dç  bonne  heure,  en  deçà  dWa  pointe  duc(«ur,  produit 
successivement  les  paires  intercostales.  Il  envoie,  peu 
après  sa  naissance,  une  artère  à  Vœsophage;  plusloin, 
une  petite  artère  (jui  va  au  foie;  plus  en  arrière  enco^|e„ 
unç  branche  qui  se  divise  bientôt  en  deux  raoïeatix» 
Ji 'antérieur  distribue  sps  ramusculesi  à  restomaç,  à  ja 
rate,  au  pancréas,  au  duodénuqfi;  le  postérieur  ?ipp?ip- 
tient  au  canal  intestinal;  c'est  prpprement  la  mésenté-- 
riquç  antérieure.  Ce  troqc  donne  ensuite  l^s  loml^aires^M 
les  ^permatiquesj  la  niésentérique  postérieure^  ^ui  va  au 
rectum,  et,  presque  aussitôt,  les  rénales^  qui  ne  s'en 
détachent  que  très-tard ,  parce  que  les  reins  sonjt  situés 
très  en  arrière  dans  la  cavité  abdominale  ;  enfin  il  pro- 
duit les  iliaques  et  la  sacrée  moyenne.  Celle-ci  présente 
un  diaïïlptre  assez  ^considérable  pour  la  faire  regarder 
comipe  la  continuation  du  tronc  ao|tique,  ^lont  les  ilia^ 
qiîes  ne  semblent  ^tre  que  dçs  branches;  p^tte  cirçant- 
stance  tient  évidemment  à  la  grande  proportion  de  la 
aueue  comparée  aux  .extrémités. 

Pan§  y  iguane  ordinaire,  dojat  le  cœur  est  ))lacé  trè^ 
avant  dans  la  poitrine,  les  artères  du  cojrpsont  de  mêiOQ 
deux  embouchures  distinctes  dans  les  deux  log^s  du 
cour,  quoique  hw$  troaos  soient  soudéa  ensemble  dans 
Torigi^e.  L'aorte  gauche  postérieure  ne  fournit  aucune 
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artèye  ayant  de  s'être  réunie  à  la  droite.  Celle-ci  dopne,, 
coaime  dans  les  précédentes,  les  carotides  et  les  sous- 
clavières,  avec  cette  différence  cependant  que  ces  der- 
nièires  ne  s'en  détachent  pas  en  même  temps  <jue  les 
premières,  mais  beaucoup  plus  en  arrière,  à  çausç  de 
la  position  très-avancée  du  cœur. 

,D.  Dant  tes  Ophidiens. 

le  défaut  d'exlJémités,  souvent  un  pounjon  uni- 
que, [et  bien  plus  encore  la  forme  extrêmement  grêle 
et  allongée  du  corps,]  simplifient,  dans  les  animaux  de 
cet  ordre,  la  distribution  des  troncs  artériels  princi- 
paux. Ces  troncs,  de  même  que  dans  les  chéloniens  et 
les  sauriens ,  sont  au  nombre  de  trois.  Les  rapports  de 
leurs  embouchures  seront  indiqués  dans  la  descriptiou 
du  cœur. 

Leurs  premières  divisions,  au  lieu  d'être  paires  et 
symétriques,  sont  réduites  à  une  seule  branche.  Cela 
se  voit  ainsi  pour  l'artère  pulmonaire,  dans  les  ophi- 
diens à  un  seul  poumon,  et  pour  la  carotide  commune 
et  la  vertébrale,  dan^  tous;  du  moins  avons^  nous  lieu 
de-le  jHrésumer  par  ceux,  assez  nombreux,  que  noua 
ayons  disséqués.} 

a)  De  V aorte  droite  et  de  sei^  principales  divisions. 

[C'est  de  sa  convexité,  et  très-près  de  son  origine,  que 
naisseut  successivement  les  trois  branches  artérielles 
destinées  à  porter  le  sang  aux  parties  qui  sont  au-de- 
vant du  cœur,  c'est-à-dire  au  cou  et  à  la  tête.] 

h*aorie  droite  monte  de  ce  côté,  se  recourbe  en  ar- 
rière, passe  en  dessus  de  l'cBSophage,  se  porte  oblique- 
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ment  en  arrière  et  en  dedans,  et  se  joint  à  Faorte  gau-r 
che,  quelques  centimètres  plus  loin^ue  la  pointe  du 
cœur. 

L'aorte  droite  fournit»  peu  après  sa  naissance,  une 
petite  artère  qui  va  à  une  glande  orbiculaire,  placée 
au-devant  de  la  base  du  cœur;  puis  à  une  autre  glande 
plus  considérable,  de  forme  allongée,  qui  est  située 
sous  la  jugulaire.  Ensuite  Taorte  droite  donne  la  cara- 
tide  commune,  la  seule  qui  existe  dftDs  les  ophidiens. 
Elle  produit  en  troisième  lieu,  un  peu  plus  à  droite,  le 
tronc  commun  de  la  vertébrale  et  des  intercostales  anté- 
rieures. 

Aucune  autre  artère  importante  n'est  fournie  par  ce 
tronc  artériel  principal  jusqu'à  sa  terminaison  ;  et  lors- 
qu'il se  joint  à  l'aorte  gauche,  son  diamètre  est  devenu 
très-petit  ;  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du  sang 
qu'il  a  reçu  du  coeur  se  porte  aux  parties  qui  sont  eu 
avant  de  ce  viscère  :  c'est  proprement  une  aorte  anië-- 
rieur e. 

[La  petite  artère  que  nous  avons  mentionnée  la  pre- 
mière est  une  sorte  de  thyroïdienne  inférieure,  analo- 
gue aux  artères  thyroïdiennes  symétriques  que  nous 
avons  décrites  dans  les  chéloniens.  Nous  l'avons  vue  (i) 
naître  aussi  de  l'aorte  droite,  après  la  carotide  commune, 
mais  tellement  rapprochée  d'elle,  qu'on  avait  peine  à 
distinguer  cette  origine.  Il  parait  que,  dans  d'autres  cas, 
elle  n'est  qu'une  branche  de  la  carotide.  ] 

Cette  dernière  artère  se  porte  obliquement  à  gauche. 


(i)  IWds  Ieca/a6er  nafrisB,  le  pkhtm  tigns^là  disphoii4utLaiandiin(Ài,9vA» 
vant  nos  propres  observations.  Mêcktl  loi  a  trouYé  cette  origine,  et  plii#  de  km* 
guenr  qvî'h  r^râinaiie,  dansnn  crofaie,  ' 
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et  s'avance  accolée  à  hi  jugulaire  gauche,  entre  la  tra- 
chée-artère etTœsophage,  puis  sous  ce  dernier  canal. 
Elle  envoie  à  ces  organes  un  grand  nombre  de  rs^mus- 
cules,  et  se  divise  près  de  la  tète  en  plusieurs  rameaux 
qui  se  distribuent  à  ces  parties,  et  tiennent  lieu  de  ca- 
rotide externe  et  de  carotide  interne  ou  cérébrale. 

Lorsque  l'aorte  droite  s'est  rapprochée  de  la  colonne 
vertébrale,  nous  avons  dit  qu'elle  produisait  une  bran- 
che considérable  [qui  tient  lieu  à  la  fois  de  vertébrales  et 
d'intercoêtales  communes  antérieures.  ]  Cette  artère  s'a- 
vance sous  la  colonne  vertébrale,  envoie  à  mesure  des 
rameaux  [de  chaque  côté  aux  intervalles  intercostaux 
qu'elle  traverse,  ainsi  qu'aux  muscles  et  aux  vertèbres 
de  cette  région ,  ]  et  ne  s'y  enfonce  entièrement  que 
près  de  la  tête* 

[Cette  même  artère  vertébrale  et  intercostale  com- 
mune donne  des  rameaux  récurrents  qui  fournissent 
des  intercostales  en  arrière  de  son  origine.] 

b)  De  l'aorte  gauche. 

L'aorte  gauche  monte  et  se  recourbe  en  arrière  et  à 
gaucl^e,  passe  sous  l'oesophage,  puis  à  côté,  mais  tou- 
jours sous  le  poumon,  reçoit  au-delà  du  cœur  l'aorte 
droite,  et  continue  de  se  porter  en  arrière.  Elle  fournit 
à  mesure  des  branches  qui  répondent  aux  intercostales, 
et  les  artères  des  viscères  ;  celles  qui  vont  à  l'estomac, . 
au  foie,  au  sac  pulmonaire,  dans  le  coluber  natrix^  etc.  y 
[ou  aux  deux  sacs  pulmonaires,  dans  les  pithpns 9  etc., 
comme  artères  nourricières,  se  détachent  succes- 
sivement de  l'aorte,  à  mesure  qu'elle  se  porte  en  ar- 
rière; de  sorte  qu'U  p  y  a  point  de  troijc  cœliaque.  A 


21^    XXV*  LEÇON,  SÉCT.  III.  RÉSERVOIRS  DU  SANG. 

peu  près  vîs-â-vîs  dû  pylore,  Taorte  fournît  la  mésehté- 
rique  antérieure^  qiiî  marche  parallèle  au  canal  intesti- 
nal jusqu^à  la  moitié  de  sa  longueur,  et  lui  etivoie  à. 
ioaesure  des  rameaux.  Plus  en  arrière,  lé  eatiàî  îritesti- 
nai  reçoit  successivement  trois  autres  petites  branches 
de  la  même  artère.  Elle  envoie  de  même,  à  mesuré 
qu^elle  se  porte  en  arrière ,  de  semblables  branches  aux 
reins,  aux  ovaires,  etc.;  arrivée  au  fond  dé  rabdomen, 
elle  pénètre  sous  les  vertèbres  de  la  queue,  et  se  con- 
sume dans  cette  partie. 

È.   Des  artères  du  corps  dans  les  Batraciens. 

Les  Batraciens  n'ontjamaîs  qu'une  seule  aorte.  [Àlais 
i\  y  a,  dans  les  animaux  de  cet  ordre,  de  grandes  diffé- 
rences, relativement  à  Torigine  de  cette  artère,  suivant 
qu'ils  manquent  de  branchies,  ou  qu'ils  eti  Sont  pourvus. 

Dans  le  premier  cas  seiiliement  1  aorte  vient  dii  cœtir  ; 
dans  le  dernier,  qui  est  celui  de  tous  les  batraciens  à 
l'état  de  larve,  et  encore  celui  des  batraciens  pérenni- 
branches,  qui  conservent  des  branchies  toute  leur  vie, 
ï*aorte  est  formée  par  Une  sorte  de  côtiliiifericë  d'au- 
tant àe  veines  artérielles,  de  cbaqiîe  côté,  qU'il  y  à  de 
branchies^  et  qui  Itiî  âpjportent  le  sang  qui  a  respire. 
ÇW  absolument  le  même  arrangement  (juè  nous  dé- 
crirons bientôt  dans  fes  jpoisson^] 

a)  bans  les  Batraciens  ordinaires^  c'^st-à-dîre  dan^ 
la  famille  des  grenouilles  et  dans  celle  des  satàihdndféé 
à  rétat  parfait,  t'aorte  (jui  Sort  de  la  base  du  ventrîçuîe 
se  divise  bientôt  en  deux  branches  qui  s^écartent  Vùne 
de  l'autre,  en  se  dirigeant» très-obliquemènt  de  dedans 
en  dehors.,  et  un  peu  en  avant.  Chacune  d'elles  produit 
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^ne  puSnonùirè,  une  carotide  commune  ^  une  axillairej 
tùte  tëHébraie,  et  flfes  artères  ahalogues  aux  intercostales, 
ett  6é  cohtourhânt  ëh  arrière ,  et  éti  ^e  râ|>prochant  de 
feà  seinblslblèi 

(Geèâéti*  (âivlSibûà  priheîpalesdfe  l'aorte,  après  aVoîi' 
fourni  l^  artères  sjrmétrictueë  importante^  que  noui 
fetioû^  dtè  fionimér,  hé  réûnîésérit,  dans  l'abdomen^ 
eôthtiite  l'aorte  di-ôîtë  et  l'aorte  gauche  dans  ûeé  autres 
f^ptileè^  et  ne  fbrtnent  pldë  qu'Uti  ëéûl  troue  aortitJUe.] 

Ce  tronc  produit  d'abord  l'artère  cœliaque ,  puis  toutes 
tes  autres  artères  qui  naissent  généralement  de  l 'aorte 
abdominale^  C^s  divisions  n'ont  rien  de  bien  partie 
ettlier; 

\ij&pipa  qui  ptéséhie  d'aillé ws,  dans  quelques  pointif 
de  son  organisation^  des  «ingulâiités  intéressantes  à 
Gônnaitre^  n'a  rien  qui  distingue  $  d'une  manière  ire- 
marquable^  rârrangeraent  de  son  sfsykmt  àrtérieh    * 

li'aortè  s' j  dirise  tn  trois  branchés  dé  chaque  côté  ^ 
ailssitôt  qu'elle  se  dégage  dû  cœur.  Là  branche  supé^ 
rieure  est  la  carotide;  qui  ferme  une  dilatation  en  tnas- 
sué.  Lb  seconde  produit  l'artère  âxillaire^  eî  se  côriti-^ 
due  côtnmç  branche  aortiqiie  descèndalitei  La  troi»èm« 
est  l'artère  pulmonaiilre. 

tés  lartèfes  gastrique^  hépatique ^  splénique^  pah- 
créatique,  etc.,  naissent  de  l'aorte  commune^  fôi^méè 
par  les  deux  aortes  descendantes.  L'artère  dorsale 
prend  lin  grand  développement  chçz  la  femelle,  à  Të- 
poque  .de  la  gebtatiôfili 

Les  iliaques  drçite  et  gâuëhé,  qtii  tiermiriènt  le  tronc 
aortique,  envoient  Içiirs  branciies  et  leurs  rameaux  àti 
bassin  et  aux  extrémités  (i).] 

(1)  C.  Meyer,  ^fui<omc9  (/«r  ranapipa^  Aeta,  N.  Cur»y  L  xu,  pl«n,p.545. 
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b  )  Dans  les  Batraciens  qui  ont  des  branchies.  [  Les 
batraciens  à  Tétat  de  larves,  tels  que  les  têtards  de 
grenouilles  ^  de  crapauds  et  de  salamandres  y  et  les  ba- 
traciens qui  paraissent  conserver  des  branchies  toute 
leur  vie,  tels  que  \e%protées^\ts  sirènes ^\th  ménobran^ 
ches  etVaxolotlf  ont,  couame  nous  Tavons  déjà  dit, 
l'artère  dû  corps  séparée  du  cœur  par  les  branchies.  C« 
sont  les  veinies  branchiales,  appelées  veines  artérielles^ 
qui  forment  cette  artère  par  leur  réunion  sous  la  colonne 
vertébrale. 

Dans  le  menopoma  alleghaniensis^  Harl.  ,  ces  veines 
branchiales  se  réunissent  sur  les  côtés  du  cou,  au- 
dessus  des  branchies ,  en  une  grosse  branche  transver- 
sale, qui  forme,  avec  celle  du  côté  opposé,  sous  la 
ligne  moyenne  dorsale ,  le  tronc  aortique. 

De  ce  tronc  naissent  d'abord  les  artères  des  extré- 
mités antérieures  (i),  et  à  mesure  qu'il  se  porte  en 
arrière^  celles  des  viscères  et  des  autres  parties  du  corps. 
Ses  deux  branches  d'origine ,  comme  la  convexité  de 
l'aotte  dans  la  plupart  des  cas,  ou  comme  ses  premières 
divisions  dans  les  batraciens  ordinaires,  produisent  les 
carotides,  les  vertébrales  et  deux  petites  artères  qui  vont 
aux  muscles  des  mâchoires,  etc.  (2) . 

Les  larves  de  tritons  ont  leurs  artères  ainsi  divi- 
sées (5).] 


(i)  Et  non  des  branches  qui  forment  l'aorte,  ainsi  que  le  dit  Meck^l»  pour 
tous  les  branchio-pnlmonés,  op.  cit.,  U  ?»  p.  i37. 

(2)  Descriptive  and  illustred  catalogue^  etc.,  TOL  u,  pL  XXlV. 

(3)  Rascaniy  ouf.  cit.  plus  bas,  fig«  6. 
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§  VII.  De  C artère  pulmonaire  des  reptiles. 

[Il  y  a,  dans  les  trois  premiers  ordres  de  cette  classe, 
un  tronc  pulmonaire,  dont  Tembouchure,  dans  le  cœur, 
est  distincte  de  celles  des  aortes.] 

A.  Dans  les  C/téloniens. 

Ce  tronc  commence  à  gauche  et  en  dessous  du  tronc 
des  aortes.  Il  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux  bran- 
ches, dont  celle  qui  va  au  poumon  droit  se  replie  de 
gauche  à  droite ,  puis  s'avance  pour  aller  gagner  la  par- 
tie antérieure  de  ce  poumon  où  s'insère  la  bronche. 
L'autre  s'avance  dans  une  direction  contraire ,  traverse 
l'œsophage  en  dessous,  et  parvient  de  même  au  sommet 
du  poumon  gauche*  • 

B.  Dans  les  Sauriens.  , 

[Le  tronc  pulmonaire  est  situé  à  gauche  des  troncs 
aortiques  comme  dans  les  chélaniens.]  Cette  artère  ne 
tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  branches,  qui  vont  à  cha- 
que poumon.  Leur  diamètre  Qst  à  peu  près  celui  des 
troncs  qui  fournissent  les  carotides  et  sous-clavières  de 
chaque  côté. 

C.  Dans  les  Ophidiens. 

[Le  tronc  pulmonaire  se  divise^  quand  il  y  a  deux  pou- 
mons comme  dans  les  pithons^  ou  reste  simple,  comme 
dans  le  colubernatrix.]  Dans  ce  dernier  cas,  l'artère  pul- 
monaire monte  et  se  recourbe  en  arrière  sur  la  base  du 
cœur,  et  ne  tarde  pas  à  atteindre  la  face  inférieure  du 
poumon,  sur  laquelle  elle  règne  d'avant  çn  arrière,  à 
gauche  de  la  veine. 
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'  D.  Dahs  tet  Batraciens.  \ 

[Nou§  avons  déjà  dit  que,  dans  les  hatraciem  ordi-^ 
nairèêy  \eè  brandies  artérielles  qui  vont  à  chaque  pou- 
mon étaient  de  simples  divisions  de  Tarière  aorte, 
mais  des  divisions  très-rapprochées  dfe  l'origine  de  ce 
tronc  commun  de  toutes  les  branches  et  les  rameaux 
-artétielêè 

Dahg  ce6  niênies  batràcîèiis  &  l'état  de  larvé  et  daths 

ceux  qui  cotisei*Vent  des  iJranchiës  toute  leuif  vie ,  cfe 

même  tfottc  defe  artères  dû  cbtps  est  iin  ti-bnc  ptdmo^ 

naite^  U  pôtte  du  itiôîtîs  àUx  branfchie^  toiit  le  sang 

-cfue  le  éœiit  â.  i*eeu  du  corps. 

Lèl  jWtittiëtls  qui  ëxîètétit  simùltahënîéht  avec*  hss 
branchies  dans  ces  animaux,  reçoivent  tirt  sang  flê|â 
oxigéné,  par  un  petit  rameau  pulmonaire  qui  vient  de 
la  dernière  T^ranche  veineuse  artérielle ,  laquelle  con- 
tribua arec  seé  symétriques  à  composerTaoïtei 

JNoUd  reviendrons  sur  le^  chahgement»  retaarquabteii 
qui  s'opèrent  dans  fa  ciréulation  du  fœtus  des  fiiKm^^ 
mifères  et  des  oiseaux  çt  c6ux  dès  antres  dasf^  é%n 
vertébrés^  dausla  leçoiisUr  le  développemetii  du  fostttdÀ 

Nous  ferons  remarquer  seulement ,  à  rocâésiMi  dnk 
batraciens  j^ctini-brandies^  la  disposition  organique,  ex- 
trêmement simple,  dans  l'origine  du  système  artériel , 
qui  périaaëtj  ÛMh  Ihi  lafvés  dèS  bàtràtiéns  à  ïflëlâmôr- 
^««ëS,  l&rttJU'ellëé  |)àâàeàt  à  l*éht  iiàrfaif  ^  et  ^de  18 
clircUlàtîÔH  est  toût-^a^ôëUïJ  arrêtée  daus  lëèr  bi^ànchîëé, 
(lii%m  ^%lSh}im  dWtkt^tnétii  dii  ëbeut  dafié  lëS  dëtiji 
racIiiëS  de  î'Sortè. 

Il  ësf  întéïesfeànt  dé  ifèticoiilrër  dafis  tfës  Iki^éé^ 
entre  les  trois  divisions  du  tronc  jiiiittlohaîÉ*fe ,   ijliî 
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vont  aux  braûchles  d€  (Chaque  côté^  «t  le  raï^neftU  teï^ 
fleur  artériel  qui  sort  de  chaque  branchies  tt  dont  la 
confluence  doit  former  chacune  des  deuit  fàeiaes  de 
l'aorte,  un  petit  canal  artériel  (i),  absolument  analogue 
à  celui  du  fœtus  des  matomîfôres ,  mais  qui  déît  avoir 
un  développement  inverse.  Dans  la  larve  des  Mtrûcimt, 
ce  canal  eètà  Tétat  rtidittientàîre  :  c'est  une  pierre  d'àt*- 
tente,  iine  faîble  communication  ^ans  importance  dans 
Tétat  de  larve,  envoyant  immédiatement  dans  le  sys-* 
tème  artériel  du  corpà,  une  petite  quantité  de  sang  qui 
n'a  pas  respiré^  et  l'y  mêlant  avec  le  sang  qui  revient 
des  branchies.  Dans  l'étht  parfait,  lorsque  la  circulation 
est  arrêtée  dans  lés  branchies,  p^t  la  vie  aérienne  de 
rdnîtnaU  sétnbîabie  â  une  bhinché  anâstôrtiotîi^uè^  oii 
formahtunè  anée,d*une  attèi^èdbhl  on  àuraitllélé  tH^ne^ 
Ce  petit  canal  artériel  prerid  utl  développement  citirftohi 
dinaire,  et  devient  le  J^assagëdii  àangqiiî  va  du  cteu^dàhé 
toutes  les  parties,  f  compfîi§  les  pdunibhd.  C'est  pkt  té 
simple  tnécaiiîsmé  qti'a  li^li  la  siiigUliêrë  tt^âtisfbtttiâ- 
tïdil  dti  iroiic  artériel  unique  et  pùlmotiàîifë,  (JiH  prëiiéi 
haissance  ati  cœui',  eh  liti  th)nc  aôrfiqUe,  envoyant  âuiÉ 
poumohs  une  bfan^he  très^-sùbordônriéé. 

Sous  le  rapport  dé  là  cihîUlation  branchiale  btl  piil- 
înobàîre ,  on  pourrait  Soutenir  qiie  î'étàt  dé  dévelop-» 
pement  complet  des  batraciens  est  mbiriï  parfait,  en 
"quelque  sorte,  qtt€  leuf  état  de  larve.] 


fi)  btscApf^^e  ànûièmîta  degii  btf^i  1M9  éitéôêatSêkè  Aiti  khfè  éêUè  iÙà^ 
numértaifuàich9  fiitta  (Ut  thiU  Mmurà  nusèomL  Pvri^  mif  fif  «  0  e,  e,  «, 
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§  VIII.  Description  des  principaux  vaisseaux  artériels 
des  poissons^  et  d'abord^de  leur  artère  pulmonaire  ou 
branchiale. 

[Les  poissons  oi^t  leur  système  artériel  organisé  comme 
celui  des  larves  des  batraciens;  leur  cœur  est  branchial. 
Le  seul  tronc  artériel  qui  y  prend  naissance^  se  distribue 
aux  branchies.  Nous  verrons,  en  le  décrivant,  que  cette 
artère  sort,  ou  plutôt  se  continue,  d'une  dilatation  à  pa- 
rois épaisses,  et  en  partie  musculeuses,  qui  commence 
au  cœur  et  forme  la  base  de  cette  artère.] 

Elle  s'avance ,  dans  les  raies ^  sous  le  cartilage  qui 
réunit  les  extrémités  inférieures  de;5  arcs  branchiaux , 
et  fournit  peu  après  deux  grosses  branches ,  une  àe 
chaque  côté,  qui  se  portent  obliquement  en  dehors  et 
se  divisent  en  trois  rameaux,  qui  se  distribuent  aux 
trois  dernières  branchies  de  la,  manière  que  nous  l'in- 
diquerons, en  décrivant  ces  derniers  organes.  Après 
ayoir  donné  ces  deux  branches,  le  même  tronc  conti- 
nue son  chemin  d'arrière  en  avant  jusque  vis-à-vis  de 
la  première  branchie ,  où  il  se  sépare  en  deux  autres 
artères  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre ,  et  se  portent 
directement  à  cette  branchie,  près  de  laquelle  elles  se 
bifurquent ,  lui  donnent  un  rameau ,  et  fournissent 
l'autre  à  la  précédente. 

Cette  artère  suit  une  marche  semblable  dans  les  au-> 
très  poissons,  et  se  distribue  de  même,  avec  cette  diffé- 
renc.e  cependant,  qu'au  lieu  de  fournir  successivement 
cinq  branchée  de  chaque  côté,  elle  n'en  produit  que 
quatre,  nombre  égal  ordinairement  à  celui  des  bran- 
chies. 
C'est  doric  par  la  partie  inférieure  de  ces  organes  que 
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s^introduisent  les  artères  pulmonaires,  tandis  que  celles 
du  corps  en  sortent  par  leur  extrémité  supérieure. 

§  IX.  De$  artères  du  corps  dans  les  Poissons* 

Ces  artères  ne  viennent  pas  d'un  tronc  unique,  comme 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux.  Chaque  branchie, 
dans  les  raies  fournit  un  rameau  artériel  qui  contourne 
d'avant  en  arrière  l'extrémité  supérieure  de  son  arc 
cartilagineux,  où  il  est  reçu  dans  un  demi-canal,  et  se 
continue  sous  le  cartilage  des  vertèbres  du  cou.  Les  cinq 
artères,  de  chaque  côté,  n'en  forment  bientôt  que  trois, 
puis  se  rassemblent  sous  ce  cartilage  eti  un  seul  tronc, 
qui  est  proprement  l'aorte;  mais  avant  de  se  réunir 
ainsi,  elles  fournissent  des  artères  importantes  au  cou, 
à  la  tête,  au  cœur,  etc.  Nous  avons  décrit  (Leç,  du 
Cerveau)  celles  que  la  première  paire  de  ces  racines 
artérielles  donne  au  cerveau  et  à  la  moelle  épinière  ; 
elles  naissent,  de  chaque  côté,  par  une  seule  branche^ 
que  Ton  pourrait  appeler  carotide  commune.  Cette  ar- 
tère, après  avoir  donné  un  rameau  principal  qui  pé- 
nètre dans  le  crâne,  en  fournit  un  autre  qui  se  porte 
vers  l'ouverture  des  évents;  puis  un  troisième  qui  s'a- 
vance vers  les  narines,  leur  donne  un  ramuscule ,  se 
dirige  en  dehors,  descend  sur  l'articulation  des  mâ- 
choires, passe  sous  cette  articulation,  et  se  perd  dans 
les  muscles  qui  l'entourent. 

D'autres  rameaux,  qui  se  distribuent  aux  évents  et. 
aux  parties  voisines,  viennent  plus  profondément  des 
mêmes  artères.  Enfin,  elles  fournissent  déjà  de  leur 
partie  inférieure,  des  rameaux  qui  vont  au  cœur  et  au 
pédicule  artériel  (les  artères  coronaices);  aux  muscles 
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desbranchîe*,  le§  analogues  des  bronchiques i  aujt  ab?dsr 
seurs  de  la  mâcliojre  ii^férieur^  ^  aux  ipùscles  de  Tos^ 
carré,  et  mêoie  aux  téguments  de  ces  parties. 

Presque  aussitôt  que  Taorte  est  forwe,  il  ^'e^i  dé- 
tache, de, chaque  côté,  une  grosse  branche,  c'est  ï'ana- 
logué  de  raa5«7/flw,  qui  se  poyte  directemepi;  çri  ^- 
hora  et  pénètre  dans  la  nageoire  thorçiciquei  cUa^ 
'  l^iquell^  elle  se  distribue.  Cette  branche  fouriût  ep  ar-7 
rière,  peu  après  9a  naissance,,  une  petite  artère  qui  va  à 
rovàîre  ou  au  testicule  ;  c'est  la  spermatîqt^e*  lîn  peu 
plus  en  arrière,  ai?  moment  où  l'aorte  parviept  dans  la 
cav|té  abdominale,  elle  donne  l'artère  ct^/ia^ue,  doat 
les  branches  redistribuent  particulièrement  à  la  valvule. 
spir?tlçdçl'ipte^tia^  au  fpie  et  à  l'estomac.  La  prépaiera 
va,  ayeç  le  canal  cho.lé(lQque,  gagner  le  commenççmçat 
4e  l'intestin  dans  lequel  elle  pénètre  très-près  du,  pylore,^ 
j^ur  se  ramifier  ^  Viofipi  dans  savaivule  spirale  ;;  quel- 
qiie^H^nr  de  ^sramuscules  vont  ?tu  pancréas  et  ap  bord 
postérieur  de  l'esjtom^ac.  La  deuxième  ou  l*hépatique 
est  upe  petite  artère  qpi  va  se  jjoindre  au  canal  hépa- 
tique, qu'elle  suit  jusqu'à  la  base  du  foie,  où  elle  s'in- 
troduit dan&  ce  viscère.  Parvenue  au  bord  interne  de 
l'estomac,  Tartère  çœliaquè  se  divise  en  deux  branches  : 
une  inférieure,  dont  les  ramifications  vont  de  droite  à, 
gauche»  sous  la  face  inférieure  de  l'estomae,  et  se  dé- 
tachent de  cette  branche  à  angle  droit;  l'autre,  supé- 
rieure, qui  se  distribue  à  la  face  correspondante  du 
même  organe,  et  dodne  quelques  petites  ramifications 
au  bord  gauche  de  1^  rate. 

yient  ensuite  l'artère  mésentériçue , ,  qui  passe  à 
droite  de  la  rate,  lui  envoie  deu:|^  grosses  branches  qui 
^'y  iptroduisent  de  ce  côté,  et  fourçit^  de  Tautre  c&té^ 


des  rameaux  ay  pancréas  ;  die  ^uit  le  bord  droit  4u 
canal  îptestîpal  auqiiel  elle  se  dislribviç.  Ses  raaieaux 
principaux,  au  nombre  de  neuf  à  dix,  s'en  séparent  h 
angle  droit,  à  peu  près  à  égala  distance  Tun  de  l'autre, 
et  ceyclent  l'intestin  en  travers. 

Après  avoir  donné  cette  artère,  l'aorte  continue  3011 
chemin  en  arrière  >  reçue  dès  sa  naissance  dan9  un  sillon 
creusé  dans  le  milieu  de  la  face  inférieure  des  yertèbres 
dorsales  et  lombaires.  Dans  c^  trajet,  il  s'en  détache  suc- 
cessivement plusieurs  branches  remarquables.  Les  dcu:| 
premières  vont  au  çom^iepcement  de  Toviductus  et 
lui  fournissent  un  gyand  nombre  de  rameaux,  parti- 
culièrement ^n  desèus;  m.;iis,  avant  d'y  arriver,  c}i^- 
cune  d'elles  envoie  une  artèrç  au3ç  muscles  de  l'épine, 
analogie  à  la  branche  dorsale  des  intercostales,  ou  des 
Ipp^baireci  de3  mammifèrest  Une  troisième  branche 
fournit  encore  des  rameaux  à  la  colQune  vertébrale,  en 
donne  au  commencement  du  rein ,  et  va  particulière-» 
inent  è^  rpviductus.  La  quatrième  se  rend  exclusive- 
mçnt  an  yein  ;  à  côté  d'elle  il  çn  sort  une  petite  lom- 
baire, qui  se  distribue  aux  parois  du  ventre,  au^  mus- 
cles 4^  Vépin^  €t  à  la  colonne  vertébrale.  Trois  autres 
artères  s  ajs^nt  la  même  destination,  naissent  plus  e^ 
arrière  de  chaque  côté  de  l'aorte* 

Enfm,.  il  sort  de  cette  artère  unç  grosse  branche  qui 
fournit  bientôt  une  artère  rénale  f  celle-ci  s'avance  le 
long  du  rein  et  lui  distribue  ses  rameaux,  continue  en- 
suite de  se  porter  en  dehors  dans  la  partie  la  plua  re- 
culée de  l'abdomen,  produit  une  artère  analogue  à  Té- 
pigastrique,  et  sort  de  cette  cavité  pour  se  coqsumeiç 
dans  la  nageoire  de  l'anus. 

A  l'instant  où  l'aorte  passe  sous  t^  que^e^  elle  »*i^y 
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troduit  dans  un  canal  complet  creusé  dans  la  portion 
inférieure  des  vertèbres  de  cette  partie,  et  se  porte  ainsi 
jusqu'à  son  extrémité,  en  fournissant  à  mesure  des 
rameaux  et  des  ramuscules  à  ses  muscles  et  à  ses  car- 
tilages. Telle  est  la  distribution  générale  des  artères 
dans  les  raies. 

Dans  les  poissons  osseux  l'aorte  n'est  formée  gé- 
néralement que  de  quatre  racines  de  chaque  côté, 
égales  au  nombre  des  branchies.  Cette  artère  se 
trouve  quelquefois  tellement  enfoncée  dans  le  canal 
creusé  sous  le  corps  des  vertèbres  qu'elle  y  semble 
cachée  :  c'est  ce  qui  a  Jlîeu  dans  Vesturgeon.  Ses  pa- 
rois y  adhèrent  par  leur  face  externe  de  manière  à 
ne  pouvoir  se  contracter,  et  semblent  y  disparaître. 
D'autres  fois  la  colonne  vertébrale  n'a  point  de  canal 
pour  recevoir  cette  artère,  du  moins  jusqu'aux  ver- 
tèbres de  la  queue ,  et  l'aorte  est  simplement  adhé- 
rente à  la  face  inférieure  de  cette  colonne. 

Il  en  sort,  de  chaque  côté,  un  nombre  de  branches 
proportionné  aux  intervalles  intercostaux,  dont  la  dis- 
tribution est  parfaitemeat  analogue  à  celle  des  inter- 
costales des  mammifères;  avec  cette  différence  seule- 
ment qu'elles  envoient  des  artères  aux  reins,  avant  de 
s'étendre  sur  les  parois  de  l'abdomen. 

La  splénique  ne  vient  pas  ordinairement  de  la  mésen- 
térique,  comme  dans  les  raies;  mais  elle  naît  du  trône 
cœliaque ,  ou  d'une  artère  qui  donne  d'abord  des  ra- 
meaux au  commencement  du  canal  alimentaire ,  puis 
au  foie  et  à  la  rate,  et  se  perd  sur  la  dernière  portion 
de  ce  canaL 

II  y  a  généralement  deux  mésentériques.  L'antérieure 
se  détache  de  l'aorte  à  peu  près  vers  le  milieu  du  corps, 
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très-loin  du  tronc  cœliaque  ;  elle  s'avance,  pendant  un 
coqrt  espace,  dans  Tépaisseur  du  mésentère,  se  partage 
en  deux  branches,  dont  l'une  se  dirige  en  avai^t,  et  ' 
l'autre  en  arrière,  parallèlement  au  canal  intestinal,  et 
lui  envoie  à  mesure  des  rameaux  qui  forment  des  angles 
droits  avec  la  branche  dont  ils  proviennent.  Ils  ne  se 
ramifient  pas  davantage  jusqu'à  l'intestin;  arrivés  à  ce 
viscère,  ils  le  contournent  en  serpentant,  et  les  ramus- 
cules  qui  en  naissent  suivent  en  avant  et  en  arrière  la 
longueur  de  l'intestin.  C'est  dans  la  truite  que  nous 
avons  observé  plus  particulièrement  cette  singulière 
distribution* 

La  mésentérique  postérieure  naît  du  tronc  aortique  à 
quelque  distance  de  la  première.  Cette  artère  se  dirige 
en  arrière  parallèlement  à  llntestin ,  et  se  distribue  à 
sa  portion  postérieure,  sans  que  les  ramuscules  qui  s'en 
détachent  à  an^leaigu,  aillent  en  serpentant.  La  même 
artère  envoie  des  rameaux  d  la  vessie,  qui  en  reçwt,  ^ 
outre  cela,  des  intercostales  postérieures. 

[On  a  observé,  dans  la  classe  des  poissons,  plusieurs 
exemples  de  divisions  simultanées  des  branches  arté- 
rielles et  veineuses  correspondantes,  en  réseaux  admi- 
rables, c'est-à-dire  en  un  grand  nombre  de  ramuscules. 
Ceux  qui  sont  artériels  se  réunissent  ensuite  en  un  ou 
plusieurs  troncs,  avant  de  distribuer  aux  organes  le 
sang  qui  doit  les  nourrir,  ou  se  rendent  immédiatement 
dans  le  système  capillaire  de  ces  organes,  après  avoir 
eu  entre  eux  un  nombre  variable  d'anastomoses.  Nous 
en  parlerons  plus  en  détail  en  décrivant  le  système 
veineux  dans  cette  classe^ 

Disons  seulement  ici  que,  dans  une  espèce  àt  requin 
{careîiarias  Dutpes  Ctw^),  la  branche  gastrique  et  la 
$.  15 
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brancl^e  intestinale  qu^  se  détachent  du  trçnc  coelî^- 
qiie,  se  divisent  immédiatement  ex\  ramusculeâ  extrê- 
menâent  fins,  très-pombreux,  lajrant  entfe  eux  quelques 
anastomoses.  Le  réseau  de  Testomac  a  T^ir  plutôt  d*uj) 
chevelu  qui  naît  d^  l'extrémité  de  Ja  branche  gastrique, 
au  morj:îent  où  elle  touche  le  bord  droit  et  antérieur 
de  1  estomac  ;  de  sorte  que  cette  branche  se  résout  de 
suite  dans  ce  chevelu,  sans  se  prolonger  le  long  de  ce 
bord.  ♦ 

Au  contraire ,  le  réseau  ou  le  chevelu  vasculaîre  que 
produit  la  branche  intestinale,  n*en  sort,  en  prenant 
une  direction  transversale  et  en  cerclant  Tintêsliû  d^ 
ses  nombreux  famuscules,  qu'à  mesure  que  cette  brian* 
cbe  longe  le  côté  de  cet  intestin,  d'avant  en  arrière. 

Les  racines  de.  la  vein^-porte  coi^imencent  par  un 
réseau  analogue  (i^.] 

ARTICLE     IL 

ou  YEII^S  44N«l}INIIS ,  00  JD£S  VAI8SËA0X  SAKCCINS  QUI 
&AMàiI£NT  !£  SAN«  AU  CiBUR  ,  OU  BANS  L£  TR0N6 
ARïÉftlEi:.  PRINCIPAL. 

§  I.  De  la  ttruèturett  de  la  diêtribuiion  des  veines 
en  générât 

Les  reines  rapportent  au  cœur  le  sang  qu^elîes  o»l 
reçu  des  extrémités  artérielles;  et^  dans  les  aaimaux 
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Yaft^riés  qui  Qpt  ^u  sys^èmp  iymphatîcjue,  Thumepr 
que  les  vaisseaux  ftou^bjeux  de  ce  sysjème  vont  puise]^ 
dans  toutes  les  parties.  Dans  ceux  qui  sont  dépourvu^ 
4^  ce  derpiei:  système,  }es  veine^  reçoivent  immédi^te- 
fïjeï^td^  ipj(estips,  le  pjiyle  njui.sy  forme,  et  prennent 
d^^s  toutes  les  autres  p^fties  du  corps  les  résidus  de 
la  nufntipft. 

Ç^  ^nt  des  çauau^  analogues  aux  artères,  dont  ils 
diffèrent  cependant  à  beauc  oup  d'égards. 

JLçurs  pjrpis,  géi^ér^lemeut  minces  et  derai-trançpa- 
a^eoteS)  pli^s.  épaisses  cependant  proportîonnément  danç 
Ip^  petitps  yeipes  que  dans  les  grandes^  s'affaissent 
l^sqili'pQ  lep  ppupe  jBn  travers  ;  elles  sont  beaucoup  plus 
fi|^teDsi|^|e^  que  celles  de?  artères  ^  et  les  surpassent  ei^ 
densité.  Elles  ne  sont  point  entourée^  ^  con^me  les  ar- 
tèieSij  4^  plexus  nerveux,  composés  de  filets  nombreux 
gt  si^ffés  ^  ifnsi}^  Ijô  peu  de  nerfs  qui  semblent  leur  ap- 
partenir R^açchept,  pouf  la  très-grande  partie,  suivant 
îp^^  lajxgueur.  Leurs  vaisseaux  sanguins  sont  aussi 
iilQJns  évidents,  quoique  l'inflammation  qui  les  ^flecte 
quelquefois  prouve  bien  leur  existence. 

Outre  la  gaine  eelluleuse  qui  |es  entoure  dans  la  plu- 
p;^rt  des  orgsjnes  ou  des  parties ,  on  ne  peut  guère  j 
içompter  que  deux  membranes  distinctes,  l'une  externe 
et  l'autre  Interne. 

Leur  tunique  externe  a  ses  fibres  entrelacées  irrégu- 
lièrement, très-fines  d'ailleurs ,  sans  apparence  tendi- 
iiejuse^  et  formant  un  tissu  très-serré,  comme  celui  de  la 
membra^tie  interne.  En  tirant  fortement  ces  tuniques, 
pops  avons  vu  ce  tissu  se  développer  dans  l'une  et 
l'autre  ^  comme  un  feutre  composé  de  longs  filaments 
Bfijevçf,  ;  c^est  sur  les  parois  4e  la  veine  axillairé  4e  Véié^ 
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p/iant  que  nous  avons  fait  cette  observation.  La  mem- 
brane externe  des  veines  adhère  intimement  à  l'in- 
terne. 

[Ce  n'est  guère  que  dans  les  gros  troncs  veineux,  dans 
les  veines-caves  des  grands  mammifères ,  que  se  voient 
près  du  cœur,  des  fibres  d'apparence  musculeuse , 
extensibles,  résistantes,  seules  tracés  d'une  tunique 
moyenne  que  l'on  puisse  découvrir  dans  les  parois  des 
veines.] 

Il  n'est  pas  si  fréquent  de  distinguer  ces  fibres  sur 
les  parois  des  veines-caves  des  oiseaux.  Ce  n'est  guère 
que  dans  les  grands  oiseaux  qu'on  les  observe.  L'au- 
truche  en  a  de  Irès-nouibreuses  dans  toute  l'étendue  de 
la  veine-ca/e  postérieure;  elles  disparaissent  brusque*- 
ment  vis-à-vis  Hes  reins. 

La  tunique  interne  pst  très-mince,  très-extensible 
comme  l'externe,  lisse  dans  sa  face  libre,  qui  forme  Ïsl 
paroi  interne  des  veines,  ayant,  danis  sa  texture,  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  des  membranes  séreuses. 
C'est  la  plus  importante  des  tuniques  veineuses,  puis- 
que les  canaux  veineux  des  os,  les  siniis  veineux  du 
cerveau,  etc.,  en  sont  formés  comme  toutes  les  veines; 
tandis  que  la  tunique  externe  est  remplacée ,  dans  les 
premiers,  par  la  dure-mère,  et  dans  les  os  par  le  tissu 
"  de  ces  parties. 

La  tunique  interne  forme,  dans  un  grand  nombre 
de  veines,  des  replis  semi-lunaires,  fixés  aux  parois  de 
celles-ci  par  leur  bord  convexe,  ayant  leur  bprd  libre 
tourné  vers  le  cœur.  Ces  replis  servent  de  valvules,  en 
s'appliquant  aux  parois  des  veines,  pour  laisser  passer 
ie  sang  qui  va  au  cc^ur,  et  en  se  relevant,  pour  obstruer, 
^n  partie  ou  en  totalité,  leur  canal,  lorsque  ce  liquide 
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prend  une  direction  opposée.  Les  valvules  achèvent  de 
distinguer  des  artères ,  la  plupart  des  veines.  Toutes 
celles  qui  sont  soumises  à  la  pression  des  niuscles  en 
sont  pourvues ,  cela  devait  être  ainsi  ;  sans  ce  moyen^ 
le  sang  comprimé  par  ces  derniers,- n*aurait  pas  eu  de 
direction  plus  déterminée  d'un  côté  que  d'un  autre,  et 
l'action  des  membres,  au  lieu  d'accélérer  la  circula- 
tion, aurait  pu  la  ralentir,  ou  du  moins  l'aurait  trou- 
blée. Les  valvules  manquent  au  contraire  dans  les  vei- 
nes de  la  plupart  des  viscères  ;  dans  tout  le  système  de 
la  veine-porte;  dans  les  veines-caves,  dans  les  veines? 
de  la  vessie  urinaire ,  de  l'utérus,  des  reins,  des  capsu-* 
les  surrénales  ;  dans  les  sinus  vertébraux ,  dans  ceux 
du  cerveau  et  dans  ses  veines;  l'azygos  en  manque  quel- 
quefois, ou  n'en  a  que  fort  peu,  ainsi  que  les  veines  du 
cou  et  de  la  tête.  Plus  rapprochées  dans  les  veines  de» 
extrémités  inférieures  et  dans  les  petites  veines  «  plus 
rares  dans  les  grandes,  rangées  par  paires  dans  celles-ci,  ^ 
ou,  ce  qui  est  rare,  trois  à  trois,  elles  sont  ordinaire- 
ment une  à  une  dans  les  premières,  et  disparaissent 
même  entièrement  dans  leurs  plus  petites  ramifica- 
tions. « 

Celles-ci  ne  dîflTèrent  pas  sensiblement  de  celles  des 
artères  avec  lesquelles  elles  s'abouchent,  et  dont  elles ^ 
semblent  être  la  continuation.  Telle  est  l'ufique  ori- 
gine des  veines.  Elle  a  lieu  dans  toutes  les  parties  du 
coq)s  où  elles  reçoivent  le  sang  des  artères.  De  là  les 
nombreux  ramuscules  veineux  se  rassemblent  en  ra- 
meaux plus  grands,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'ils 
forment  des  brajiches,  puis  les  principaux  troncs,  dont 
le  nombre  varie  dans  les  différentes  classes  d'animaux 
comme  celui  des  troncs  artériels,  maïs  qui  viennent 
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rables,  les  veines-caves  supérieure  et  inférieure,  se  ren- 
dent dans  la  même  oreillette.  La  première  veine  rap- 
porte le  sang  de  la  tête  et  du  cou ,  des  extrémités  su- 
périeures, des  parois  de  la  poitrine  et  le  nourricier  des 
poumons;  la  seconde  reçoit  celui  des  viscères  deTab- 
domen ,  des  parois  de  cette  cavité  et  des  extrémités  in- 
férieures, c'est-à-dire  de  toutes  les  parties  situées  au- 
dessous  du  diaphragme. 

La  veine-cave  supérieure  commence  au  niveau  du  car- 
tilage de  la  première  côte,  par  la  réunion  des  deux 
sous-clavières ,  et  se  termine  à  la  partie  supérieure  de 
Toreillelte  droite. 

Les  veines  qui  s'y  Jettent,  soit  médiatçment,  soit  im- 
médiatement, sont  : 

a)  Vazygo^^  qui  prend  naissance  dans  le  bas-ventre, 
de  quelques  rameaux  de  la  veine-cave  inférieure,  de 
rémulgente  droite  et  des  lombaires,  passe  dans  la 
poitrine  avec  Taorte  et  le  canal  thoracique ,  reçoit 
successivement  les  intercostales  du  cOté  droit,  la  bron- 
chiale  droite,  quelquefois  l'intercostale  supérieure;  la 
demi-azygosj  dont  l'origine  est  la  même,  rassemble  une 
partie  des  mêmes  veines  du  côté  gauche,  et  se  réunit 
plus  tôt  ouj)lus  tard  à  la  précédente.  Formé  de  toutes 
ces  racines ,  le  tronc  de  Yazygos  se  joint  à  la  veine- 
cave  supérieure,  immédiatement  avant  son  entrée  dans 
le  péricarde.       , 

b)  Les  sous-clavières  y  qui  commencent  à  la  hauteur 
de  la  première  côte ,  et  se  réunissent  pour  former  la 
veine-cave,  à  l'endroit  indiqué  plus  haut;  ces  deux 
veines  ne  reçoivent  pas  absolument  les  mêmes  bran- 
ches. Ainsi  l'axillaire  gauche,  la  mammaire  interne  de 
ce  eôté,  la  vertébrale,  la  thyroïdienne  inférieure  et  les 
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jugulaires  externes  et  internes  viennent  toutes  aboutir 
dans  la  sous-clavière  gauche  ;  tandis  que  la  mammaire 
interne  droite,  quelquefois  l'intercostale  supérieure, 
et  même  la  thyroïdienne  inférieure ,  se  rendent  im- 
médiatement dans  la  veine-cave  supérieure  ou ,  dans 
Fazygos, 

c)  Ij^, jugulaire  interne  descend  du  trou  déchiré 
postérieur,  où  elle  reçoit  le  sang  des  sinus  cérébraux, 
sur  les  côtés  du  cou,  et  réunit  successivement  une 
branche  considérable  de  la  jugulaire  externe, la  labiale, 
la  pharyngienne  et  la  linguale,  qui  s'y  rendent  par  un 
tronc  commun  9  et  la  thyroïdiehne  supérieure  ^  toutes 
analogues ,  à  l'exception  de  la  première  ^  aux  artères  du 
même  nom. 

d)  h^jugukire  exieme  est  formée  des  veines  corres- 
pondantes aux  artères  que  fournit  la  carotide  externe,  à 
Texceptioii  de  la  méningée  moyenne ,  qui  n'a  pas  de 
veines  analogues ,  et  des  veines  précédentes  qui  se  ren- 
dent  dans  la  jugulaire  interne.  La  première  s'étend  de 
Tintérieurde  la  glande  parotide  à  la  veine  sous-clavière, 
où  elle  se  term^e  plus  en  dehors  que  la  jugulaire  in- 
terne. Ajoutons  qu'elle  reçoit  des  veines  qui  répondent 
aux  artères  cervicales. 

e)  Les  axiliairei,  qui  accompagnent  les  artères  du 
mtéme  nom,  et  dont  lies  sous-clavières  sont  propre- 
ment la  continuation,  versent  dans  celles-ci  le  sang 
des  extrémités  sçipérieures  et  une  portion  de  celui  qui 
revient  des  téguments  et  des  muscles  de  la  poitrine  par 
les  veines  thoracl^fueif  $caputaire  commune  ^  circon^ 
flexes ,  etc. ,  semblables  aux  artères  du  même  nom ,  et 
par  les  reines  braçhialèê.  Celles-ci ,  au  nombre  de  deux 
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ploui*t;lla<iue  metnbte,  placées  sur  les  côtés  derartère  Cot*-^ 
rfespôndîihte,  qui  Tenlbrassent  par  des  rameaux  qu'elles 
a'ènVoiértt  rècîprocjueméilt ,  ont  des  divisions  absolu- 
Aient  feitiblâbléà.  à  celles  de  cette  artère  (j^u'elles  àccom- 
pàgnenf  |)art6lit.  Lés  dfeux  brachiales  isé  réunisseilt 
vis-à-vis  du  tendon  du  grand  pectoral  en  un  seul  ttotlc 
c|UÎ  ësi  roriginé  dé  raiillaire.  Enfin,  cetfô  dernière 
vdne  i-eçoit  lé  sang  des  extrémités  suffériéiires  par 
êéiïx  télnéfil  qiii  n'ont  point  d'aHères  analogues,  Jn 
êailliqke  et  Ib  cêpàalltfue ,  dont  la  distribution  ^  asse^ 
Variable  $  â  lîeii  principalement  à  la  supertteie  de,l'a- 
vaht->braé  et  de  lH  ntàin ,  et  qiii  se  jettent  Aim  YtktAl- 
\Ûié  ftfêS  dé  mn  origlUe. 

3*.  La  veine-cave  inférieure  formée  par  Ift  ifétitiiOii 
des  ^kujb  ilia^ueé  primititHi  vis-à--vis  ée  Textifétdité 
de  Ttoitei  s'élève  à  dl*oite  de  celle-^ct^  traverse  le  bord 
postérieur  dii  foie  j  puis  la  portioa  tendineux  du  dia*- 
ptardgttié^  parVielii  dans  la  poitrine,;  pénètre  ^ésqûe 
adsiitôttfans  le  péricarâe,  et  ta  se  terminer  à  la  ][)artié 
inférieure  ée  TorelUelte  droite.  Son  diamètre  est  plus 
coD^dëi^ftblé  qtie  delui  àt  h  véine^^uve  supérieure }  elle 
#ëçrtt  BUeiéBsivetflent  ^  dans  h  trajet  que  ntiUs  vei- 
nons d'indiquer ,  la  sacrée  moyeutie  i  les  lom&afari^s  9 
lei  sper iaattques  s  dont  la  gauche  oepetidi^Bt  si  fette 
plus  SQutedt  dads  là  vénale;  lès  rénales  ou  émili^ 
gentesi  q\ii  B*f  tendent  à  angle  droit  ou  à  peu  près  1 
liii  cii(totilailre«^  ifm  abwtiBseot  ausdî  quelquefois  daaé 
les  réiialio }  ^a#tierilièremefit  la  gauche^  hi  veiûe» 
hq>a4iques^«l  los  diaphlragmatiques  inférieiucea. 

ToiftlcA  e«ft1^ekieft  oot  iine  distribution  analogue  à  eellâ 

det  irliresi  b  Toxceptiôa  des  ^ermàiiq^es,  ^ae  aou^ 

'  décrirons  ailleurs,  et  des  hépatiques,  dont  les  racines 
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correspondent  plutôt  aux  ramifications  de  la  veiiie- 
{]^ori#  qu'à  celles  des  artères  hépatiques. 

tiès  iliaques  primitives ,  dont  la  réunion  forme  la 
veine-c'avè  inférieure.,  naissent  de  deux  branches  prin- 
cipales qui  s^unjssent  vis-à-vis  de  là  symphîsfe  sacro-ilia-^ 
que;  ce  sorltïes  veiàes  iliaques  externes  et  Internes^  ifor- 
mees  par  des  veilles  qui  répondent  aux  artères  du  iiiêma 
nom;  et  de  plus  par  les  deux  veines  saphèhes  qui  se 
rendent  dans  la  première,  et  sont  aux  extrémités  infé- 
rieures ce  que  la  basilique  et  la  céphalique  sont  aux 
extrémités  supérieures. 

S;  ÏJans  îës  ûîiïrés  maïhmifèréi. 

1 .  Dé»  tUmcB  MûeUêô  priHùipaqâ^j  ht  ^htm. 

lits  vwims  du  i0orp9  oUt  k  plus  grande  rëSBtuibldtie^^ 
dans  leur  distribution  principale,  avec  celles  de  rbdffî<3 
me.  On  pourfall  xnédire  dii'e  ({u'eOei  faftem  fedHf  cfue 
les  âi!tèvei«  Aihsi  l^rsqu^  Tslarte  abdominulei  nu  liëa  AÉ 
se  divûer  mt  ilimfunB  priiâitiVtS|  ne  fouirhit  qui^  hê  ills^ 
qUfaB  e^terbei  en  s^  bifurquant ,  tandis  ^uèie^  iUaquéè 
i04ei^i  naissofit  d'un  tHqrnu  eommun,  placé  au  i^^ntre 
é^  U  bif urdatioii  de6  tteuti  pvëinièret  ^  les  yeiàis  h'oiil 
pèi  ync  diatr!&tttî()0  sefiiblabtà,  mâi^  èe  t^éùÉis^ent 
éoliitnls  à  l'ârdûiabe.  ' 


a  )  T^eine-cave  antérieure. 

Ati  Hétid'tihe  ^ëuîe%?^rt^^cd*^ô#rftfi^/^a)^,^tièîqâès 
animaux  en  ont  d^ùx,  une  pour  chaque  ç^té»  dont  la 
droite  a  la  sftuâtiôii  (!t  rînserttofi  mrdlnàlM^f  fafirtte^ 
la  gauche  gagne  le  sillon  qui  séjJàfè  là  basé  âii  èœuir 
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de  roreîUette  gauche,  et  le  parcourt  jusqu'à  Toreillette 
droite,  dont  elle  perce  la  partie  supérieure  et  gauche, 
de  manière  que  son  orifice  se  voit,  dans  cette  oreillette^ 
tout  près  de  Tembouchure  de  celle-ci  dans  la  ventricule. 

C'est  ce  3ue  nous  avons  observé,  entre  autres,  dans 
le  vespertilion  murin;  d^ms  le  porc-épic  et  la  plupart  des 
rongeurs;  dans  Yéléphant;  [c'est  ce  qui  se  voit  dans 
Vomithorkynque  (î). 

Une  particularité  bien  remarquable  d'une  des  veines 
affluentes  de  la  veine-cave  antérieure,  est  celle  que  pré- 
sente, dans  plusieurs  mammifères,  la  jugulaire  externe. 
Elle  y  reçoit  une  bonne  partie  du  sang  du  cerveau  par 
le  canal  temporal  (2),  dans  lequel  se  dirige  le  rameau 
antérieur  du  sinus  transverse;  et  ce  n'est  que  la  moindre 
partie  du  sang  du  cerveau,  qui  s'écoulejpar  le  trou  jugu- 
laire; la  veine  vertébrale  qui  se  joint  aussi  à  la  veine 
jugulaire  externe,  en  recevant  de  même  une  bonne 
part. 

.Cette  diq>osition  des  veines  cérébrales  existe  dans 
tous  les  aninxaux  hybernants  (3)  ;  mais  il  faut  se  hâter 
d'ajouter  que  beaucoup  d'autres  mammifèi^s  rongeurs 
(les  rats);  idenié$;  ruminants;  pachydermes  (le  cheval); 
carnassiers  y  qui  ne  s'engourdis^nt  pas,  l'ont  égale- 
ment. Elle  parait  tenir  plus  essentiellement  à  la  situa*- 
lion  et  à  la  direction  de  la  tête.  C'est  donc  une  diffé- 
rence entre  l'homme  et  les  mammifères,  liée  plutôt  à 


(â)  SuiTftnt  Mieketf  op.  cit.,  p.  828. 

1%)  C*e8t  une  oommtmicatloii  formant  im  trou,  nne  fiente  ou  un  canal  situé 
entre  le  rocher  et  le  temporal»  proprement  dit,  ou  percé  entièrement  dans  ce  der> 
aier  os  au-dessus  de  TordOe.  Mémoire  $ur  Im  vmuèattx  eéphaUques  éetfuelqueê 
mwmiiwquit'eHgtmréiiient  pendant  l'hiver;  par  M.  QttOt  JnMales  des  seknees 
natur^t  t  u>  p.  73. —  (3)  Ibid,  p.  105. 
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la  Station  sur  quatre  pieds,  propre  à  ces  derniers,  qu'à 
la  cause  qui  force  certains  mammifères  de  s'engourdir 
par  le  froid  de  l'hiver.  ] 

b  )  De  la  veine-cave  postérieure. 

[Nous  décrirons  ici  les  particularités  qu'elle  présente 
dans  les  mammifères  plongeurs.  ] 

La  veine^cave postérieure  offre  dans  le  photjue  une  struc- 
ture d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  parait  tenir  à 
la  faculté  de  plonger  que  possède  cet  animal  à  un  haut 
degré.  Cette  veine  est  d'un  volume  ordinaire  avant  de 
passer  derrière  le  foi^  ;  mais,  lorsqu'elle  est  parvenue  à 
cet  endroit,  elle  forme  un  sinus  volumineux  dans  lequel 
viennent  se  décharger  cinq  grosses  veines  hépatiques, 
et  qui  s'étend  jusqu'au  diaphragme;  au-delà  de  cette 
cloison,  c'est-à-dire  dans  la  poitrine,  la  même  veine  n'a 
pas  un  développement  extraordinaire. 

[Le  grand  sinus  hépatique  de  la  veine^ave,  dont 
nous  avons  signalé  le  rapport  physiologique  dans  les 
phoques  j  que  nous  avons  encore  décrit  dans  les  p&m- 
geons  (i),  parmi  les  oiseaux,  a  été  observé  dans  tous 
les  mammifères  qui  vont  fréquemment  à  l'eau;  mais 
dans  aucun  il  n'a  la  capacité  proportionnelle  x[ue  nous 
venons  d'indiquer.  Il  commence  dans  la  loutre,  lorsque 
la  veine-cave  inférieure  traverse  le  lobule  droit,  puis  le 
lobe  droit  du  foie,  et  se  termine,  à  l'instant  du  passage 
de  cette  veine  à  travers  le  diaphragme. 

Nous  avons  vu  une  dilatation  analogue  dans  la  veine- 


(4)  Frendèreédit, U ir, p.tlk* 
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faye  hépatique  du  desman  des  Pyrénées^  déjà  sigi)aléç 
W^  P^lh^  d^ns  le  desman  de  Russie  ;  elle  existe  ençorç 
dans  le  rat^Ceau  et  le  castor  y  et  m^me  4ana  Xçriti-' 
thorhynque  (i).] 

c)  De  l'azygos  ou  du  tronc  veineux  intermédiaire  entre 
fes  deifoi  veines-^aves  qntérie\tre  et  postérieure. 

L'insertion  de  Vazygos,  l'existence  d'une  azygos  dit 
côté  gauche  sont  assez  variables  ;  mais  on  sait  aue  les 
mêmes  circonstances  varient  dans  l'homme.  Efles  ne 
inéritent  pas  cqnséquemme&t  de  nous  arrêter^ 

fi^  Caractères  éistincîifs  du  systènîe  veineux  des  Céiaeés^ 
tt  particulièrement  des  plexus  des  veines  afflttenieê  dans 
ks  veines^aves. 

[Dans  Ita  eéâaeé^^  le  système  veineux  pvéaente  géoér 
ralement  un  développement  pioportÎQiiqel  eneoM  {dttf  ^ 
fldiisi^érahle.que  le  système  artàdel ,  et  l%ai  j  voit  cet 
arraiigement  en  réseau,  ou  (3p  plexus,  maisd'uae  mar 
mère  encore  pluà  marquée ,  que  noua  avon^  0é)è  laif 
Qa»nailre  dans  ce  deri|ier  système. 

Lea  veines  du  dauphin  et  du  marsouin  (a) ,  à  X^^^firr 
tiea  4e^  troues  principaux,  montrent  partout,  au  \Xm  df 
fimples  ramifioations,  de  fréquentes  anafitooiasea  enlr^ 
leurs  branches,  leurs  rameaux  et  leurs  ramuaculea, 
qpi  forment  ainsi  de  pombieux  réseaux. 


(â)  Èieekei,  op.  cît 

(2)  Sur  te  Sytiéme  vaseuUùrûdu  manouhn  ;  par  M.  le D'  K.  E.  de  Baer,  mai 
AS84*  ^ova  aeta  Physieo-medtot^  Aead,  e,  /•  iMif.  Cur^  t  xni,'paTt  i^  p.  305^  el 
pL  xxn,  1SS5.  Ce  mtooire  est trèg-remarqiiaMe,  non  acplfin<?ntponr la  paitie 
.  unatomUnif ,  mais  enoore  pour  les  eorollaireiilÉplDBMttKieitaMhik 
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Elles  paraissent  manquer  de^valvul^,  et  leurç  pafpis 
sont  plu§  épaisses  (ju'à  ror4in^îre5  au  coptraîre  (Jp  cellçç 
des  artères,  qui  sont  plus  mîncçs  (i). 

J,»es  yésea^x  veineux  ne  réppniienf:  pas  toujours  à  des 
rése?iux  artériels  analoguejsj  les  plu§  considérables  n'eq 
ont  pas  de  correspondants  parmi  ces  derniers. 

Xre^  fréq^entes  anastomoses  dont  nous  ^vpps  d^jà 
parié ,  fout  qiïp  les  pfiDpipa^s  parties  du  système  yei-r 
peuy,  la  yein^-cayp  antprjewfe,  l^  ye^pp-Çj^ye  pq§tÇ? 
rieure,  Ja  veipe  pulo^on^ire,  Ifi  yeîne-portp,  put  enty^ 
clle3  de  plus  fréqiipntes  jci^mmunics^tfons  qu*^  l'o^diT 
naire. 

Celles  eotrf  lefi  veînie«r0ave«  |iR|éficujpp  etpp^fén(S|ire 
^onf  étfiblies  pirincip^ement  par  le  ixioyi^n  de$  sifif^ 
yertébf  au::[f  (a). 

Ce  5^ant  deux  l^ugs  sinus  placés  sops  lia  mç>^^ 
épiniére^  dans  le  canal  ver^b^alf  qup  «'ouvi^ol  ^ 
arrière  dans  la  veiire-cave  postérieiu^  ^n  ^fiut  D§ 
sa  rpunis3ent  en  un  ^eul,  dont  Je  diawètjpp  ast  le  4(>^^h 
de  celui  de  la  moelle,  el  qui  fojïne,  en  t^è^'f  wn^p  f^ 
tie,  le  tronc  extrêmement  gïos  A*nm  ^rès^cowyte  ^^jt 
go$.  Ce  tronc  est  encore  composé^  rnsiis  poi^r  una  plu^ 
fa3)le  partie,  des  plexus  veineux  intpscpst^uxd^  <^^9ft))^ 
côté. 

Un  autre  caractère  du  système  veineux  -des  eétoûéti 
est  le  peu  de  développement,  le  petit  diamètse  prog» 
portiennel  des  artères  et  des  veines  qui  vont  à  la  couche 
de  graisse  sous^utanée  et  à  la  peau*  Cette  cûudbd 
i^aisse  de  lard,  et  la  nature  même  de  la  peau,  rendasl 

{1}  niid. ^  p.  397.-^(2)  B4iL,  p.  407. 
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celle-ci  impropJ^  à  Tespèce  de  respiration  et  aux  fonc- 
tions d'absorption  et  d'exhalation  dont  elle  est  suscep- 
tible dans  les  mammifères  chez  lesquels  son  système 
sanguin  est  plus  développé,  expliquent  la  petite  pro- 
portion du  système  sanguin  cutané  dans  les  céta- 
cés. 

Les  veines  de  la  tête  composent  généralement  des 
plexus  très-compliqués  ;  elles  ne  se  réunissent  que  fort 
tard  en  branches  principales,  pour  affluer  dans  les 
deux  jugulaires.  Les  plus  remarquables  de  ces  plexus 
sont  le  plexus  qui  entoure  Tévent  et  celui  qui  répond  à 
la  mâchoire  inférieure. 

Les  veines  de  la  queue  forment  un  réseau  qui  se 
voit,  avec  le  réseau  de  l'artère  caudale,  dans  )e 
canal  que  forment  les  apophyses  épineuses  infé- 
rieures. C'est  le  plexvfs  veineux  caudal  j  qui  se  jette 
en  grande  partie  dans  la  branche  droite  de  la  veine* 
cave  postérieure.  Cette  veine  est  encore  Taboutis- 
sant  du  plexus  du  rectum,  remarquable  en  ce  qu'3 
met  la  veine-cave  en  communication  avec  la  veine- 
porte.  La  région  lombaire  est  occupée  par  trois  autre» 
plexus  considérables,  de  chaque  côté,  l'un  superfi- 
ciel (  1  ) ,  compris  dans  le  péritoine  de  cette  partie  ;  l'autre 
moyen,  étendu  sur  le  psoas  (2)  ;  le  troisième,  recouvert 
par  ce  muscle ,  est  situé  sous  les  apophyses  transverses 
des  vertèbres  lombaires. 

Ces  nombreux  plexus  servent,  ndn-seulemeojt  à 
contenir  la  grande  quantité  de  sang  que  possèdent  les 
cétacés,  mais  encore  à  faciliter  son  motivement  d'un 
côté,  lorsqu'il  serait  empêché  d'un  autre  côté;  tel  doit 

(d)  IlikUi  pi.  zxixi  lu  Pour  le  plexus  péritonéal  «auche* — (3)  IbicU ,  k,  t* 
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être  Teffet  des  nombreuses  communicatiOQS  qu'ils  éta- 
blissent entre  toutes  les  parties  du  système  yascu- 
laire.] 

§  IIL  De»  veines  pulmonaires,  oU  des  veines  qui  se  rendent 
dans  le  sinus  de  ce  nom. 

A.  Dans  l* homme. 

Ces  veines  sont,  après  leur  sortie  des  poumons,  au 
nonibre  de  quatre,  deux  de  chaque  c6té,  une  supé- 
rieure, qui  descend  vers  Foreillette  gauche  au-devant  de 
1^  branche  artérielle  correspondante,  Tautre  inférieure, 
qui  s'élève  à  la  rencontre  de  la  même  oreillette  ;  celles 
du  côté  droit  ont  un  chemin  plus  long  à  parcourir  pour 
y  arriver  que  celles  du  côté  gauche.  Toutes  quatre  se 
réunissent  à  la  partie  supérieure  de  cette  cavité.  Leur 
diamètre  n'excède  pas  celui  des  artères  pulmonaires. 

B.  Dans  les  Mammifères. 

Les  veines  pulmonaires  ne  varient  que  par  le  nombre 
des  racines  qui  les  forment,  nombre  qui  est  en  rapport 
avec  celui  des  lobes  de  chaque  poumon» 

S  IV.  Veines  des  Oiseaux. 
A.  Des  veines  du  corps. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  les  veines  du 
corps.  Les  fémorales  n%ntrent  point  dans  le  bassin  par 
l'échancrure  îschiatique ,  et  n*accompagnént  pas  con- 
Béquemment  les  artères  de  ce  nom  ;  elles  suivent  le 
même  chemin  qtie  dans  les  mammifères,  celui  de  l'ar- 
cade crurale.  Arrivées  dans  le  bassin,  elles  se  xéunis- 
6.  16 


9i9  XXy*  LEÇON.  DU  FLUIDB  ROUBllCIER/ ETC. 

sent  aux  émulgmieê^  qui  ont  raMemblô  eUei-^mêmes  les 
veines  du  coccyx  et  de  Tintérieur  de  oette  caTité. 
,  Les  deux  troncs  qui  en  résultent,  de  chaque  cOté,  se 
confondent  en  un  seul ,  yis-à-Tis  de  la  portion  la  plus 
avancée  des  reins.  [C'est  là  Torigine  de  la  veine-cave posm 
térieure.  Elle  reçoit  immédiatement  les  veines  génitales 
ou  spermatiques  chez  le  mâle,  et  celles  de  Tovairedans  la 
femelle.]  Déjà  cette  veine  traverse  le  lobe  droit  du  foie, 
reçoit  les  veines  hépatiques  qui  appartiennent  à  ce  Johe^ 
rencontre,  aussitôt  qu^elle  Ta  dépassé,  le  tronc  corn-* 
mun  des  veines  hépatiques  du  lobe  gauche  ^  et  se  ter« 
mine  dans  le  sinus  commun  des  veines  du  corps;  c'est 
du  moins  ce  qui  a  lieu  le  plus  ordinairement.  Mais,  dans 
VéÊtsiruche^  toutes  les  veines  hépatiques  se  rendent  dans 
la  veine^cave  lorsqu'elle  e9t  encore  entourée  de  la  sub« 
stance  du  foie.  Dans  \e$plonge(m$9  ce  n'est  qu'après  être 
sortie  de  ce  viscère  qu'elle  reçoit  les  deux  principales 
veines  hépatiques,  une  pour  chaque  lobe,  quoique  plu- 
sieurs de  ces  veines  moins  considérables  s'y  rendent 
lof^qu'elle  «n  QSt  encoçe  entourée. 

Cette  vctipe  ^  d'ailleurs,  dans  ces  dernier»  oiseaux,  un 
diamètre  très-çonsidérable  dans  toute  la  portion  qui  est 
dans  le  foie,  et  forme  une  espèce  de  réservoir  analogue 
à  celui  que  nous  avons  décrit  dans  le  phoque. 

[Quoique  la  description  précédente  comprenne  les 
circonstances  principales  concernant  Torigine  de  la 
vein^-tça^e  inférieure ,  dt  la  désignation  des  rameaux 
et  dea  branche* qui  s^y  rendent,  nous  cheTcherona  à 
compléter  l'idée  qu'on  doit  se  faire  de  cet  «arbre  vei- 
neux, en  k  décrivant  très-succinctement  dans  le  a)f. 

La  veine-eave  inférieure  semble  avoir  sa  première 
«irigine^   d^xn»   le    tronc  9  V^  dem  veiM$  eauMm 


ART.    II.    DES   VSINES,  â43 

qui  s'avancent ,  rapprochées  Tune  de  l'autre ,  de 
l'extrémité  du  coccyx  dans  1^  bassin.  Chacune  de 
ces  deux  veines  se  joint  à  une  hypoga$trique  du 
xnéoQe  côté,  qui  réunit  les  rameaux  veineux  du  cloa- 
que, des  parois  du  bassin  et  des  canaux' déférents. 
Les  deux  troncs  qui  résultent  de  la  réunion  des  coccy- 
giennea  aux  hypogastriques,  coimnuniquent  par  une 
courte  branche  transversale.  Ils  continuent  ensuite  de 
s'avancer  vers  chaque  rein,  en  recevant  à  mesure  des 
rameaux  qui  sortent  des  troncs'intervertébraux;  enfin 
ils  semblent  aboutir  dans  les  deux  branches  de  la  mé" 
sentérique postérieure.  Celle-ci  reçoit  le  sangdu  rectum  par 
une  arcade  postérieure  ;  mais  elle  naît  aussi  d'une  arcade 
antérieure  qui  joint  ses  rameaux  à  ceux  de  la  mésentérique 
antérieure  qui  appartiennent  à  la  veine-porte.  Le  tronc 
composé  de  ces  ramifications  se  bifurque  en  s*appro- 
chant  de  l'extrémité  postérieure  des  reins ,  et  reçoit , 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  les  veines  du  bassin. 
Chacune  des  branches  de  cette  bifurcation  s'avance  au- 
dessus  du  rein,  plus  près  de  son  bord  interne  que  de 
l'externe  ;  beaucoup  de  rameaux  vertébraux  viennent 
s'y  joindre.  De  son  côté,  cette  veine  pénètre  dans 
la  substance  du  rein,  reçoit  à  mesure  de  petites  ré- 
nales, l'îschiatique,  et  se  réunit  enfin  à  la  crurale. 
La  veine  qui  en  résulte  définitivement ,  de  chaque 
côté,  reçoit  une  branche  formée  par  les  rénales  anté- 
rieures, et  plusieurs  vertébrales.  Ce  sont  ces  deux 
troncs  qui  se  confondent  dans  la  ligne  médiane  pour 
composer  la  veine- cave  inférieure,  ainsi  que  noirs 
l'avons  dit  dans  notre  description  générale. 

Dans  cette  description ,  et  dans  ceHe  plus  particu- 
lière que  nous  venons  de  faire,  nous  n'avons  pas  dési- 
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gné  comme  veines  afférentes  pour  le  rein,  les  rameaux  qui 
Tiennent  aboutir  à  la  branche  Veineuse  qui  pénètre  dans 
la  substance  de  cet  organe.  Nos  propres  observations  nous 
déterminent  à  nous  ranger  de  l'avis  deM.  Cuoier  (  i  )  et  de 
Meckel,  qui  n'admettent  pas,  comme  M.  Jacobson  {%) , 
de  veîne-porte  pouj:  les  reins  des  oiseaux  (3).  ] 

Il  y  a  deux  veines^aves  supérieures  qui  rassemblent 
chacune  les  veines  de  leur  côté;  la  gauche  s'ouvre  dans 
le  sinus,  tout  près  de  son  embouchure  dans  le  ventri- 
cule^ tandis  que  la  dtoite  a  son  orifice  situé  comme 
celui  de  la  veinencave  supérieure  des  mammifères. 

B.  Des  veines  pulmonaires.        , 

Les  pulmonaires  n'offrent  rien  de  particulier  ;  leur 
diamètre  est  à  peu  près  -égal  à  celui  des  artères. 

[Meckel  a  vu  dans  les  veines  pulmonaires  de  l'aa- 
truche  et  du  casoar,  aux  points  de  jonction  des  ra- 
meaux, des  replis  valvulaires  siioples  très -pronon- 
cés (4).] 

§  Y.  F eines  des  Reptiles. 

[Leurs  parois  sont  extrêmement  minces;  elles  ne 
montrent  des  fibres  que  dans  les  gros  troncs  des  rep- 
tiles de  là  plus  grande  taille. 


(1)  HUt,  nat,  dôt  Poissant,  t  i,  p.  516. 

(2)  Système  d'anaU  comp.,  t.  T,  p.  384»  édit  ailçmandç.  Des  rq^lis  saillants 
serrant  de  valmles,  qui  se  voient  entre  les  principales  divisions  de  ces  veines,  y 
dirigent  évidemipent  le  sang  vers  le  cœur.  Vaulruehe^le  casoar,  Voutarde,  le 
0ygne,  ont  de  semblables  replis* 

(3)  Dû  systemaie  venoso  puuiiart,  etc.,  UsSais,  iS2L 
{4)Pp.  dt»p.SSSdat.v. 
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Celles  des  chéloniem  et  des  crocoditiens  sont  pourvues 
de  quelques  valvules.  On  n'a  pas  encore  constaté  l'exis- 
tence de  celles-'ci  dans  les  veines  des  ophidiens;  aussi 
avons-nous  observé  qu'elles  s'injectaient  facilement 
dans  tous  les  sens.  Gomme  dans  les  autres  classes  des 
vertébrés,  les  veines  des  reptiles  sont  plus  nombreuses 
que  les  artères.  Leurs  anastomoses  sont  plus  fré- 
quentes ;  elles  font,  de  l'ensemble  du  système  veineux, 
un  réseau  plutôt  qu'un  arbre.  La  circulation  des  rep- 
tiles n'étant  pas  circonscrite  dans  une  seule  direction, 
bien  déterminée,  à  travers  les  poumons ,  comme  dans 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  le  système  veineux  ne 
se  trouve  jamais  surchargé  de  sang,  ainsi  que  cela  peut 
avoir  lieu  dans  ces  deux  dernières  classes,  lorsque  la 
respiration  est  suspendue.  Les  veines,  par  ce  motif  sans 
doute,  nous  ont  paru  généralement  moins  grandes, 
relativement  aux  artères ,  que  dans  les  deux  classes  de 
vertébrés  à  circulation  double.  On  n'y  trouve  pas  non 
plus  ces  réservoirs  que  nous  avons  décrits  dans  les  troncs 
veineux  des  mammifères  et  des  oiseaux  plongeurs,  et 
dont  nous  retrouverons  des  exemples  dans  les  poissons, 
dont  la  circulation  se  fait  par  une  seule  voie,  à  travers 
les  branchies.  ] 

A.  Des  veines  du  corps. 

1.  Dans  tes  Chétoniens. 

Les  chétoniens  ont  deux  veines^caves  postérieures  qui 
traversent  le  foie  de  chaque  côté,  et  reçoivent  à  mesure 
une  foule  de  petites  veines  hépatiques.  Immédiatement 
après  être  sorties  du  foie,  elles  sont  jointes  chacune  par 
une  veine-cave  aotérieurc  du  même  côté ,  ou  par  le 
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tronc  commuD  de  la  juf;ulajre  et  de  la  jous-cla?ière,et 
s'ouvïent  toutes  dans  une  espèce  de  réservoir  qui  com« 
munique  dans  l'oreillette  droite  par  une  embouchure 
en  forme  de  fente  bordée  de  deux  Talvules. 

[Cette  description  extrêmement  succincte^  à  laquelle 
nous  avions  cru  devpir  nous  borner^  a  besoin  à  la  fois 
de  rectifications  et  de  développements. 

Les  deux  veines  que  nous  avions  déterminées  comme 
des  veines-caves  postérieures ,  sont  les  veines  ombilicakê 
de  Bojanus»  les  analogues  de  V abdominale  unique  ou 
médiane  des  batraciens»  lesquelles  confluent  en  se  re** 
pliant  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre  »  et  en  prenant 
une  direction  transversale,,  dans  l'isthme  moyen  qui 
réunit  les  lobes  latéraux  du  foie*  C'est  dans  ce  tronc 
unique )  transversal,  auquel  aboutissent  les  deux  veines 
abdominales,  qui  n'en  sont  proprement  que  des  bran« 
ches,  que  viennent  se  rendre,  d'autres  parts,  les  veines 
des  organes  de  chyliflcation^  qui  composent  essentiel-^ 
lement  la  veine-porte  dans  les  mammifères.  Nous  jre-^ 
viendrons  à  l'article  de  cette  veine. 

Les  veines  abdominales  communiquent,  par  un  ra^ 
meau  pecti^ral,  avec  une  intercostale»  et,  par  eUe,  avec 
un  rameau  cervical  de  la  jugulaire  (i). 

Chaque  veine  abdominale  a  de  plus  une  anastomose 
en  arrière,  avec  l'intercostale  commune  Inférieure  ;  elle 
est  d'ailleurs  la  continuation  de  Viliaque,  qui  reçoit  le 
sang  de  la  fémorale,  de  l'iliaque  circonflexe,  de  l'ischia- 
tique^  de  la  caudale,  de  l'hypogastrique,  des  rénales , 
par  l'extrémité  descendante  du  tronc  de  l'azygos.  Celle- 
ci  ^  ai^ès  s'être  anastomosée,  en  avant  de  la  poitrine. 


(1)  Boj^niu,  op.  du,  t.  i34,  M**,  k**. 
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avec  un  jrameau  teryieal  de  la  jugulaire,  pairait  conduire 
le  sang  d'arant  en  arrière,  si  l'on  en  juge  par  l'augmen» 
tation  suecessire  de  son  calibre^  à  mesure  qu'elle  reçoit 
les  veines  intercostales,  les  musculaires  du  dos,  et  des 
rameaux  des  vertébrales.  Son  tronc,  en  descendant  vers 
le  rein,  s'anastomose  avec  une  veine  génitalciette  joint 
à  llijpogastrique  pour  constituer  Illiaque  (i).  Yoilà 
donc  un  arrangement  ^  une  distribution  du  système 
veineuXf  de  celui  princIpaleËcient  de  la  queue ,  des  ex- 
trémités  postérieures  et  du  tronc ,  qui  détermine  la 
direction  du  sang  vers  le  foie^  et  qui  fait  de  cette  veine 
abdominale»  et  de  son  ample  système^  relativement  au 
foie  9  ce  que  l'brtèie  pulmonaire  est  pour  les  pou- 

Une  veine  |;énitale  que  nous  avons  dit  i'anastomio«- 
ser  avec  le  tronc  descendant  de  Ta^ygos  (i),  se  porte 
aussi  verd  le  foies  ttiais  elle  traverse  son  lobe  droit #  à 
la  manière  d'une  veine«catef  ^reçoit  i  u^esure  beaucoup 
de  petites  veines  hépatiques,  et  êe  termine  immédiate^ 
ment,  en  lortant  du  foie»  dans  le  sinus  commun  des 
Teints  du  ooirps.  C'est  dans  ce  sinus  que  viennent  abou- 
tir directement  Ito  principauic  rameaux  hépatiques  de 
l'isthme  du  foie  et  de  son  lobe  gauche  (3).] 

j3,  Dan$  les  Saumnêk 

Dans  les  sauriens  et  les  ophidiens ,  il  n'y  a  qu'une 
veine-cave  postérieure  et  deux  antérieure^,  dont  celle 


(l)md.|  0^  dt  8é  Voir  «lOltuniitNirlMilltietteiileeiit^  teeriptlmtous 
ta  Aâtail»  de  C9tte  fif.  ftJU  «(  ccw  d«9  %•  U7  tt  i^US,  (qM.  iPiY. 
{ï)  Bt^anut^  op.  du,  fig.  1249  t>-f  et  zi;  et  Sg.  ISS,  i^  et  |>. 
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du  côté  gauche  passe  au-dessus  du  ccffur,  de  gauche  à 
droite,  et  se  rend  dans  le  réservoir  commun,  à  côté  de 
la  veine-cave  postérieure.  Ce  réservoir  analogue  à  celui 
observé  dans  les  chéloniens  y  a  de  même  son  entrée 
dans  l'oreille  droite,  en  forme  de  fente,  et  bordée  de 
deux  valvules. 

[La  veine<ave  postérieure  ne  commence ,  dans  Tun 
et  Tautre  de  ces  ordtes,  qu'au -^delà  des  reins  par  la 
réunion  des  deux  veine$  rénales  internes  {\b^  rénales 
efférentes  de  Jacobson). 

Nous  verrons,  en  décrivant  la  veine-porte  de  ces  ani- 
maux, qu'une  partie  du  ss^ng  des  extrémités  postée 
rieures ,  de  là  queue  et  des  parois  abdominales ,  dans 
les  sauriens,  ou  de  la  queue  et  des  parois  abdominales 
dans  les  ophidiens  y  peut  être  détournée  dans  cette  veine 
pour  la  sécrétion  de  la  bile. 

Celui  de  la  queue  dans  les  opkidienÈ,  dé  l'hypogas^ 
trique  et  d'une  branche  de  Ifi  fémorale  dans  les  saU'^ 
riens ,  n'arriverait  dans  la  veine-cave ,  suivant  M.  Ja-- 
cobson ,  qu'aprèa  avoir  parcouru  d'arrière  en  avant  les 
rénales  externes ,  qui  se  comporteraient  à  l'égard  des 
reins  comme  une  veine -^porte,  en  s'y  ramifiant  à  Jia 
manière  des  artères. 

i)  Système  veineux  des  Croeodiliens. 

Le  système  veineux  des  crocodUiens  nous  semble 
s'écarter,  à  plusieurs  égards,  de  cette  description  gé- 
nérale. 

Les  deux  veines-caves  antérieures  ne  sont  propre- 
ment que  la  continuation  des  jugulaires ,  auxquelles 
viennent  se  joindre  premièrement  Faxillaire,  ou  plutôt 


AAT.  II.  DES  VEINES.  949 

sa  suite,  la  sous-clayière,  et,  après  un  court  intervalle, 
Fazygos  du  même  côté. 

Les  jugulaires  commencent  à  àe  rencontrer  sur  les 
cotés  du  cou,  immédiatement  en  arrière  des  mâ- 
cnoîres  (i). 

Elles  prennent  leur  origine  dans  un  plexus  occipital 
auquel  se  réunit  un  plexus' spinal  (2).] 

Ldiveme-^ave  postérieure  est  formée  par  la  continua* 
tion  médiane  de  la  veine  caudale.  Elle  est  déjà  consi^ 
dérable  à  la  hauteur  ae  la  partie  postérieure  des  reins, 
et  elle  reçoit  successivement  de  ôes  organes,  avant 
d'avoir  atteint  les  testicules,  trois  veines  rénales. 

Une  autre  veine  rénale,  qui  sort  de  l'extrémité  pos- 
térieure des  reihs,  se  pwte  directement  en  arrière  à  la 
rencontre  d'une  continuation  latérale  de  la  caudale,  qui 
devient  abdominale  et  pourrait  passer  l'analogue  de 
l'abdominale  des  batraciens. 

La  veine-cave  postérieure  s'avance  au-delà  des  testi- 
cules, gagne  le  lobe  droit  du  foie,  reçoit  les  veines  hé- 
patiques de  ce  lobe ,  puis  un  tronc  qui  réunit  les  hépa- 
tiques du  lobe  gauche  et  de  l'isthme  du  foie,  et 
pénètre  immédiatement  dans  le  péricarde  et  dans 
l'oreillette  droite,  où  elle  sei  termine  (3). 

b)  Dans  tes  Sauriens  ordinaires. 

Les  veines  des  parties  antérieures  ne  se  réunissent 
pas  toujours  en  deux  troncs  distincts  que  l'on  pourrait 


(i)PtaBclieiiiâfitedelLGinier,  poarleMitium<ftl«iief<M. 
(3)  M.  PoMizta,  op.  cit.,  pour  le  csônian  à  miueatt  de  brocheU 
(3)  Pankza^  op.  dt»  t«  nr,  f^  i  et  8. 
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considérer  comme  deux  veines-caves.  J'ai  vU  dans  le 
lézard  vert  la  jugulaire  interne  se  terminer  immédiate^ 
ment  dans  roreilletl;t  droite^  entre  deux  autres  troncs 
fort  courts  formés  par  Ja  réunion  de  la  juigulaire  in*» 
terne  et  de  Taxillaire  de  chaque  côté.  ^  * 

La.  veine-cave  postérieure  semble  particulièrement 
composée  de  la  réunion  des  rénales  antérieures  et  des 
veines  génitales.  Une  veine  abdominale  de  cliaquecôté^ 
qui  se  rend  dans  le  foie  et  se  termine  au  tronc  de  la 
veine-porte ,  reçoit  des  veines  fts  extrémités  posté^ 
rieures  et  de  la  caudale^  des  vésicales,  des  rénales  pos- 
térieures, une  partie  de  leur  sapg,  comme  dans  Je  cas 
précédent]  . 

3».  Veines  du  corps  dans  les  Qp/Udiens» 

Les  veines-caves  antérieures  des  ophidiens  ne  sont 
proprement  que  à^  jugulaires. lU  ont,  outre  cela,  deux 
azygos,  une  qui  rassemble  les  intercostales  en  avant 
du  cœur*  et  l'autre  en  arrière.  Ces  deux  veines  se  joi- 
gnent à  l'oreillette  droite^  à  ooté  de  la  jugulaire  du  mêm^ 
pom.  il  semble  que  leur  présence  ei|t  devenue  oéces-^ 
saire  par  la  situation  des  veine^aves,asse^  lain  da  la 
colonne  vertébrale,  et  plus  inférîeurement. 

[La  veine^GiaPe  p&s^rieure  est  formée  essentiellement 
par  les  rénales  internes  (les  rénales  efférentes  de  Jacob- 
son).  En  effet,  on  voit  naître  à  l'extrémité  postérieare 
de  chaque  rein,  du  côté  interne,  un  rameau  veineux 
principal,  qui  grossit  à  mesure  qu'il  se  porte  en  avant 
vers  Textrémité  opposée  de  cet  brgatie,  en  sulr^nt  son 
bord  interne.  Il  reçoit  «uoce««ifémeât  les  itméiiix  qui 
sortent  de  la  substance  de  chaque  lobe  du  rein,  oà  Ton 
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peut  facilement  suivre  les  nombreuic  ramuscules  ^julls 
rassemblent.  Immédiatement  au-delà  du  rein  le  plus 
avanoé,  qui  est  le  droit»  la  rénale  interne  de  ce  côté 
s'unit  à  la  rénale  interne  gauche,  reçoit  avant  de  s'u- 
nir à  sa  symétrique,  des  intercostales  considé- 
rables. 

Nousi^  pouvons  décrire  qu'ici  deux  autres  veines 
rénales,  les  rériaies  externes  qui  se  distribueraient  dans 
les  reins  à  la  manière  des  artères ,  suivant  M.  Jacob-- 
90Hf  au  lieu  d'y  naître  comme  les  précédentes.  Elles 
sont,  dans  cette  opinion,  une  continuation  des  cau- 
dales ,  et  elles  se  ramifient  dans  chaque  rein  en  lon- 
geant la  face  externe  de  ces  organes. 

Les  catidmiesf  en  effet,  rapportent  le  sang  de  la  queue 
et  des  organes  d'accouplement  dans  les  mâles ,  dépas- 
sent l'anus ,  pénètrent  dans  la  cavité  abdominale ,  re- 
çoivent le  sang  des'  vertébrales  coi'respondantes ,  et 
s'avancent  vers  les  reins  pour  ^e  confondre  avec  leâ 
rénales  externes.  Mais  on  p^ut  aussi  décrire  celles-ci 
comme  des  veines  rénales  efférentes,  dans  lesquelles  le 
8ling  aurait  sa  direction  d'avant  en  arrière^ 

Dans, cette  seconde  supposition,  elles  naîtraient,  par 
un  ùkihlt  rameau,  à  l'extrémité  antérieure  de  chaque 
rein;  ce  rameau  grossirait  en  se  portant  en  arrière  le 
long  de  la  faoe  ei^terne  et  supérieure  de  ces  organes,  en 
recevant  les  rameaux  des  lobes  successifs  dont  ils  se 
conopo^ent^  et  que  f^h^ue  rénale  traverserait  dans  sa 
marche  rétrograde. 

Si  le  tronc  des  rénales  externes  semble  se  confondre, 
d'un  côté,  avec  les  caudales;  de  l'autre  il  parait  se  con- 
tinuer avec  deux  branches  qui  se  réunissent  bietltôt 
en  un  seul  tronc  ;  ce  dernier  suit  la  direction  du  gros 
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intestin,  et  forme  l'origine  de  la  veine  mésentérique^ 
qui  est  proprement  ici  la  veine-porte  (i). 

Ainsi,  d'après  cette  vue,  le  sang  des  reins  se  parta- 
gerait dans  deux  directions  contraires  en  sortant  de 
ces  organes,  circulant  d'arrière  en  avant  par  les  rénales 
internes j  il  irait  directement  au  cœur  à  travers  les  veines- 
caves  postérieures.  Se  mouvant  au  contraire  d'avant  en 
arrière,  par  les  rénales  externes,  il  serait  dirigé,  avec 
celui  de  la  queue  et  des  organes  externes  de  la  géné- 
ration, dans  le  système  de  la  veine-porte  hépatique. 

En  considérant  les  rénales  e^tternes  comme  afférentes^ 
comme  formant  une  veine-pOrte  rénale,  il  faudrait  tou- 
jours supposer  que  le  sang  peut  avoir  un  flux  ou  un 
reflux  vers  l'un  ou  l'autre  système  porte,  vers  les  reins 
ou  vers  le  foie,  par  les  deux  veines  communiquantes , 
origines  de  la  mésentérique  postérieure  ou  de  la  reine- 
porte. 

Les  injections  au  mercure  pénètrent  facilement  de 
l'une  des  rénales  dans  les  trois  autres,  en  remplissant, 
il  est  vrai,  tout  le  système  veineux  abdominal  i  y  com- 
pn9  celui  de  la  veine-porte.  Mais  on  n'aperçoit  pas  de 
communication  directe  entre  les  ràmuscules  d'une  ré- 
nale externe  avec  ceux  de  la  rénale  interne  du  même 
côté  et  réciproquement.  Cette  séparation  apparente 
serait-elle  en  faveur  de  l'opinion  que  l'une  des  deux 
est  afférente  et  l'autre  efférente  ?  Il  faudra  pour  éclair- 
cir  ce  sujet  intéressant  de  nouvelles  expériences  sur 
les  animaux  vivants.] 

(l)Voirrartk^8tiivaiiU 
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4*  Danê  Us  Batraciens. 

Dans  les  Batraciejiê\  les  veines  ont  une  distribution 
très-comparable  à  celle  des  artères ,  ce  qui  vient  de  ce 
qu'elles  se  rendent  toutes  dans  une  seule  oreillette  (i), 
de  même  que  celles-ci  naissent]  toutes  d'un  seul  ven- 
tricule. Il  y  a  deux  veines^aoes  antérieures  y  qui  reçoi- 
vent le  sanç  de  la  tête,  du  cœur,  des  extrémités  anté- 
rieures et  des  veines  analogues  aux  mammaires  ex- 
ternes, qui  sont  très-considérables ,  et  s'étendent  sous 
la  peau  jusqu'aux  aines  ;  et  une  veine-^ave  postérieure 
qui  rassembla  les  veines  des  autres  parties. 

[Plusieurs  particularités  sont  à,  noter  dans  la  cir- 
conscription et  la  distribution  du  système  de  la  veine- 
cave  postérieure  et  dans  les  rapports  avec  celui  de  la 
veine-porte.  La  veine-cave  postérieure  naît,  comme 
dans  les  ophidiens,  etc.,  des  deux  veines  rénales  in- 
ternes ou  antérieures  (les  rénales  efférentes  deJacobson). 

Elles  commencent  à  l'extrémité  interne  de  cha- 
que rein,  par  un  rameau  principal  qui  s'avance 
dans  cette  position,  en  augmentant  peu  à  peu  de  dia- 
mètre, à  mesure  qu'il  reçoit  les  ramuscules  qui  sortent 
de  la  substance  des  reins.  Les  deux  rénales  internes 
s'envoient,  dans  leur  trajet,  des  veines  anastomotiques, 
et  se  confondent  au-devant  des  reins  pour  former  un 
tronc  unique  ;  c'est  le  commencement  de  la  veine-cave 
postérieure. 

Il  y  a  aussi  deux  rénales  externes  (les  afférentes  de 


(i)  Nous  yencfo^  &  rortidedu  cœur,  que  celte  oreillette  a  cependant  lut  r»- 
dinent  /dedolsop,  qui  jndiquemit  deux  i^fitâi  eûnfondnes  otéiiciuenicnt  en 
une  veille. 
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Jacôbson)  qui  naisseot  de  Textrémité  antérieure  des 
reins  du  côté  externe,  comme  les  internes  naissent  en 
arrière  du  côté  opposé  ;  elles  se  portent  en  sens  in  - 
verse,  c'est-à-dire  d'avant  en  arrière,  reçoivent  de  même 
des  ramuscules  de  l'intérieur  des  reins,  rencontrent  en 
arrière  les  caudales,  et  aboutissent  ensemble  dan»  une 
veine  qui  se  jette  dans  la  crurale,  à  l'endroit  où  elle  »e 
continue  pour  former  une  des  deux  racines  de  l'abdo- 
minale. 

Celle-cî  est  une  veine  impaire  très-remarquable,  qui 
naît  de  chaque  crurale ,  lesquelles  se  portent  en  bas , 
vers  la  ligne  médiane  abdominale,  s'y  réunissent  en  un 
seul  tronc,  qui  s'avance  entre  le  péritoine  et  les  muscles 
abdominaux  jusqu'à  la  rencontre  du  foie,  aux  deux 
lobes  duquel  il  fournit  une  branche  en  se  bifurquant 
avant  d'y  pénétrer;  ces  branches  de  la  veine  abdomi- 
nale s'anastomosent  avec  celles  de  la  veîne^porte  et  se 
divisent  avec  elles  dans  les  lobes  du  foie  à  la  manière 
des  artères. 

Cette  description  suppose  que  le  sangf  d-une  partie 
des  reins  est  versé  immédiatement  dans  la  veine-cave, 
par  les  rénales  internes  ou  efférentes  ;  que  celui  de  l'autre 
partie  (des  rénales  externçs  afférentes  de  Jacôbson) ,  mé- 
langé avec  le  sang  qui  revient  du  bassin,  des  petites 
veines  caudales  et  des  extrémités  postérieures,  coule 
dans  la  vetne-porte  hépatique ,  par  la  veine  abdominale 
médiane. 

Une  autre  manière  d'envisager  la  marche  du  sang 
dans  les  reins,  est  ceMe  qui  considère  les  rénales 
externes  o^mme  une.  continuation  des  caudale  et 
hjpogastrique,  recevant  aussi  une  partie  du  sang  des 
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exteémités  postérieures  par  une  branche  de  la  crurale, 
et  le  distribuant  aux  reins  comme  une  veine-porte  ( 
tandis  que  la  rénale  interne  serait  la  seule  veine  effé- 
rente  de  ces  organes.  Des  expériences  ultérieures  sur 
la  marche  du  sang  dans  ces  vaisseaux,  sont  nécessaires 
pour  confirmer  ou  infirmer  la  manière  très-ingénieuse 
dont  M.  Jacobson  a  envisagé  cette  distï'ibution  des  veines 
rénales  et  abdominales.  Nous  avons  déjà  fait  cette  ré- 
flexion, après  avoir  décrit  le  mê^ie  système  veineux 
dans  les  ophidiens^  et  quoique  nous  ayons  vu  les  veines 
afférentes  se  vider  entre  les  reins  et  la  ligature  et  les 
ramusoules  des  reins  pâlir,  dans  des  expériences  que 
nom  avons  tentées  sur  des  grenouilles  vivantes ,  nous 
n'avons  pas  encore  assez  répété  ces  expériences  pour 
nous  décider  absolument  en  faveur  de  cette  opinion. 

Autant  que  j'ai  pu  comprendre  la  description  des 
veines  du  pipa,  publiée  par  M,  C  Mayer,  ce  savant 
adopte  entièrement  la  manière  de  voir  de  M.  Jacobson f 
et  pense  que  non^eulement  le  sang  veineux  de  cet  ani- 
mal, qui  revient  des  extrémités  postérieures,  m*iis  en- 
core unç  partie  de  celui  des  veines  Bpléniqûe  et  mésen- 
térique^  peut  se  diriger  vers  les  reins  ou  le  foie,  par 
l'intermédiaire  de  la  veine  médiane  abdominale ,  pour 
servir  alternativement  à  la  sécrétion  de  l'urine  ou  de  l^ 
bile,  J^a  description  des  veines  du  pipa ,  que  donne 
M.  C.  Mayer^  ne  mentionne  pas  que  leur  distribution 
soit  essentiellement  différente  de  celle  observée  dans 
les  grenouilles  et  les  crapauds  de  notre  pays.  Il  sera 
possible  de  s'assurer,  par  des  expériences,  si  ces  expli- 
cations sur  la  vie  de  sécrétion  de  ces  animaux  sont  fon- 
dées; s'il  y  a,  en  effet,  un  rapport  aussi  remarquable 
entre  la  sécrétion  de  la  bile  et  celle  de  l'urine  i  «,  en 
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un  mot,  les  deux  sécréiious  peuvent,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  se  suppléer  Tune  l'autre. 

La  veine-cave  postérieure  du  pipa^  formée  par  les 
rénales  efférentes  internes  et  les  veines  génitales,  réu- 
nit une  petite  veine  hépatique  du  lobe  moyen,  l'hépa- 
tique droite,  la  veine-cave  supérieure  du  même  côté, 
et  se  termine  dans  l'oreillette. 

Elle  est  encore  l'aboutissapt  d'un  autre  tronc  prin- 
cipal, moins  considérable,  dans  lequel  viennent  confluer 
la  veine- cave  supérieure  gauche  et  la  veine  hépatique 
gauche. 

Le  tronc  des  veines  pulmonaires  pénètre  dans  la  même 
oreillette  entre  les  deux  embouchures  précédentes  (i).] 

B.  Des  veines  pulmonaires. 

i\  Dans  les  Chéloniens,  les  pulmonaires,  réunies  en 
un  seul  tronc,  se  rendent  dans  un  réservoir  analogue, 
qui  s'ouvre  dans  l'oreillette  gauche,  et  dont  l'embou- 
chure dans  cette  oreillette  est  bordée  d^une  vîlvule 
charnue  en  forme  de  croissant. 

â"*.  Dans  les  Sauriens,  les  pulmonaires  sont  sem- 
blables à  celles  des  chéloniens. 

3*.  Dans  les  Ophidiens,  il  n'y  en  a  qu'une,  qui  se  rend 
de  même  dans  l'oreillette  gauche.  Son  volume  excède 
celui  de  l'artère ,  ce  qui  ne  nous  a  pas  semblé  exister 
dans  les  autres  reptiles. 

[4*.  Dans  les  Batraciens ,  à  l'état  parfait,  les  veines 
pulmonaires  se  rendent  séparément  des  veines  du  corps 
dans  l'oreillette  gauche;  mais  nous  verrons,  en  décri- 


{I)  M.  C*  Mayfcr,  op.  dt. 
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Tant  leur  coaur,  que  le  mélange  du  sang  a  lieu  immé- 
diatement dans  le  ventricule  unique  de  ces  reptiles.] 

S  VI.  freines  de$  Poisions. 

On  ne  doit  appeler  ainsi,  dans  les  poissonis  qae  les 
yaisseaux  qui  rapportant  le  sang  au  cœur  de  toutes  les 
parties  (lu.cpj^s  ;  qt  c'est  improprement  que  l'on  adonné 
ce  nom  a^x  vaisseaux  artériels  qui  conduisent  le  sang 
des  branchies  dans  l'aorte  ;  ces  vaisseaux  ont  même  des 
parois  plus  épaisses  proportionnellement  que  cette  der- 
nière artère. 

ToutQS  les  veines  proprement  dites  ont  des  parois 
extrêmement  lï^i^ce^  f^t  délicates ,  et  diffèrent  beau- 
coup, à  cet  égards  4u  gros  vaisseau  dorsal  ou  de  l'aorte, 
qijdles.a,plus:épaisses,  mais^moins,  à  la  vérité,  que  la 
pjjiip^rtjdes  artV^esdu  même  caHbre  dans  les  autres 
animaux  vertébrés.  Cinq  veines  principales  rapportent 
au^ïBUr  le;^îagj^e  toutes  les  parties  :  i*  la  veine-cave 
;5^^(ei{4i?«r^,  situ^e-^icôté  4e  l'aorte  dans  la  plus  grande 
portion  de^  spn  étendue  ;  2""  le  tfvnc  des  veines  hépati-- 
qm$  (i);  3*  fi^tr^'^^euxviiii^es-caves  antérieures  y  une  de 
chaque  €<^té^  qpi  pénètrent  dans  la  poitrine  à  droite  et 
à: gauche,  se  joigne 9jt  apx  deux  précédentes,  et  for- 
ment, avec  elles  et  la  suivante,  le  sinus  commun  des 
v/einesj  5**  enfin,  un  tronc  qui  rapporte  le  sang  des  bran' 
çhjifis  et  des  parties  voi/Sines,  et  pénètre  dans  la  poitrine 
entre  les  deux  veines-»  caves  antérieures. 

[«Le  grand  sinus  -veineux  n'est  point  dans  le  péri- 


(1)  Histoire  naturelle  des  fi  oistontt  t.  i,  p.  510,  et  pi.  T^  t  1>  i* 

6.  17 
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•  carde,  mais  entre  la  paroi  poatériettre  dê'cetle  Catilé 
»  et  la  membraue  qui  tient  lieu  de  diaphragme  ^  et  (pd 

•  n'est  que  la  partie  antérieure  du  péritoine,  renforcée 
»  de  fibres  apottéfrotiques.  ^ 

^»  Ce  sinus  est  étendu  transversalement  derrière  Toreil- 
»  lette  du  ctBur.  » 

n  fout  a)oute  raux  troneâ  reineux  éooncéA  cMéSM»^ 
G"  les  reines  des  oi^ganea  de  la  généiaticm ,  ipA  M^et** 
▼eut  aussi  une  partie  du  sang  de  la  reêeie  natitirif^^ 
quand  elle  existe  (i). 

Les  teines^cave^  antérieure  reçcrffeot  le  sang  4€  la. 
tête,  qui  passe  en  partie  par  un  sinus  de  Taftière  au 
crâne  (2)5  celui  de  la  goi^,  des  nageoires  et  ttème 
celui  des  branchies^,  lequel,  dans  ce  e*s,  n*art<Yerà<t 
pas  séparément  dans  le  grand  ^us  ^5)^  -. 

Le  tronc  des  yeines  bépatiquM  peut  être  doubla 
ou  triple,  suitant  les  ditisions  du  foie.  Mai^  ^tte. 
circonstance  est  peti  impottante ,  pûi^ii'elle  tarie 
dans  les  espèces  d'un  même  geme.  ÂiHéf  il  ^  a  àèux 
troncs  dans  le  goHeroHmi  if^nackià^f  tkàAi^^Xi^ï):^  n*y\ 
en  a  qu^m  dans  les  G.  acutêaûiê  et  pvsHgéiiu  (4)*. 
La  différence  la  ^us  itnportanttr  est  celle  que  nwH' 
avons  sigfirfée  daas  notre  ancien  texte ,  que  les  ve(nes 
hépatiques  de^  p<nssons  se  rendent  dixêetement  au 
cœur  et  non  dans  la  veine-cave. 

La  veine^cave  pùstémate  est  celwi  des  troncs  veineux 
du  corps  qui  présente  les  différeoicea  les  pluâ  impw» 


(1)  Ibid.  9  pi.  ^n,  1. 1,  p. 
ie  foie  d€9  pûhtem. 
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tantes;  elle  peut  être  simple  ou  double»  elle  peut  pré- 
senter  des  dilatations,  ou  communiquer  avec  des  ré^ 
servoirs  qui  font  partie  de  son  système;  son  origine, 
ses  anastomoses  avec  la  veine^porte  étendent  ou  res- 
treignent sa  circonscription. 

Les  poisêons  oêseux  n'ont  généralement  qu'une 
veine^ave  postérieure*  Il  y  en  a  deux  dans  les  poi$$on$ 
cartilagineux,  mais  qui  ne  forment  plus  qu'^n  seul 
tronc,  peu  avant  leur  terminaison  dans  le  gr^d  sinus. 
Monta  a  déjà  observé  que  leur  diamètre  dans  l'abdo- 
men est  plus  du  double  de  celui  qu'elles  ont  près  de 
leur  terminaison  dans  le  grand  sinus  (i)  ;  de  plus  elles 
forment  un  réservoir  considérable  à  l'endroit  de  leur 
réunion. 

Les  veines  hépatiques ,  au  moment  où  elles  sortent 
du  foie,  entre  ce  viscère  et  le  diaphragme,  ont  dix  fois 
le  diamètre  qu'elles  présentent  à  leur  embouchure  dans 
la  veine-cave. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  i;emarquer  le  rapport 
de  cette  organisation  avec  celle  que  nous  avons  décrite 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux  plongeurs. 

Il  y  a,  dans  les  lamproies^  une  organisation  ana^ 
logue,  qui  est  encore  bien  plus  remarquable. 

La  famille  des  $meyr$p  comme  les  autres  poissons 
cartilagineux,  a  deux  veines'^aves  postérieures.  Ce  sont 
deux  grands  vaisseaux  (â)  adhérents  par  leur  paroi 


(1)  VetgUichUng  der  Bauei  und  der  Phytiobgte  dêr  Fit  ehê^  etc.  Von  Monrq. 
uebersetz  durcb  J.  6.  Schneider.  Ldpsig,  1787»  p.  7etiabl.  n* 

(9)  M.  Batkkê  estime  que  le  diamètre  de  clwque  feiae-oaTe  dam  l'aine  eat  lis 
ibis  plu»  grand  que  celui  de  Faorte.  Mémoires  pour  senrir  à  Phistoire  du  r^[ne 
animal ,  parmi  ceux  de  la  société  des  naturalistes  deDanUîgy  4"^*  cabier,  p.  99* 
Halle,  182$  (en  allemand)* 
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supérieure  à  celle  de  la  cavité  abdominale ,  et  qui  s'é- 
tendent dans  tout^  la  longueur  de  cette  cavité ,  de 
chaque  côté  de  l'aorte.  Les  veines-caves  naissent  en 
arrière  d'une  veine  caudale ,  qui  règne  tout  le  long  de 
la  queue  au-dessous  de  l'artère  du  même  nom  ;  elles 
commencent  au-devant  de  l'anus  par  une  bifurcation 
de  cette  veine  caudale.  En  avant,  elles  vont  se  terminer 
dans  le  grand  sinus  des  veines  du  corps. 

Dans  la  grande  lamproie  et  dans  la  lamproie  de  ri^ 
vière^  elles  sont  traversées  par  les  artères  intercostales  et 
elles  ont  des  rapports  avec  les  veines  émulgentes  ou  les 
sinus  rénaux,  la  grande  veine,  ou  plutôt  le  sinus  géni- 
tal ,  et  avec  la  veine-porte ,  rapports  que  nous  allons 
indiquer. 

a)  Sinus  rénaux  des  lamproies.  Les  reins  de  ces  pois- 
sons, à  l'état  frais,  vus  par  la  face  inférieure,  présen- 
tent trois  bandes  longitudinales  différemment  colo- 
rées. L'externe  répond  à  l'uretère,  qui  a  la  largeur  du 
rein  lui-même.  La  bande  moyenne  est  cet  organe  ;  l'in- 
terne, d'un  noir  bleuâtre,  est  un  sinus  veineux,  tenant 
lieu  de  veine  rénale.  Sa  cavité  est  toute  caverneuse  par 
le  grand  nombre  de  lames  ou  de  filets  qui  la  traversent 
en  tous  sens  et  qui  s'attachent  à  ses  parois.  Celles-ci 
sont  remarquablement  colorées  en  noir.  J'ai  cru  y 
voir,  par  intervalle ,  de  petits  orifices  communiquant 
dans  la  veine-cave  correspondante.  Les  deux  sinus  se 
réunissent  en  arrière. 

b)  Sinus  génital.  Il  commence,  en  arrière,  avec 
l'ovaire  ou  le  testicule,  au  milieu  du  ligament  suspen- 
seur  de  ces  organes,  ou  du  repli  longitudinal  du  péri- 
toine ,  qui  les  suspend  sous  l'aorte ,  entre  les  veines- 
i^aves.  D'abord  très-étroit,  ce  sinus  augmejite  de  dîa- 
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mètre  en  s 'avançant  et  proportiounellement  au  déve- 
loppement de  Torgane  génital.  Il  présente ,  dans  son 
intérieur,  la  même  structure  que  les  sinus  émulgents^ 
c'est-à-dire  qu'il  est  divisé  intérieurement  par  des  lames 
et  des  filets  tendineux,  interceptant  des  mailles  nom- 
breuses, et  s'attachant  à  ses  parois.  Cette  organisation 
est  destinée  à  prévenir  une  trop  grande  dilatation  du 
sinus  par  le  sang  qui  pourrait  s'y  accumuler;  peut- 
être  en  resserrent-ils  la  cavité. 

Le  sinus  génital  sépare  les  deux  veines-caves  posté- 
rieures, et  au-dessous  d'elles  les  sinus  rénaux;  il  s'ouvre 
dans  ces  deux  veines-caves  par  de  larges  embouchures 
percées  de  chaque  côté  de  sa  paroi  supérieure. 

Le  sinus  génitalest  donc  une  veine  génitale,  analogue 
à  celle  qui  se  voit  dans  les  poissons  osseux,  et  dans  les 
tortues,  parmi  les  reptiles ,  qui  verse  dans  les  veines- 
caves  le  sang  de  ces  organes. 

Son  grand  diamètre,  qui  n'est  nullement  propor- 
tionné au  développement  de  l'ovaire  ou  de  la  laite,  et 
sa  structure  singulière,  annoncent  qu'il  doit  avoir  pour 
usage  de  servir  de  réservoir  au  sang  des  veines-caves  (i). 
M.  Ratkke  n'a  pas  trouvé  de  sinus  génital  dans  la  petite 
lamproie  de  rivière ,  ni  dans  Vammocète.  Cela  tien- 
drait-il aux  époques  où  il  les  a  observés,  et  à  ce  qu'il 
n'avait  pas  eu  l'idée  de  la  détermination  de  ce  sinus, 
comme  veine  génitale  t^ 

Dans  les  Poissons  osseux  j  la  v^inCf-cave  postérieujre 
paraît  la  continuation  directe  de  la  veine  sous-caudale^ 


(1)  Nous  expliquerons  cet  usage  présumé  à  Tarticle  de  la  respiration,  où  nous 
dévëlôpperoiis  cèfté  perisèé1ï5è,  petfdamt  les  eflbrt^ttr^ncdon,  ia  chncatatfon^de 
oesaniiliauxddtaregéiiéeàttayerslesr'braiichiéi.     v^ 
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qtii  reçoit,  des  branches  transversales  descendantes 
et  entourant  les  rertèbres  de  cette  partie,  le  sang  ras* 
semblé  par  une  reine  rertébrale  considérable  qui  règne 
au-dessus  de  la  moeOe  épinière ,  dans  toute  retendue 
du  canal  vertébral . 

En  passant  entre  les  reins,  la  Tcine-H^ave  réunit  à 
mesure,  au-delà  de  leur  commissure  postérieure,  plu- 
sieurs rameaux  qui  ont  rassemblé  le  sang  de  ces  or« 
ganes  (i). 

Quant  à  la  circonscription  de  la  yeine^aye,  relatif 
Tement  à  la  reine-porte  et  aux  reines  rénales,  les  ana- 
tomistes  sont  divisés,  comme  pour  les  deux  autres 
classes  des  vertébrés  ovipares  ;  les  uns  regardent  les 
reins  comme  interceptant  une  bonne  partie  du  sang 
veineux  du  tronc  et  de  la  queue ,  pour  l'usage  de  la 
sécrétion  dont  ils  sont  chargés;  les  autres  pensent  que 
tout  le  sang  veineux ,  des  muscles  du  tronc  et  de  la 
queue ,  arrive  dans  la  veine-cave,  sans  filtrer  à,  travers 
les  reins.  Cuvier  et  Meckel  sont  de  cette  dernière 
opinion. 

Yoici  d'ailleurs  comment  s'exprime  M.  Cuvier  à  cet 
égard: 

^  Il  y  a  ici  à  faire  une  remarque  essentielle  et  qui 
»  correspond  avec  ce  que  M.  Jacobson  a  observé  dans 

•  les  oiseaux,  d'une  espèce  de  veine-porte  rénKJie,  mais 
1  qui  est  sujette  à  la  même  objection  :  le  sang  d'une 
»  bonne  partie  des  muscles  du  tronc  se  rend  dans  une 
«grande  reine  qfui  rëgne  dans  le  canal  vertébral  au^ 
ît  dessus  de  la  moelle  épinière;  et  comme  cette  veine 

*  n'aboutit  point  antérieurement  au  grand  sinus ,  mais 


(1]  Histoire  naturelle  des  fimjs»aakJ^\4  nu  U  ^,  ^iUauoliOOl^gte.çt  «nsM^Oflç. 


h 
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9  qu'elle  a  beaucoup  de  branches  latérales  qui  pénè- 
Ji  treut  daoa  le  mu  (c'est  la  rénale  afférente  de  M.  Jd- 
9  cobeon)  »  on  pourrait  croire  qu'elle  ne  porte  pas  au 
tco^ur  le  9ang  qu'elle  reçoit,  mais  qu'elle  le  distribue 
»dan8  le  rein,  comme  la  veine-porte  distribue  le  sien 
»  dans  le  foie  ;  cepeudanti  comme  la  portion  de  cette 
»  veine  située  en  anrière  de  l'adomen  communique  par 
»  des  branches  latérales  avec  la  veine-cavci  qui  marche 
»  au-dessous  de  l'épine,  on  peut  bien  croire  aussi  qu'elle 
«rentre  dans  la  classe  des  veines-ordinaires  (i).  »  ] 

ARTICLE  III. 

[m   l^   VEIWK-PpRTE,    ou    DE   LA   rETITE    CIRCULATION 
HÉPATIQUE. 

A.  Dans  Chomme  et  dans  les  mammifhres. 

La  veine-porte  j  dans  l'homme  et  les  mammifères^ 
est  tin  tronc  vasculalre  à  doubles  ramifications,  abso- 
lument comme  un  arbre,  dont  les  unes,  qui  naissent 
dans  tous  les  viscères  abdominaux  servant  à  la  digestion, 
répondraient  aux  racines ,  et  dont  les  autres ,  diviséf  s 
dans  la  substance  du  toit ,  seraient  les  branches  et  les 
rameaux  :  le  sang  se  meut  dans  les  premières,  comme 
dans  toutes  les  autres  veines,  c'est-à-dire  des  rameaux 
au  tronc.  Ce  même  tronc ,  dans  son  autre  moitié,  fait 
roi&ce  d'artère,  en  se  divisant  dans  le  foie  à'  la  manière 
4l'un  vaisseau  centrifuge,  ilans  lequel  le  sang  se  porte, 
du  tronc,  vers  les  branchés  et  les  rameaux. 

La  veine-porte  réunit  le  sang  veîneujç  de  tout  k 

'ni"»»   Il iii    m  I  imimii     m 

(i)  Ibid.,  t.  V,  p.  516. 
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canal  intestinal,  de  la  rate,  du  pancréas  et  de  Testo- 
mac  :  ses  deux  principales  branches  sont  la  teine  mé- 
sentérique  supérieure  et  la  veine  splénique.  Ge  sont 
proprement  ces  deux  veines  dont  la  réunion  constitue 
la  veine-porte.  A  peine  est-elle  ainsi  formée,  qu'elle 
reçoit  la  coronaire  stomachique;  la  veine  mésentérique 
inférieure  ou  postérieure  entre  aussi  dans  la  circon- 
scription vasculaire  de  la  veine-porte ,  et  comme  cette 
veine  se  distribue  encore  dans  le  plexus  hémorrhoîdal 
supérieur ,  et  que  les  ramifications  de  ce  plexus  com- 
muniquent avec  le  plexus  hémorrhoîdal  moyen  et  avec 
Je  plexus  hémorrhoîdal  inférieur,  qui  appartiennent  à 
la  veine  hypogastrique ,  il  en  résulte  que  la  veine-cave 
et  la  veine-porte  peuvent  s'envoyer  réciproquement, 
par  cette  voie ,  une  partie  du  sang  qu'elles  renferment. 

Il  est  bon  de  noter  ici  cette  communication  que  nous 
trouverons  plus  largement  ouverte  dans  les  vertébrés 
ovipares. 

La  veine-porte  des  mammifères  n'a  rien  dans  son 
origine  ni  dans  sa  marche  jusqu'au  foie ,  qui  la  distin- 
gue de  celle  de  l'homme.  Hœnlein  croit  avoir  observé 
que  sa  marche  était  plus  directe  (i). 

Le  système  de  la  veine-porte  n'a  pas  offert ,  dans 
les  mammifères,  d'autres  différences  qui  mérite  d'être 
mentionnée;  sinon  que,  dans. le  dauphin^  le  tronc  de 
cette  veine  aurait  une  dilatation  considérable  tout  près 
du  foie  (a).      / 


•  (1)  PtcrlpUo  anatomiea  iyêtematU  vfniB  fiortarum  in  homiM  $t  guibitsdam 
brutiu  Fraiicof.9  i808. 
-■(«)  JfedkW,  op.  «U,  p.  W.  .      .       ., 
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B.  Dans  les  Oiseaux. 

La  veine-porte  est  composée ,  comme  dans  les  mam- 
mifères, des  veines  des  différents  mésentères,  du  pan- 
créas, de  la  rate  et  de  l'estomac.  Mais  une  veine  in- 
testinale considérable,  Ja  mésentérique  postérieure, 
semble  se  détacher  du  système.  Cette  veine,  une  fois 
formée ,  se  bifurque ,  s'anastomose  avec  le  troUc  com- 
mun de  la  veine  caudale  et  de  l'hypogastrique  de  cha- 
que côté,  et  pénètre  dans  les  reins  pour  aller  former 
au-delà ,  après  s'être  réunie  à  la  crurale  et  avoir  reçu 
les  rénales  antérieures,  ou  les  rénales  efférentes  de 
Jacobson^  une  des  deux  branches  d'origine  de  la  veine- 
cave  postérieure. 

Il  résulterait  de  cette  description  que  la  voie  de  com- 
munication que  nous  avons  fait  entrevoir  dans  les 
mammifères,  entre  les  rameaux  de  la  mésentérique 
postérieure  et  ceux  d'une  des  veines  dépendantes  de 
la  veine-cave ,  est  dans  les  oiseaux  une  très-large  voie 
qui  permet  au  sang  des  extrémités  postérieures  et  de 
la  queue,  de  se  diriger,  en  partie,  vers  les  reins  et  la 
veine-cave,  en  partie  vers  la  veine -porte,  et  qui  ad- 
mettrait le  flux  ou  le  reflux  d'une  quantité  variable 
4e  ce  liquide  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies  de  dé- 
gagement. ^ 

G.  Dans  les  Reptiles. 

*  L^  veine-porte  prend  une  grande  extension  dan^ 
cette  classe,  et  semble  devoir  diriger  dans  le  foie  une 
grande  partie  du  sang  du  bassin,  des  extrémités  et  de 
la  queue. 
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a)  Dans  les  ChéUmiens. 

Nous  avons  vu,  dans  l'article  précédent,  que  la  veine- 
porte  reçoit  le  sang  du  tronc,  de^la  queue,  des  extré- 
mités postérieures,  du  bassin  et  même  celui  des  reins. 
U  tkj  aurait  que  celui  des  ovaires  ou  des  testicules 
qui  serait  versé  directement  danis  la  veîneMîave.  Bojor 
nus  observe,  à  ce  sujet,  que  le  développement  de  la 
veine-porte  et  la  quantité  de  sang  qu'elle  charria  au 
foie,  sont  d'autant  plus  grands ,  que  la  respiration  pul- 
monaire est  plus  faible  cbes^  ces  animaux-  Il  en  conclut 
que  le  foie  n'a  pas  seulement  pour  fonction  de  sécréter 
la  bile  comme  humeur  digestive;  mais  de  contribuer 
à  la  dépuration  du  sang  (i). 

b)  Dans  les  Çrocodiliens. 

La  v&ine-fortê  a  une  double  origine,  celle  des  viscères 
d'alimentation  dont  les  veines  forment  le  tronc  refr- 
neux  ordinaire ,  et  celle  des  reins ,  de  la  queue  et  des 
extrémités  postérieures  et  des  parois  abdominates,  dont 
le  saBg  parvient  au  foie  par  deux  vèînes  qui  appattieb- 
nent  au  parois  dé  Tabdomen. 

La  wine^éplgastrique  ou  abdominale^  que  nous  ve*- 
fions  d'indiquer,  est  la  continuation  de  Hliaque,  fo^ 
mée  elle-même  par  la  fémorale  et  l'hypc^astrique ,  ^ 
plus  en  arrière ,  par  deux  branches  de  la  caudale  qui 
reçoivent  une  rénale  postérieure.  Cette  veine  parcourt 
les  parois  abdominale^  d'arrière  en  ^vant,  gagnf  le 
lobe  du  foie  dç  son  cOtéj  et  p'y  rattûfiç  avec  la  veine- 

(i)  Bojanus,  op.  cit.  ""  .     *^  ^ 
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porte  ordinaire.  Celle  «*ci  dirige  dans  le  foie  le  sang 
derestomac,  du  mésentère  et  de  la  rate, 

La  mésentérique  postérieure  parait  se  jeter  immé** 
diatement  dans  la  veine  cave  (i). 

c)  Dam  les  Sauriens  ordinaires. 

Il  ne  parait  pas  que  leur  veine-porte  diffère  de  celle 
des  crocodiliens. 

d)  Dans  les  Ophidiens. 

Un  tronc  veineux  considérable  a  son  origine  un  peu 
au-devant  de  l'anus,  par  deux  racines  qui  sont  à  la  fott 
la  continuation  des  rénales  postérieures  et  des  cau- 
dales. Ce  tronc  s'avance  le  long  de  la  face  supérieure 
de  l'intestin ,  il  en  réunît  successivement  les  veines , 
et  forme  essentiellement  la  veine-porte. 

lia  veine-porte  peut  donc  receToir,  par  cette  double 
voia^  le  sang  de  1^  queue  et  celui  des  reios.  J)e$  intert 
costales  viennent  s'y  terminer  vers  le  milieu  de  aon 
trajet. 

Cependant  les  spermatiquea  vont  se  jeter  daDs  U 
veitite^ave. 

e)  Dans  tes  Batraciens. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  mw  vmw  dit 
en  décrivant  la  mne^c«ive  postéfieure,  4m>n  que  M 
v^deA  de  la  rate  ^  du  méientère  et  de  V^$Umw^9  qui 
foorment  le  (système  de  la  vçine-porte  le  .plu^  i;4»^«]^è 

II'       II'     II»    I        milai*       *■!  ■■>■■■!■     ■      ■■ll'ililgn       MlÉUII    iBÉllMI       !■     I  tÉtJ^  I        IMtJé 

m  Panizza ,  op.  cit; ,  p.  xni,  t.  iv»  f.  i  et  9»  pour  le  eaîmm  9i  Hmesû  de 
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confluent  dans  le  foie,  ainsi  que  nous  l'avons  exprimé, 
arec  les  deux  branches  de  la  veine  abdominale  chargée 
d'une  partie  du  sang  des  extrémités  postérieures ,  du 
bassin  et  des  reins. 

D.  De  la  veine-porte  dans  tes  Poissons. 

Nous  examinerons  : 

1*.  Les  organes  qui  lui  envoient  leur  sang  veineux. 

2*.  Si  leurs  veines  se  réunissent  en  un  ou  plusieurs 
troncs  avant  dk  pénétrer  dans  le  foie. 

3*.  Les  communications  que  ce  système,  plus  ou 
moins  étendu,  présente,  dans  ses  racines,  avec  celui  de 
la  veine-cave. 

l*.  Organes  qui  envoient  leur  sang  veineux  dans  la  veine- 

porte. 

Le  sang  des  ovaires  et  des  testicules  se  rend  dans  le 
foie  par  plusieurs  rameaux,  dans  les  cyprins;  les  veines 
génitales  s'unissent  à  la  veine  mésentérique  dans  les 
blennies.  Dans  la  perche^  c'est  â  la  veinç  mésentérique 
ou  aux  veines  de  l'estomac ,  que  les  veines  génitales  se 
réunissent.  Dans  l'^jt^ér/ûn ,  les  veines  génitales  gauches 
se  rendent  en  partie  dans  la  veine  mésentérique ,  en 
partie  dans  la  veiné  rénale.  Dans  le  turbot^  les  veines 
génitaleis  vont,  comme  à  l'ordinaire,  dans  la  veîhe- 
cavé.  Les  veines  du  reictum  s'y  jettent  directement  et 
ne  vont  pas  au  foie,  dans  plusieurs  poissons.  L'^iméré?; 
Vép^eiiàn^  soiit  danis  ce  cas.  Dans  ce  derniçr  une  partie 
4es  veines  génitales^  droite»  ^'unissent  aux  veines,  du 
jF^çtUfla,' pour  prçpdre  cette  direptio^Q.  La  vessie,  nata- 
toire envoie,  dans  quelques  cas,  ses  veines  dans  le  iaie 
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par  l'intermédiaire  de  la  veine  mésentérique  {\t$épi^ 
noches^  le  goujon). 

2*.  Nombre  des  tronc$  de  la  veine^orte. 

Ce  nombre  me  paraît  varier  avec  la  forme  et  les  di- 
visions profondes  du  foie ,  et  sans  doute  aussi  avec  la 
présence  ou  l'absence  d'un  mésentère  (i). 

n  y  en  a  un  seul  dansi  le  grémilte^  les  gobiotdesj  l'an- 
guilUt  la  lamproie. 

Outre  le  tronc  principal ,  on  voit  arriver  au  fo^  quel- 
ques rameaux  séparés,  dans  la  perche^  Valojse^  le  sÛure^ 
la  lotie^  la  lump^  Yammodyte. 

^  D'autres  fois  il  y  a  de\ix  troncs  principaux  qui  rasr 
semblent  toutes  les  veines  de  ce  système,  ou  qui  lais- 
sent quelques,  rameaux  isolés  pénétrer  séparément  dans 
le  foie. 

Les  blenniesy  parmi  les  gabioides^  le  brochet  y  Véper" 
/an,  sont  dans  le  premier  cas. 

Les  épinoche9 y  H  loche ,  le  hareng,  le  belone^  les  petits 
pleuronectes,  sont  dans  le  second. 

Le  cottus  scorpius  a  la  veine-porte  divisée  en  trois 
troncs. 

Enfin ,  dans  la  plupart  des  cyprins ,  dont  le  foie ,  très- 
divisé,  s'entrelace  avec  les  replis  de  l'intestin ,  les  vaîs^ 
seaux  de  ce  canal ,  qui  n'a  point  de  mésentère ,  pénè- 
trent par  petites  branches  ou  par  petits  rameaux  dans 
les  parties  les  plus  voisines  du  foie. 

I]  y  a  quelque  chose  d'analogue  dans  le  turbot^  quoî- 


(i)  M.  BaihhCt  op.  cit.»  p.  170. 
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qne  k  foie  y  ^it  peu  ditlsé.  Id  c'est  râbsonce  du  mè«^ 
sentère  qui  coïncide  avec  le  défaut  de  conceutratloiï 
du  systènîe, 

5\  J)e$  cotnmunicatiûns  du  système  de  la  veine-forfe 
(IV0C  U  système  de  la  veine^cave  postérieure. 

Ces  commtinications  ont  lieu  dans  lés  pdssoAs, 
chez  lesquels  une  partie  seulement  des  teines  génitaleB 
së  )rénd  dans  la  teine^porte.  Elles  s'établissent  eneère 
par  les  Teines  du  rectutn,  qui  forment  nue  partie  de 
l'arbre  mésentérique,  et  se  rendent  dans  là  velne-eavé* 
Ces  àhnstbtnoses  entre  le  système  de  la  teîne-eav^  et 
le  système  de  la  rctne^-porte ,  facilitent  le  retour  du 
saûg  pàrFune  ou  Tautre  wie.  H  en  résulte  que  le  flnfaie 
nourricier  doit  pouvoir,  dans  certaines  circonstances ^ 
8e  ï>orter ,  par  une  sorte  de  reflux,  plus  d*un  côté  que 
d'un  autre,  suivant  les  besoins  de  l'organisme. 

ta  veine-porte  de  plusieurs  ^'te^îtms^  m'a  présenté  une 
disposition  et  une  structure  fort  étrange,  du  mtAnê 
dans  une  partie  de  son  trajet. 

Une  espèce  de  squale^  analogue  au  glaucus  delihlilé, 
maïs  qui  a  des  évents,  et  les  espèces  du  genre  marteau 
[zigœna^  Cuv.  )  ont  une  ample  valvule,  de  forme  semî- 
circulaire ,  roulée  sur  elle-même,  et  dont  le  bord  libre 
renferme  I^  principal  tronc  de  la  veine-porte  intestinale. 
Ce  tronc,  en  se  portant  d'avant  en  arrière  et  en  rece- 
vant les  veines  de  l'intestin,  augmente  peu  à  peu  de 
diamètre ,,  par  Taccroissement  successif  de  son  calibre» 
et  de  l'épaisseur  de  &^  parois,  qui  sont  très-muscu- 
leuses. 


.  EUe^  Qova  oa(  paiu  detw  laite  YeiïH  d'une  espace^ 
de  cwur  p^ur  le  système  de  la  ytine  •*  porte.  Auasitèl 
que  cette  veine  est  sortie  de  l'intestin ,  ses  paroii  n'oat 
plu^  que  l'épaisseur  et  la  compofttioa  ordinaire*  Elle 
gagne  epfin  la  base  du  foie,  après  avoir  traTersa  Wk 
chemin  aasez  long»  et  se  bifurque  en  deux  branches ^ 
une  pour  chacun  des  lobes  de  cet  organe  ( i  )*    , 

Dans  les  Suceurs ,  la  veine-porte  ^  qui  i^'eftt  qu'vi^ 
veine  naésentérique  intérieure,  est  contenue  dans 
l'épaisseur  du  bord  libre  de  la  valvule  spirale ,  qui 
règne  dans  toute  l'étendue  du  canal  intestinal.  Elle 
reçoit  successivement  les  nombreuses  ramifications  des 
veines  intestinaleSi,  dont  les  rameaux  ppndpaux  sont 
divisés  obliquement  en  travers ,  ou  un  peu  tournés  en 
spinl^«  €ette>  veine  s'enfonce  dans  le  fûie^  pi^cisé^ 
ment  à  l'endroit  où  commence  le  reph  vahnlaire  mé- 
sentérique»   Elle   charrie  un   sang  remarquablement 

Troil  ou  quatre  troncs  veineux,  que  l'on  voit  à  l'ex^ 
trémilé  postériente  de  rabdomen,  se  portent  de  la 
ligne  moyenne  dorsale,  et  du^Mum  médian,  ien  1» 
fin  de  Vintestin;  ils  doivent  détourner  dan»  la  vetee 
mééentérîque  une  partie  du  sang  qui  se  dirige  dans  les: 
veines-caves  par  d'autre»  voies*  Quoiqu'on  les  injecta, 
facilismentrun  par  Tautre  et^  par  leur  moyen,  la  veiiie- 
potfte^  c'est  surtout  le  second  qui  communique  pktt. 
dircictement  avec  cette  veine ,  et  dont  elle  paraît  la. 
continiialion.  Nous  le  comparons  aux  deux  hràochea 


(1)  Jnnakt  d^  Sc'meéê  tmtur$tk$,  X  fil,  p.  ^4>  et  pi.  10  et  11,  stêoêé 
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qoi,  dans  les  «erpents»  naissent  des  rénales  externes  et 
des  caudales,  et  forment  de  même  la  véine'-porte  in*^ 
testinaie. 

Comme  dans  tous  les  ovipares,  ces  larges  communi- 
cation^, entre  la  veine-porte  et  la  veine-cave  posté- 
rieure, semblent  destinées  à  permettre  un  flux  et  vt^ 
flux  du  sang  de  Tune  dans  l'autre,  suivant  les  besoins 
dé  la  vie  de  nutrition.] 

ARTICLE  IV. 

DU   CCEUR  DES   ANIMAUX  VERTÉBRisé.  '        / 

S  I.  jDe  la  étructure  du  cœur  en  général^  etphu  $pécia** 
f   temènt  de  cebddes  animaux mrtébré$.     ;.  n 

Dans  tous  les  animaux  où  il  existe,  le  cœur  est  ^ua 
muscle  creux,^  ayant  une  ou  deux,  quelqui^fois  trois  et 
souvent  quatre  cavités.  Une  d'elles,  dans  le  second. cas, 
Qdpoît  le  sang  des  veines  et  le  verse  dans  l'autre;  il  y  eu: 
a  4tieiix  dans  le  troisième  cas  qui  remplissent  la  mfime 
fionctiû^,  ainsi  que  dans  le  quatrième;  elles  portent  le 
m>m  d'x)reillettes  ou  de  sinus  des  veines.. 

Dans  le  dernier  exemple,  les  deux  cavités  qui  se 
r^^siplissent  du  sang  des  oreillettes  se  vident  dans-l^s 
artères.  La  même  chose  s'exécute  dans  les  deux  autres 
exemples  par  une  seule  cavité  que  l'on  appelle  ventri- 
cule. La  capacité  des  ventricules  est  plus  grande  que 
celle  des' oreillettes  dans  tous  les  animaux  à  sang  chaud, 
ou  à  circulation  double.  Le  contraire  a  lieu  dans  les 
classes  dont  le  sang  est  froid  ;  les  parois  de  ces  der-» 
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niers,  beaucoup  pliïa  .minces  que  celles  des  ventricules, 
semblent  généraleo^ent  autant  membraneuses  que  mus- 
culeuses;  elles  n'ont  pas  de  couches  épaisses  de  fibres 
musculaires,  mais  seulement  des  faisceaux  rassemblés 
dans  certaines  portions  en  coi^dons  plus  ou  moins  forts, 
qui  s'entrelacent  entre  eux,  et  ne  présentent  souvent, 
dans  leurs  intervalles,  qu'une  paroi  membraneuse  et 
transparente. 

Les  parois  des  ventricules  ou  des  cavités  artérielles 
sont  au  contraire  essentiellement  musculeuses;  elles 
ont .  toujours  beaucoup  plus  d'épaisseur  que  celles 
des  sinus  veineux ,  et  sont  presque  uniquement  com- 
posées de  faisceaux  musculeux,  ayant  une  manière 
d'être  toute  particulière  qui  distingue  parfaitement 
le  cœur,  des  muscles  volontaires.  Ce  ne  sont. point, 
en  effet,  comme  dans  ceux-ci,  des  faisceaux  parallèles 
entre  eux,  et  réunis  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins 
évident;  mais  ils  se  partagent  souvent  et  semblent  se 
ramifier,  s'entrelacent  les  uns  dans  les  autres,  prennent 
des  directions  bien  différentes,  et  n'ont  point  de  tissu 
cellulaire  apparent  qui  serve  à  les  unir.  Cette  descrip- 
tion est  d'autant  plus  vraie  qu'on  les  observe  plus  près 
de  la  surface  interne  du  ventricule.  Là  ils  se  rassem- 
blent en  cordons  plus  ou  moins  forts ,  plus  ou  moins 
distincts,  plus  ou  moins  détachés  de  cette  surface,  qui 
s'entrecroisei^t  et  laissent  entre  eux  des  enfoncement^ 
ovales  ou  d'autres  formes,  dont  la  profondeur  varie. 
Dans  les  animaux  qui  ont  deux  ventricules  séparés , 
ces  cordons  sont  toujours  plus  forts  et  plus  distants,  dans 
celui  qui  répond  aux  artères  du  corps  que  dans  le  ven- 
tricule pulmonaire;  mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  ils 
sont  peu  libres,  etrarement  détachés  dans  tout  leur  con- 
6.  '  18 
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tour^  au  point  de  foÉrmer,  par  itttervfttles^  des  «spdces  de 
poiits  sous  lesquels  ie  saâg  puisstg  passer. 

Ué  sont  beaucoup  plus  libiNss  4ms  les  anitnaui  oà  le 
ccËUr  n'a  qu'un  Tentricule^  panicuUèfement  lorsque 
celuÎHci  doit  aroir  sa  cavité  {^us  ou  moins  anfractueuse^ 
ou  même  divisée  en  plusieurs  logeSi  Alots,  comme  iions 
le  verrons  plus  en  détail  dans  les  aitides  suivimts^  un 
grand  nombre  de  ces  cordons  sont  détachés  dans  une 
partie  de  leur  étendue,  et  forment^  en  s'entare^roisant, 
une  foule  de  petits  sinus  ^ui  communiquent  les  lins 
dans  les  autres,  et  dans  lesquels  le  sang  passe  comm^ 
à  travers  un  crible  ;  ils  servent,  dans  te  cas  de  circula^ 
tion  pulmonaire  incomplète  ^  â  mélanger,  jusqu'à  un 
certain  point ,  la  portion  du  sang  qui  vient  àts  pou- 
mons, aVee  celle  qtii  n'a  pu  y  passer. 

Des  artères  qui  viennent  dèS  grds  troncs  du  cotps,  pé*^ 
âètrent  dans  la  substance  du  c^j^u»  et  lui  portent  le  sang 
qui  doit  la  nonrrir.  Il  est  bien  remarquaUe  que,  dané  les 
poissons,  ce  n'est  point  de  l'artère  qui  part  du  coBur  mi^ 
médiatement^  ou  de  la  pulmonaire  que  naissent  les  «r- 
ti^ioles  de  ce  viscère  ;  il  reçoit  le  Sang  nourtidet  d'Mie  des 
branches  qui  forment  l'aotte ,  e'est-à-dire  de  suite  aprèd 
le  passage  de  ce  fluide  à][traversles  branchies.  Le  réâdo 
en  est  repris  par  des  veines  analogues,  qui  s'ouvrent 
dans  le  sinus  commun  des  veines,  ou,  lorsqu'il  j  en  a 
deuX)  dans  celui  qui  répond  knn  veines  du  corps*  La 
partie  de  ce  même  résidu ,  sortie  des  vaisseaux  «n*» 
guîns,  est  absorbée  dans  les  animaujt  pourvus  d'un 
système  lympjiatique,  par  un  grand  nombre  dé  ces 
vaisseauit  formant  des  plexus  autour  du  cœur  ou  daM 
son  voisinage. 

Les  nerfs  qui  vont  au  cœur  servent  encore  à  le  dis- 
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tiagiter  es^entiellemeat  des  muscles  yolontaires;  ils 
vîeBDent^  en  effet,  pour  la  plupart,  du  trisplaqclimque 
ou  graiMl  ajiQpathique,  dans  les  quatre  classer  des  am^ 
mftux  vertèbre»^  la  paire  vague  ne  paraît  lui  fournir 
qu'ua  petit  tiombre  de  filets.  Ils  ont  par  conséquent  la 
]£K>)tesj9e'd6»'di€i:&  des  viscères,  et  non  la  dureté  ou  la 
ooêsiêtam»  des  nerJb  qui  viennent  immédiatement  du 
oerveftu  owrde  la  moelle  épinière ,  et  ils.  se  distribuent, 
cemiBè  tei^  premières  autour  des  artère,  sans  paraître 
ainmtir^  en  particulier,  aux  différents  faisceaux  du 
cœur. 

Les  t^avitéi  du  cœur  sont  toujours  revêtues  d'une 
nueubrane  mince,  délicate,  transparente,  à  surface 
interne  parfaitement  lisse ,  qui  se  continue  des  sinus 
veineux  dans  les  veines,  et  des  ventricules  dans  les 
artères. 

Ce  viscère  est  de  même  constamment  enveloppé  par 
un  péricarde  ou  sac  membraneux,  qui  le  contient,  ainsi 
que  l'origine  des  gros  vaisseaux,  comme  le  péritoine  ren- 
ferme les  intestins  ;  c'est-à-^dire  qu'il  forme,  à  la  manière 
de  toutes  les  membranes  séreuses,  une  cavité  fermée 
de  toutes  parts,  dont  une  portion,  repliée  dans  l'autre^ 
recouvre  immédiatement  le  cœur  et  les  gros  vaisse^iux^ 
et  adhère  par  un  tissu  cellulaire  serré  à  leur  surface 
externe.  Ce  viscère  est  plus  ou  moins  libre  dans  l'autre 
portion,  dont  la  cavité  excède  un  peu  son  volume;  elle 
permet  ses  mouvements  de  contraction  et  de  dilatation,,, 
et  les  limite  jusqu'à  un  certain  point,  en  se  fixant  par 
quelques  portions  de  sa  surface  externe  aux  parties 
environnantes  ;  enfin  elle  empêche  que  le  cœur  ne  nuise 
à  ces  parties  par  ses  mouvements,  ou  qu'il  ne  contracte 
avec  elles  des  adhérences  inflammatoires. 
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Le  péricarde  existe  aussi  généralement  que  le  cœur; 
sa  nature  et  sa  disposition  paraissent  toujours  sem- 
blables. On  lui  trouve,  dans  tous  les  animaux,  une 
cavité  remplie  plus  ou  moins  d'uire  tapeur  ou  d'un 
liquide  aqueux;  une  portion  plus  minoe  adhérente  au 
cœur;  et  Tautre,  plus  épaisse,  plus  cOL^isistante,  fixée 
par  quelques  points  de  sa  surface  externe^  aux  parties 
environnantes.  Sa  constance  confirme  les  usages  im- 
portants que  nous  venons  de  lui  assigner.  [Relative- 
ment à  sa  nature,  le  péricarde  peut  devenir  très-fibreux 
dans  sa  partie  libre,  et  même  cartilagineux,  comme 
dans  les  lamproies.  Quant  à  sa  disposition ,  nous  Ter- 
rons son  sac  percé  et  communiquant  avec  la  cavité 
abdominale  dans  beaucoup  de  poissons  cartilagineux , 
chez  lesquels  cette  dernière  cavité  est  ouverte  elle-jnème 
à  Textérieur.  ] 

§  II.  De  la  structure  du  cœur  des  mammifères. 

Cette  structure  est  la  même  pour  l'essentiel  dans 
tous  les  mammifères,  et  ressemble  à  celle  du  cœur  de 
Vhamme.  Comme  dans  celui-ci ,  le  cœur  des  mammi- 
fères est  composé  :  i**  de  deux  cavités  adossées  l'une  à 
l'autre,  à  parois  épaisses,  et  presque  uniquement  char- 
nues, qui  chassent  le  sang  dan^les  poumons  et  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps;  2**  de  deux  autres 
cavités  à  parois  beaucoup  moins  épaisses,  bien  moins 
charnues,  paraissant  surajoutées  à  la  masse  qui  forme 
les  précédentes ,  et  dans  lesquelles  elles  versent  le  sang 
4JU 'elles  ont  reçu  des  veines  ;  3*  d'une  poche  membra- 
neuse qui  l'enveloppe  de  toutes  parts,  ainsi  qu'une^ 
portion  des  gros  vaisseaux  qui  en  partent  ou  qui  s'y 
rendent.  Dans  tous,  le  cœur,  et  le  sac  qui  le  recouvre. 
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est  situé  dans  la  cavité  thoracîque,  entre  les  lames  des 
médiastins ,  et  présente  une  fonne  assez  généralement 
conique  ou  ovalaire. 

Comparons  successivement  ces  différents  points  :  Us 
nous  offriront  quelques  circonstances  particulières, 
beaucoup  moins  importantes,  à  la  vérité,  que  les  res- 
semblances générales ,  mais  qui  ne  doivent  cependant 
pas  être  passées  sous  silence. 

1*.  La  forme  du  coeur,  qui  est  proprement  celle  de 
la  masse  dans  laquelle  sont  creusés  les  deux  ventricules, 
ressemble  à  un  cône  obtus  dans  V  orang-outang  y  le  che^ 
val^  le  bœuf,  etc. ,  comme  dans  l'homme  ;  elle  s'arron- 
dit beaucoup  dans  plusieurs  singes,  tels  que  le  sai, 
plusieurs  guenons  y  ainsi  que  dans  le  lori^  dans  la  loutre, 
la  castor  y  leporc-épicy  V écureuil;  elle  est  large  et  courte 
dans  Yéléphant  et  le  dauphin;  et  s'allonge,  au  contraire, 
dans  les  phalangers,  le  chien,  le  bouc.  Au  reste,  cette 
forme  change  avec  Tâge ,  et  n'est  pas  même  toujours 
semblable  dans  tous  les  individus  d'une  même  espèce. 
Ajoutons  cependant  que  le  cœur  du  lamantin  en  pré- 
sente une  bien  singulière.  Il  est  beaucoup  plus  large 
que  long,  et  fortement  échancré  à  l'endroit  qui  répon- 
drait à  sa  pointe;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  deux  ven- 
tricules sont  absolument  séparés  dans  leur  moitié  pos- 
térieure. [Ds  le  sont  même  au-delà  de  cette  moitié  dans 
le  dugong.  ] 

Le  sillon  qui  règne  obliquement,  de  la  base  à  la 
pointe ,  sur  les  deux  faces  du  cœur  de  l'homme ,  et  qui 
répond  à  la  cloison  des  deux  ventricules ,  dans  lequel 
rampent  les  p(rincipaux  vaisseaux  du  cœur ,  ce  sillon , 
dis-je,  change  de  direction  dans  les  autres  mammifères^ 
lorsque  la  position  relative  des  deux  ventricules  change 
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elle-même.  II  ne  s^etend  pas  jusqu'à  la  |K>mte^and 
le  ventricule  droit  n'avance  pas  jusquelà  ;  ce  qtiî  a  Ilett 
assez  souvent,  comme  nous  le  verrons  bientôt  danS; 
l'histoire  de  ce  ventricule.  Alors  la  pointe  du  cœur  n'est 
point  bîiide,  comme  dans  l'homme,  mais  c'est  le  côté 
droit  de  ce  viscère  qui  est  échancré  par  le  sillon.     . 

2*.  La  situation  du  cœur  des  mammifères  est  peut- 
être  la  circonstance  par  laquelle  il  s*èloîgne  le  plus  sou* 
vent  de  celui  de  l'homme ,  ce  qui  tient  à  la  marche  ho- 
rizontale de  la  plupart  de  ces  animaux.  Sa  position  est 
assez  généralement  moins  oblique  et  plus  directe  d*a- 
vant  en  arrière. 

Dans  les  orangs  il  préseote  encore  cette  obliquité  d'une 
manière  très-marquée,  et  il  touche  au  diaphragme  par  une 
aussi  grande  étendue  que  chez  l'homme.  Dans  les  autres  , 
singes  il  ne  répond  à  ce  muscle  que  par  sa  pointe ,  qui 
conservé  un  peu  d'obliquité  à  gauche;  et,  dans  la  très- 
grande  partie  des  autres  mammifères,  cette  pointe 
n'atteint  même  pj^s  jusqu'à  ce  muscle;  elle  vient  se 
poser,  ainsi  qu'une  portion  de  la  face  inférieure  du 
cœur,  sur  la  partie  moyenne  du  sternum.  De  sorte  que 
chez  ces  animaux  le  coçur  est  placé  sur  la  ligne  médiane 
du  corps^  [cependant  dans  une  situation  plus  ou  moins 
oblique  d'avant  en  arrière  et  de  'haut  en  bas,]  et  à  une 
certaine  distance  du  diaphragme.  Comme  dans  l'homme 
il  n'est  assujetti,  dans  sa  position,  que  par  les  gros 
i^sseaux  et  le  sac  qui  le  contient. 

3*.  Le  péricarde  fournit  au  cœur  une  double  enve* 
loppe,  dont  la  plus  intérieure ,  la  plus  mince ,  adhère 
immédiatement  à  sa  surface  externe,  et  à  celle  du  com- 
mencement des  gros  vaisseaux.  Elle  se  replie  de  là 
sur  elle-même ,  et  vient  former ,  autour  du  cœur,  un 
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deuxième  sac,  dont  la  capacité  excède  un  peu  le  volume 
du  cœur;  ces  deux  sacs  n'en  font  proprement  qu'un, 
dont  une^  partie  serait  repliée  dans  l'autre  comme  on  le 
•feit  des  bonnets  de  nuit  U  résulte  de  cette  disposition, 
que  la  cavité  du  péricarde  est  fermée  de  toutes  parts 
comme  celles  du  péritoine  et  de  la  plèvre  ;  sa  structure 
et  ses  fonctions  ont  d'ailleurs  une  grande  analogie.  Sa 
surface  interpe  est  constamment  humectée  de  la  vapeur 
qui  s'en  exhale^  et  favorise  les  mouvements  du  cœur, 
quUl  protège  en  lui  fournissant  une  enveloppe  et  qu'il 
assujettit;  la  moitié  libre  du  péricarde^  beaucoup  plus 
épaisse  et  plus  fibreuse  que  celle  qui  est  adhérente  au 
cœur  et  qui  est  pli|s  séreuse,  n'a  pas  exactement  la  forme 
conique  de  ce  dernier,  mais  elle  se  rapproche  de  la 
forme  globuleuse.  Cette  même  partie  adhère,  dans 
rhomnae,  par  un  tissu  cellulaire  serré,  au  centre  ten-- 
dineux  du  diaphragme ,  et  même  à  sa  partie  charnue 
vis-à-vis  du  cartilage  de  la  sixième  côte.  On  trouve  en-*- 
core  dans  Yarang-'Outang  une  semblable  adhérence; 
mais  elle  est  réduite  à  peu  de  chose  dans  les  autres 
singes,  et  elle  devient  nulle  dans  la  très-grande  partie 
des  mammifères  ;  il  y  a  même  souvent  un  intervalle 
assez  considérable  entre  le  diaphragme  et  la  pointe  du 
péricarde,  que  remplissent  des  petits  lobes  du  pou* 
mon  (f  ).  Dans  eeux-»ci,  les  deux  prolongements  du  mé- 
diastin  s'avancent^. de  ee  muscle  aux  côtés  du  péri* 
carde,  et  suppléent,  en  se  fixant  à  ce  dernier,  aux 
adhérences  immédiates  qu'il  n'a  pas. 

'     M        *  I  I '■■         I  III  W        I  ■'■ ■■Mil         I     I    » I        I      I  1^    I  I 

(I)  Voir  dans  le  purafraph?  su?  U  forme  to  ppumoBS  des  mammifètes,  et  aei 
âiTÎsions  en  lobes  (  Leçon  sur  les  organes  de  la  respiration  des  Terté^rés)  ce  qpie 
nous  disons  de  la  déviation  du  coeur  à  gauche,  laquelle  est  en  rapport  avec  le 
nombre  des  lobes  d«  pomaon  droit,  et  ni*«  paru  ptas  marqate  cto  ma  oertain 
nombre  de  mammifères,  que  cela  n^est  exprimé  dans  cet  ancien  texte. 


280         XXV*"  LEÇON.  SECT.  III.  KESEKVOIRS  BU  SANG. 

4^  Les  deux  cavités  qui  reçoivent  le  sang  des  veines 
soijit  adossées  Tune  à  Tautre,  comme  celles  qui  forment 
le  cœur  proprement  dit.  Elles  portent  le  nom  très-im- 
propre à'oreillettes ^  à  cause  de  la  forme  d'un  appendice* 
conique,  qui  en  fait  partie,  et  qui  est  replié  sur  la  base 
<Jes  ventricules  de  chaque  côté  des  troncs  artériels. 

Leurs  parois  sont  minces  et  peu  musculeuses  en  com- 
paraison de  celles  des  ventricules.  Dans  plusieurs  en- 
droits, on  n'y  f eniarque  que  la  membrane  qui  se  pro- 
longe de  l'intérieur  des  veines  pour  tapisser  leur  cavité, 
réunie  à  la  portion  du  péricarde  qui  les  enveloppe  ex- 
térieurement. 

a)  De  l'oreillette  droite. 

L'oreillette  droite ,  ou  le  sinus  dans  lequel  viennent 
aboutir  les  veines-caves,  est  la  plus  grande  des  deux; 
lorsqu'elle  est  dilatée,  sa  figure  est  elliptique;  elle 
semble  formée  par  la  réunion  des  veines-caves  qui  s'ou- 
vrent aux  deux  extrémités  supérieure  et  inférieure  de 
cette  oreillette  ;  ses  parois  ^ont  minces,  lisses  intérieu- 
rement, et  sans  colonnes  charnues  bien  prononcées, 
excepté  dans  l'appendice,  qui  a  sa  surface  interne  toute 
raboteuse  par  de  semblables  colonnes  ramifiées  en  dif- 
férents sens;  la  cloison  qui  sépare  cette  oreillette  de 
l'autre,  percée  dans  le  fœtus  par  le  trou  de  Botalj  ne 
présente  plus  qu'un  enfoncement  au  même  end!roitqui 
porte  le  nom  de  fosse  ovale. 

Celle-ci  est  entourée,  principalement  à  sa  partie  su- 
périeure, d'un  rebord  musculeux  plus  ou  moins  sail- 
lant, remarquable  par  l'obstacle  qu'il  doit  présenter, 
dans  le  fœtus,  au  sang  de  la  veine-cave  supérieure,  en 
le  détournant  du  trou  ovale;  au-delà  de  la  fosse  ovale. 
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et  plus  inférieurement,  se  trouve  Torifice  de  la  veîlie- 
cave  inférieure ,  bordé ,  du  côté  de  cette  fosse ,  d'un 
repli  semi-lunaire  ôu  de  la  valvule  d*Eu8tache.  Plus  en 
dedans  de  l'oreillette,  et  plus  à  droite  que  ce  dernier 
orifice ,  se  trouve  celui  de  la  grande  veine  coronaire^ 
également  bordé  d'un  repli  de  même  forme;  c'est  la 
valvule  de  Thébésius.  Enfin ,  ce  sinus  s'ouvre  dans  le 
ventricule  du  même  côté  par  un  large  orifice  ovale,  qui 
répond  à  l'endroit  où  l'oreillette  joint  la  base  du  ventri- 
cule, et  parait  entouré,  du  côté  de  la  première,  d'une 
zone  de  fibres  blanchâtres,  et  comme  tendineuses* 

La  plupart  de  ces  circonstances  sont  communes  à 
ï homme  et  aux  autres  mammifères^  ceux  de  ces  derniers 
qui  sont  aquatiques  et  s'enfoncent  fréquemment  sous 
les  eaux,  tels  que  la  loutre  y  le  castor^  les  phoques,  les 
cétacés^  ont  le  trou  de  Botal  également  fermé  lorsqu'ils 
sont  adultes. 

Nous  l'avons  vérifié,  pour  les  cétacés  y  sur  plusieurs 
cœurs  de  marsouins  et  de  dauphins ,  et  pour  les  amphi- 
bies, sur  plusieurs  cœurs  de  phoques  (i). 
^1———^——^   "i    —————    ■    ——————— —^— —■——■— 

(1)  Nos  observations  ont  été  confirmées,  depuis  lors,  par  celles  de  Mechet^  de 
IiofrffMR,  de  M.  Bapp,  et  de  pludeors  autres  anatomistes,  faites  sur  des  loutres, 
des  castors^  des  tfmithorhyrufuetf  des  phoqueê ,  des  mùrget  et  des  cêtaeiê  apparte- 
nant aux  deux  sections  de  cet  ordre.  Seulement  Tanimal  ne  doit  plus  être  de  la 
première  jeunesse.  On  trouve  fréquemment  encore,  dans  le  preniier  ftge,  cette 
eranmunication  ouverte  dans  les  animaux  plongeurs,  ches  lesquels  il  est  oepoidant 
remarquable  qu'elle  se  ferme  plus  tard  'que  dans  les  autres  maipmifères.  U  en  est 
de  même^u  canal  artériel  qui  s*obstnie,  comme  le  trou  de  Botal,  mais  moins 
promptement,  après  la  naissance,  dans  les  mêmes  mammifères  plongeurs. 

La  faculté  de  plonger  tient  à  une  autre  circonstance  d'organisation.  Nous 
avons  TU  (p.  239)  que,  chez  les  mammifères  qui  ont  cette  faculté ,  la  veine-cav^ 
forme  un  grand  sinus  immédiatement  avant  son  passage  h  travers  le  diaphragme. 
Ses  parois  ont  montré  à  M.  Burow,  dans  le  Phoea  llttwta ,  un  peu  au-dessus  de 
cette  cloison,  uh  anneau  de  fibres  musculabes  de  Tépaisseur  du  doigt.  (^rcAcv* 
fur  AnaU  und  PhysioL,  Vm  Multer,  1888,  hefl.  S.) 

Si  reidstence  de  cet  amieau,  dans  lesmammilèresetlei  oiseaoK  plongeon,  est 
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'  Le  bourrelet  qui  surmonte,  dans  la  plupart  des  cas, 
la  fosse  ovale  détourne  de  cette  fosse  le  sang  de  la  veîne- 
cave  supérieure,  et  le  dirige  vers  Torifice  de  l'oreillette 
dans  le  ventricule.  Dans  le  porc-épic  et  Yiléphanty  etc. , 
qui  ont  deux  veines-caves  antérieures,  la  veine-cave  an- 
térieure gauche,  s'ouvrant  dans  le  sinus  tout  près  de  son 
embouchure  dans  le  ventricule ,  le  sang  de  cette  veine 
est  porté  plus  directement  dans  ce  dernier.  Il  n'y  a  guère 
que  celui  qui  vient  de  la  veine-cave  antérieure  droite 
qui  puisse  arriver  dans  l'appendice  ;  encore  cela  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  une  sorte  de  reflux.  Cet  appendice 
retombe  en  avant  du  cœur,  sur  le  côté  droit  de  l'aorte, 
dans  les  mammifères  à  marche  horizontale;  il  varie  un 
peu  en  épaisseur,  et  paraît  plus  ou  moins  allongé.  [Les 
phoques  en  ont  un  second  en  arrière.] 

La  grande  valvule  d^Bustache  parait  manquer  assez 
souvent.  Nous  ne  l'avons  pas  trouvée  dans  le  lion^Vours, 
[ni  dans  la  plupart  des  carnassiers;  elle  manque  dans  les 
didelphes;]  parmi  les  rongeurs ,  dans  le  porc-épic.  [Le  co- 
chon  et  le  p^cûri parmi  les  pachydermes;  les  solipèdes;  le 
cerf^  le  chamois  parmi  les  ruminants;  le  marsouinjj^^zimi 
les  cétacé^i  en  manquent  également  (0  >  ]  taudis  qu'elle 
est  grande  et  musculeusc  dans  le  p/u^que  (2).  Dans  Véèé' 

Muai  géaéiiAe  que  l0«iimsd9lavdBeiOaf8»ee  que  des  obierfatirai  olMenes 
pounoat  appMiidve ,  ce  sera  une  Mie  oonfirmatioB  de  IHuage  que  mm  wmm 
•ttfttué  an  sinus,  celui  de  sef?  ir  de  réserfeir  au  sang  qui  nepeulpestraveiMr  le 
poumon  durimt  la  snlNnonslon. 

(i)  Mnkêl,  ey  ait.,  p>  m. ->-  ffl  AM»/;  gdayattoonaiiaénosebsetfaëens 
dans  le  phoque  pur  les  siennes  propres,  vuioaiae{Sy§iémé^AnmUeamp,f  t.  is 
p.  n$)  qnH  s'était  trompé,  et  quHl  avait  pris  pour  la  ralTole  d*BusUche,  édie 
de  la  wine  eonD^aiie  ou  la  ralvule  de  Tbébésius.  Ifous  venons  de  vérifier  qa*H  y 
a  un  large  irilwpd,  senririaMe  à  un  pli  vaWulaire,  mi^  plus  épais,  qui  prolégela 
sortie  du  sang  de  la  grande  veine  e<m)n«ire,  en  garnissant  son  orifice  du  odté  de 
lavBJae  i»ê  pestérienie. 


fàant,  cette  valvule  a  we  direction  spirale,  etsecoa- 
dniie  le  long  dei;  parois  supépemre^  4u^  sinus ,  ayec  Te^r 
trémîté  postérieure  et  gauche  d'une  autre  valvule  larg^ 
et  seoû-lunair^^  qui  sépare  l'orifice  de  la  veinent^ve 
aBliéiîeure  et  droite,  de  la  cavité  de  l'appendice, 

b)  De  l'oreillette  gauche. 

L'oreillette  ^uohe ,  plus  petite  que  la  dfoite ,  ne 
semble  quhine  dilatation  de»  veines  pulmonaires  qui 
s'ouvrent,  à  ta  partie  supérieure,  par  deux  orifices.  Sa 
partie  inférieure  répond  au  ventricule  gauche.  Son  ap- 
pendice se  relève  dans  l'homme  sur  la  base  du  cceur^ 
ou  paratt  guspendu  au-devant  de  cette  base  daps  lep 
quadrupèdes,  à  gauche  de  l'artère  pulmonaire.  Sjss  par 
rois  sont,  comme  dans  l'oreillette  droite,  affermies  pw 
des  colonnes  charnues,  tandis  qu'elles  sont  lis^s  et 
peu  museukuses  dans  le  reste  de  l'oreillette*  On  rer 
marque,  dans  celle-ci ,  les  traces  de  la  valvule  qui  fer^ 
mait  le  trou  de  Botal  dans  le  fcetvs«  Son  embouQhmiet 
dans  le  ventricule  aortique,  e^t  entourée  de  même  d'une 
zdné  blanche,  eommç  tendineuse.  Cette  eonfermation 
est  commune  à  l'homme  et  à  tous  les  mammifères* 

5^  Dés  wntricukis.  C^e^tau  corps  qu'ils  forment  par 
leur  réunion ,  que  l\m  donne  particulièrement  le  nom 
de  cœur.  Ils  diflSèrent  l'un  de  l'autre  par  leur  forme , 
par  la  disposition  et  l'épaisseur  de  leurs  parois ,  et  par 
l'arrangement  des  faisceaux  charnus  qui  composent 
celles-cî. 

a  )  Du  ventricule  droit. 

Dans  tous  les  animaux  &  sang  chaud ,  le  ventricule 
pulmonaire  est  placé  en  écharpe  sur  le  devant,  et  un 
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peu  à. la  droite  du  ventricule  aortique ,  qui  semble  faire 
.  plus  particulièrement  la  masse  du  cœur,  en  sorte  que^ 
lorsqu'on  coupe  transyersalement  le  cœur,  la  coupe  du 
ventricule  aortique  estt  un  cercle,  et  celle  du  ventricule 
pulmonaire  un  croissant  concentrique  et  extérieur  à  ce 
cercle.       '  ' 

En  prenant  pour  sa  longueur  une  courbe  qui  serait 
la  continuation  de  l'artère  pulmonaire,  on  peut  dire 
que  sa  direction  est  en  montant  obliquement  de  droite 
à  gauche,  et  que  sa  partie  droite  est  la  plus  large. 

Ou  bien  on  peut  le  considérer  comme  un  triangle 
dont  la  base  serait  formée  de  ses  deux  grandes  ouver- 
tures, et  dont  le  côté  gauche  est  plus  long  que  le  côté 
droit,  qui  est  preque  parallèle  au  côté  du  cône  que 
forme  le  cœur. 

La  position  du  cœur  fait  que,  dans  l'homme,  ce  ven- 
tricule est  plutôt  antérieur  et  supérieur  que  droit,  par 
rapport  à  l'autre  :  mais  ce  nom  lui  convient  assez  dans 
les  quadrupèdes.  Il  se  contourne  en  dessous  de  gauche 
à  droite ,  de  la  base  à  la  pointe ,  en  remontant  de  ce 
dernier  côté ,  et  se  termine  quelquefois  loin  de  celle-ci 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  cœur,  tandis  qu'il  fait 
une  saillie  ovale  vers  sa  base,  d'où  part  l'artère  pulmo* 
naire.  Cette  disposition  est  bien  marquée  dans  le  fom- 
guroo- géant  et  le  chien.  Il  s'étend  peu  en  arrière  dans 
Vours  et  ne  dépasse  pas  la  base  de  l'autre  ventricule  en 
avant. 

Nous  n'avons  pas  trouvé,  dans  laplupart  des  mammi- 
fères, que  sa  capacité  fût  bien  évidemment  plus  grande 
que  celle  du  ventricule  gauche ,  comme  on  le  dit  du 
cœur  de  l'homme.  Autant  qu'on  peut  en  juger  à  la  vue, 
cette  capacité  nous  a  paru  égale  le  plus  souvent  ;  quel- 
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qnefois  même  elle  semble  être  au  désayantage  du  ven* 
tricule.  droit. 

Il  n*en  est  pas  de  même  de  la  force  de  ces  deux  ven- 
tricules, si  Ton  eu  doit  juger  par  l'épaisseur  de  leurs 
parois ,  et  par  celles  des  colonnes  charnues  qui  ren- 
dent leur  surface  interne  si  inégale.  Ces  colonnes  sont 
beaucoup  moins  prononcées  dans  le  ventricule  dont  il 
est  question  y  et  l'épaisseur  de  ses  parois  atteint  à  peine 
dans  l'homme  ^  comme  dans  les  autres  mammifères ,. 
le  tiers  de  celle  du  ventricule  gauche.  Il  arrive  même 
quelquefois  qu'elles  n'ont  que  le  quart  de  cette  épais- 
seur, comme  nous  l'avons  vu,  entre  autres,  dans  un 
cœur  à'ouri,  où  cette  circonstance  n'était,  au  restç, 
qu'individuelle ,  et  dans  le  kanguroo  géant.  Dans  le 
dauphin,  au  contraire,  elles  sont  la  moitié  aussi  épaisses 
que  les  parois  du  ventricule  gauche.  Cela  viendrait-il 
de  ce  que  le  sang  a  plus  d'obstacles  à  vaincre  pour  tra- 
verser les  poumons  de  cet  animal,  ou  du  jeun^  âge  de 
l'individu  observé? 

Sa  paroi  externe  est  concave  en  dedans;  sa  paroi 
interne,  qui  est  la  cloison  du  cœur,  est  convexe  ;  elle  a, 
entre  l'ouverture  de  l'oreillette  et  celle  de  l'artère ,  unç 
saillie  longitudinale  un  peu  plus  convexe ,  qui  répond 
à  peu  près  vis-à-vis  l'origine  de  l'aorte.  L'une  et  l'autre 
sont  garnies,  dans  l'homme,  d'une  multitude  de  cor- 
dons charnus  qui  se  croisent  dans  divers  sens ,  et  in- 
terceptent des  aréoles  ovales,  qui  elles-mêmes  en  con- 
tiennent de  plus  petites.  Il  y  a  beaucoup  moins  de  ces 
cordons  à  la  paroi  convexe.  Où  l 'on  en  trouve  le  plus,  c'est 
dans  le  fond  à  gauche,  le  long  de  la  courbe  de  réunion 
de  cette  paroi  concave  ;  ils  semblent  se  détacher  les 
uns  des  autres  dans  cet  endroit ,  pour  intercepter  des 
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elle  est  retenue  par  des  filets  courts;  Tautre,  ayant 
plus  de  jeu,  comprend  les  deux  tiers  de  toute  la  ral- 
yule,  répond  à  la  paroi  concave,  et  envoie  des  filets 
plus  longs  et  plus  nombreux  aux  mamelons  charnus 
que  nous  allons  décrire. 

Les  fils  tendineux  ne  vont  pas  tous  s'attacher  immé- 
diatement aux  parois,  mais  souvent  à  des  proéminences 
charnues  nommées  colonnes  ou  mamelons. 

Dans  rhomme  il  y  a  une  production  du  voile  d'or- 
dinaire adossée  à  la  cloison  du  cœur  ;  cela  est  toujours 
ainsi  dans  les  animaux  où  ces  productions  sont  ea 
pointe. 

Elle  a,  vers  la  droite,  un  éventail  de  filaments  qui 
tiennent  à  un  mamelon  situé  à  la  paroi  convexe,  tout 
près  de  l'angle  qu'elle  fait  du  côté  droit  avec  la  paroî 
concave. 

Vis-à-vis  de  cet  angle  est  encore  souvent  une  des 
productions  du  voile ,  et  la  troisième  à  l'opposite  de  la 
portion  du  ventricule  qui  mène  à  l'artère.  Elles  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  second  éventail  qui 
tient  à  un  mamelon  attaché  au  milieu  de  la  paroi  con- 
cave, et  tantôt  plus  long,  tantôt  plus  court ,  se  divise 
en  deux,  trois,  quatre  pointes  ou  plus. 

Le  troisième  principal  éventail  est  attaché  à  la  face 
convexe,  à  cet  endroit  plus  convexe  qui  répond  à  l'aorte, 
il  n'y  a  que  rarement  un  mamelon. 

Indépendamment  de  ces  trois  principaux  éventails , 
il  y  en  a  quelques-uns  plus  petits ,  ou  des  fibres  iso- 
lées, qui  ont  à  leiirs  bases  de  très-petits  mamelons. 
Cette  irrégularité  n'a  pas  lieu  dans  ies  mammifères , 
c'est  elle  qui  fait  que  leurs  valvules  sont  mieux  termi- 
nées que  dans  l'homme. 


ART.  IV.  CŒUR  DBS  ANIMAUX  VERTÉBRÉS.  289 

Les  trois  mamelons  àxi  bœuf  sont  gros,  courts  et 
sans  4msioas. Xeui:  3ommet  est  circulaire,  tranchant 
et  émet  les  filets  de  son  bord;  ils  sont  forts  et  moins 
QQmbreux  que  dans  l'homme.  Le  mouton  n'a  guère 
quelemamçlon  de  la  paroi. concave;  les  deux  autres 
sont  trèsr-petîts. 

;  II  y  a  daqs  le  mandriU  cinq  mamelons  allongés,  cylin^ 
driques,  à  extrémités  bifides.ou  trifides;  deux  du  côté 
antérieur,  qui  prennent  leur  racine  dans  le  fond  même 
du  ventricule ,  un  dans  Tanglè  à  droite ,  un  petit  à  la 
face  concave  et  up.  petit  à  la  convexité  aortique. 

Bans  le  lapin ^  la  partie  antérieure  du  voile  est  atta- 
chée à  trois  colonnes  grêles  qui  tiennent  cependant 
toutes  à  la  paroi  convexe.  Les  fils  de  la  portion  opposée 
du  voile  sont  attachés  à  cette  même  paroi,  mais  sans 
mamelons  sensibles. . 

Le  dauphin  a  trois  grps  mamelons  seulement  :  ce- 
l^i  qui  sépare  la  portion  de  la  valvule  qui  répond  à 
l'artère,  de  celle  qui  répond  à  la  cloison,  est  attaché  au 
bas  de  la  paroi  concave  vers  la  gauche,  et  non  sur  la 
convexité  aorticjue^    ..       , ,,,.  ;.... 

Le  cochon  n'a  de  sensible  que  le  court  m^is  très4arge 
mamelon  de;  la  paroi  aptçrieyre  4^  concave.  Les  fi,ls, 
qui  répondent,  aijx  deux  autrqs  échançrures  s'attachent 
i^^médi^tement  à  plusieurs  points  de  la  face  convexe* 

Le/û?n  n'a,4^.mêpie  qu!uiimamelopi  fîj(.é  à  la  sur- 
face concave,  auquel  se  rendent  les  filets  des  deux  tiers 
de  la  valvuje,  ïl  y  en  a  trois  ,sur  la  memie  surface  daps 
le  pqrC'répîç,.Le,pœu^  de  la  loutre  en  a  quatre^  S^^^i^^s 
e^^allongés  àja,suj;façe  convexe  ;  il  y  en  a  un,  à  chaqiie 
3urface,  4^p^;lj^  daim  ;  le  chien  en  ^  deu^  à  la  Sturface- 
cpa^vçxe,  et  ub  seul  à^la  sur^çe;oppos4q,  :o } -i>  ;,:  r  m  , 
6.  .^9,;;,.i.  i 


.  Oti  tte  trouve  tien,  à  cet  égûttl;^  tfîa  pfeù  j^hétûl , 
(|ue  le  rapt)(>i*t  d^ë  ftletd  qUi  se  Axfehf  dilk  matnéll^il» 
à^èc  la  portiott  ûh  b  valvolé  à  IkcjUëlk  ilfi!  s^  ^ë&dèttf^ 
ife  he  ^nl  ofdinaireïïiétit  qu'à  )ë  pfertlé  *§  Cette  yâl*^ 
Yule  qui  répond,  comme  nous  l'avons  àili  h  H  ftUrfâM 
concave,  et  contribuent,  ainsi  que  la  lon^tient  de  fces 
fcléts;  à  lui  dottiieï  î>lUè  dé  jëii. 

b)  Du  ventricule  gauche. 

Le  véhtrîcuie  gauche  â  là  iftême  forme  q\lè  lé  btéuir; 
c'est  uii  cône;  où  j^lutôl  tin  otbMè  Ibnç  et  étroit^  dxJnt 
la  coupe  est  rortde  partbbt;  et  ëoht  lëà  j^atolS  chàrnUés 
sôht  Jiîuls  épaisses  que  cellëS  du  ventricule  drbtt. 

Sôri  è^f réiîiîtë  là  pltfe  fergfe  est  ^îiîsée  en  deux  ou- 
vertures ,  celle  de  loreillette  et  celte  dte  l^orte  :  cette 
defnièrle  est  contre  là  clofson  dtà  èobiiir;  l'kuti'fe  côhtre 
sa  cîrcohïlreiicé.  Ces  ra|)^oks  ^oiit  èènstànté  dàn*  totts 
les  ihkiiliiiîfèilBS.  ' 

Eés  parois  en  soht  gaimiés  pàirtbtit  de  icètdons  chat- 
nus,  plus  détachés,  plus  nombreux ^t  pitié  variés  que 
cèûk  du  ventricule  droit.  La  direction  defe  j[)rittfeîpàtix 
e^  seïoii  la  longueur,  fcnàîs  î!à  Voiit  tdùd  pliiij  oU  tûoîtts 
ofcîî<5[trèm'cht,  en  s6rte  qù'ilS  iiécroîseàtëiiiîltëli[;ëptant 
àêi  niàîlîès  en  forme  de  loiangès;  dahâ  lèèts  îrite^allesi 
s6fet  d^ulrës  ftlêts  ^lù*  ttiiiîces  ln1Jéirè«t)tàht  ded  ttiaîlles 
plte  petites.  .  .    1     . 

Il  y  àiùssi  certains  feleift  qui  toffetsèiîA  d%h  tàrêolà 
à  éà  âut?e;  en  passant  sur  pl^ieuré  fùtéiàédiàires. 

Vers  là  cWisoh  du  éttnt,  lë§  coird^s  kitepdisaîSsfent 
avàiit  îà  bà^  ^  l'atorte,  et  ft  y  à  là  tm 'èé|iadèift>rt  Ks^e.  ' 
Vers  la  eirconféî'eiicë  Ils  Wghéttt  fxmf^  Tàriftcè  t!è' 
youHlétk. 
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e/tmthë  il  ri'y  à  qu'utie  seiîle  parBi  éirtùlâite  ^  ce 
qu'on  pourrait  appeler  poutres  charnues  rentre  Mni 
tes  cordôtts  obliques. 

Les  mammifères  présentent  moîiis  dé  difféiehcès  S, 
-  Fégard  dtt  ventifictile  gauche  que  dû  droit. 

le  mandriU  à  ses  èolrdôîîô  cfaàrhuâ  beàucou|)  plusl 
ftilncés,  {>lUS  nombiréûx,  et  fotôlâttt  ùiï  rets  pldsT  cotri- 
posé  que  dans  Thomine. 

Datis  le  toehon  fis  sotit  en  pètît  nombre,  g^os^  jieu 
distincts. 

Dans  le  boêiif  et  le  mouton  ils  éont  îàrges,  pdïnt  Sé- 
parés des  parois,  et  ne  se  distinguent  que  par  les  fos- 
settes peu  profondes  qui  sont  entre  eux.  L'espace  lisse 
dbcûté  de  l'aorfe  descend  plus  bas.  ' 

On  voit  Quelques  ifëseaUJE  téildîîieùx  fixés  stif  ceà  cor'- 
ëonÉT  charnus,  interceptant  un  j^etit  hénAre  de  là^ge^ 
mailles  ;  ili^  ne  consistent  qu'en  quelques  fHëts  dail^ 
éeé  trots  derniei^s  animaux. 

Le  iihre,  la  nftàrte^  lé  ti€h%\  ont  ce  Ventricule  présqnef 
Jisoe*' 

Bolni  le  âaùphth  et  te  fnàrsdéià  lés  cordons  sont  plu^ 
gf  os,  plus  forts  et  aussi  bien  détachés,  cubique  moins 
Ai^mb^eux  qnie  dans  l'homme. 

Le  Tolie  membraneux  quî^  de  tout  ïè  contour  dé 
l^riflM  de  rordHétte ,  pend  dans  le  Tentrîcule,^  est 
semblable  à  celui  du  ventricule  droit;  maib  il  n'a  que 
deux  grandes  échancrures  et  deux  prolongements  qui, 
au  reste,  ne  sont  pas  pointus,  mais  obtus  ,^  même  dans 
le  bœuf  et  le  mouton.  De  là  son  nom  de  valvule  mitrale. 

Les  filets  s'épanouissent,  comme  dâiis  lé  veiitricule 
dwît,  »UJf  la  surface  cuurexe  dti  Vo41ë.  ^ 

Ces  filets  tiennent  ordinairement  à  deux  mamelons 
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principaux,  disposés  de  manière  qu'ils  ne  touchent,  ni 
à  la  cloison  du  cœur ,  ni  à  son  opposite ,  mais  entre 
deux. 

Ils  sont  moins  gros  dans  l'homme  et  creusés  eux« 
mêmes,  par  des  fossettes. 

Dans  le  lion^  le  bœuf  y  le  cochon ,  le  mouton,  ils  for^ 
ment  de  gros  monticules  presque  lisses  ;  ceux  du  rfaei- 
pkin  n'en  diffèrent  que  par  quelques  fossettes  à  leur 
base.  Le  mandrill  les  a  comme  l'homme. 

Le  lapin  en  a  deux  grps,  bien  détachés,  en  forme  de 
colonnes,  et  deux  plus  petits  à  la  face  externe. 

La  marte  n'en  a  que  deux  presque  lisses. 

6*.  Des  os  du  cœur  dans  les  mammifères» 

[L'existence  d'un  os  ou  de  deux  au  plus,  dans  la  doî- 
son  qui  sépare  les  deux  ventricules  près  de  l'origine  de 
l'aorte ,  est  une  circonstance  accidentelle  dont  nous 
avions  négligé  de  parler  dans  notre  première  édition. 
Elle  paraît  plus  fréquente  chez  les  mâles  que  chez  les 
(emellesj.dans  les  herbivores,  et  particulièrement  dans 
les  pachydermes^  les  solipèdes  et  les  ruminants^  que  dans 
les  carnassiers.  Mais  ces  os,  ou  cet  os,  ne  se  rencontrent 
pas  dans  tous  les  individus  du  même  sexe  et  d'une  seule 
espèce.  Ce  n'est  donc  qu'un  accident  organique ,  qui 
devient  une  règle,  une  organisation  normale  daxis  d'au- 
tres classes,  ainsi  que  pous  la  verrons  pour  le  cceur  des 
chéloniens.] . 

7*.  Faisceaux  musculeux  du  cœur ^  et  leur  disposition  dans 
les  différentes  parties  de  ce  viscère.  • 

[Il  était  bien  epsent^çl  d'étudier  l'arrangement ,  les 
différentes  directioi^s  ,(^e$ils^isce.aux  musculeux  qui  en- 
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trent  dans  la  composition  des  cavités  du  coeur ,  pour 
pouvoir  s'expliquer  le  sens  des  contractions  de  leurs 
parois  et  leur  dépendance  ;  afin  de  comprendre  la  forme 
que  prennent  les  parties  du  cœur  Correspondantes  (les 
Ventricules  et  les  oreillettes)  qui  agissent  simiihajiénientJ 

Aussi  cet  arrangement  a-t-il  été  décrit,  avec  plus  ou 
moins  de  détails,  par  plusieurs  ariatomistes  dès  xvii*  et 
xvm*  siècles  (i).  Cependant  on  peut  dire  que  c^est  aux 
arithropotomîstes  contemporains  qu'on  doit  d'àvoit  ex- 
jiosé  d'une  manière  plus  claire  et  plus  précise'  cette 
structure  dans  l'honime  (2). 

Meckel  a  négligé  ce  sujet  intéressait  (dans  son  Systl 
d^Anat.  comparée).  Nous  avons  essayé  de  le  traiter, 
en  rétudiant  plus  particulièrement  dans  le  cœur  de 
ITiomme,  du  cheval ,  du  bœuf,  du  chien,  du  chat  et 
de  plus  petits  mattimifères  ;  et,  parmi  les  oiseaux,  dans 
celui  de  Taigle,  du  hibou,  du  èoq,  de  l'outarde,  du 
héron ,  du  cygne ,  etc.  (5) . 

*  '  Les  faisceaux  musculeux,  dont  l'ensemble  compose 
le  cœur,  ont  des  directions  et  présentent  un  airange- 
àient  assez  uniforme  dàïis  l'homme  et  les  mammifères;' 
cet  arrangement  ne  diffère  pas  même  dans  les  oiseaux, • 
du  moins  polir  l'essentiel.  <  .     u    i 

'  Nous  le  décrirons,  plus  particulièrement;  d'après  le 
bmf.  '  ^     ^  ^ 

— ^ 'j_^ — L-.J — ^_: — , — -  -.:•  ,.>ii^r. 

(1)  Hnllav  dans  sei  immoitd^  Stémei^U  dé  .Phyuologle^  1. 1,  P^  ^5iK09m]|i^9ce 
ainsi  l'exposé  de  Véi^X  de  la  sciçnce  à  cet  égard  :  aQuae  yero  fibrarum  cordis  verœ 
•séries  sint ,  ceite  dfetâ  difiScitlimum  est,  ne(iue  ego potai ,  post  macefationem' 
faiitcoctioneminaceto,'hoc«mSj|i«la'enodare, etc*B  •  :  >      :.  -- 

. .  (î)  yoîx  Mi  9^dy»;  Bf  cherchés , , etc.,  ^*Anatomic ,  etc,  Paris ,  1823.  M.  Cru- 
TeUhièr,  AnaU  descriptive^  t.  iii,  p.  25  et  suiv.;  et  MM.  Bourgéry  et  Jacob,  t.  i?, 

pL  la,  13: 

(3)  Les  préparations  qui  en  sont  conservées  parmi  les  collections  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Strasbourg  çnt  ét^  faites  i^ous  mes  yeux»  par  M.  Bicidii^  mon  pré- 
parateur particulier. 
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Les  plps  extérieurs  de  ces  iiuseeaux  forment  un  sac 
musculeu:^  à  pai^ois  ipjnces,  çomroup  auy  ^ei|ç  nç^^i^j 
triçuleç.  Ils  Q^t  i|qe  4îce<?fîon  loQgitudio^lp  (Je  |i)  |)93€} 
h  la  poipte  spr  h  fftpe  diaphragm^tique  (iju  ye^xt^cul^ 
gauche.  Ceux  de  la  facç  sternaie  vqpt  up  pejui  obïiflwçrr 
mehjt  de  droite  à  gauche,  Tpqs  anivçRt  ^  la  poii^jp  di% 
çœujTt  où  il$  se  çp^tournent  ep  spprale. 

Avant  dç  3'epfoncer  dans  la  pointe  du  çgsur  ^\  dç 
péifét^er  daps  le  yçnfrîçiilp  gauche,  ils  se  réppi^nf  ex^ 
deu:jp  ^pais  cprdops,  formant  deux  ansçs  q^f  s'encftai- 
nent  réciproquement.  Cptte  disposition  ^ngpjîfire  e^f 
générale,  et  aussi  remarquable  dan§  lp|  ,Qi^e§L)i^  qif^ 
dans  les  mammifères. 

JLef  faisceaux  qui  ppt  t^îssé  la  face  stQfQale  dif  çqeu|, 
et  son  côté  droft,  passent  ^  gauche  dfi  l'^ffjTg  ?U3.«f  jçt 
se  dirigent  ver^  la  cîpîson  du  yeptr^çujg.  Gejux  qui  93^ 
recouvert  la  face  diapjiragipatique,  et  ^e  ç^fé  g^uç|:fe  » 
pépètrçnt  dans  1^  cœur  à  droite  de  la  pj^pr^i^rç;  apse,,, 
et  s'épanouissent  sur  la  paroi  gauchç  djf  yçr^tqpujjç.^  \.- 

Ains^  leç  faisceaux  de  l'un  et  l'autre  pojrc)oft  ^e,  ^^n- 
^ent  eij  tof^ité  dan§  je  vppt^jîcule  gauche,  4^ps^egne]L 
ils  §'çp^nflu|ssçnt,  et  dont  ils  rerêtept  l^^  parpi^  à^  4?; 
polpte  ^  la  base.  i 

Entre  l'enveloppe  musculaire  extW^uççî  coiijflcjiinp , 
et  iptériçure  propre  aj|  yentoiçHle  gauche,  ^ypient 
des  faisceaux  nombreux  de  fibres  spirales,  dont  jgf^ 
tours  de  spire  appartiennent  à. chaque  ventricule;  mais 
dont  les  arcs,  tpii  se  touchent"',  é^Gnehevêtrent  oè  se 
dépassent  pn  peu  récîproqueraeiii  pour  former  j^  c|oi- 
son,  et  s'y  joignent  sans  aee  confondre./ 

Ces  cercles  vopt  en  dimipuant  de  là  base  à  la|ioîpte^ 
et  cessent  avant  ceUes-ci,  de  manière  quie^le  cône  prin^ 
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cipal  qa^isT  ferment  pour  oireoiïdcpke  le  ventricule 
ga^pb<),  §«^tr<^^94  ^  s%  ppmfe.  G'^t  jHU:  ç^V^  (mr#r- 
tijf e  quA  aï^tW^ttiBept  \f»  ^mn  flP^«  fk»  ÉMW^p*  lo«- 
^t^i4iiiiAH9  p^|H^«t(^  que  mm  ^"v^m  ûémU  en  pai- 

tiqwMwt 

jj*«f,  f«i^saui(  0i»yeii8,  clont  iï  vient  d'^e  qi^f^tî<9^Q^ 
partent  pour  le  cœur  gauche  (ce  qui  est  surtout  pVi- 
4pût  gmywlvpn  ptl  t  «^«é/te  qofcW  hmt)  de  W^^ertiôn 
de  |>fflrt€i»  ffm  É*pp»rtf^«i  d^  Vio^eatelte  l-ewr  direct 
tip#,  d'^l>oid  tîèHiiUqtia^  devient  pim»|»teinèpt  df 
plus  en  plus  transversale  y  ftm^uia  que  ces  Caiseéaux 
s'^i¥^h6i[H  i^  h:lM^t^  di»^<»ftr  i>R  derla  troncature 
qwi  %Bffl*n6  ^  pèn^^ïla  forcent. 

^.4<W;J34«»:ftW^.îftci^ls  d©  ^s  laisceaux,  aprèa  avoir 
cQj^MfD^,  d^  d$«âtâ^  g^«tclit$,  la  ftoG  Oernale  du  eimir 
gaHçto(p,  §titft^çf;T«téhrik<de  gauche  à  droite,  pé- 
nè^ffiPVdilfts  k  9f^Btliic)ito  drâît  et  forment  sa  paroi  în*. 

;  I|  r^^H^te^  d^i  cette,  4^ï»ptî^  :  t""  que  \ç  cœur,  gau- 
che est  le  cœur  principal  ;  2""  que  le  droit  n'en  eat  qu'une 
d*fe)î4aRfi?'^3*  ^«o  k»  f%kioew*x  obliques  où  tcaris- 
vq?sWsd^P«Pï  g*tt«ik^r«mpprt«Dt  sur  les  faisceaux  lon-^ 
gity#^l«%  fiid«»f*Wf5iî***  te  «30&urà  s'-fUongar  dans  ^ 
les  p(»^^§ti€iais^  ^'8  «^'étAÎtrpas  efiehaioé  par  Ge»^er*f 
ni(^^  4p^  j^  4«u*  »9i»teM  qui  pénètrent  daiii  sat 
c^^MA»i^^9,f^}mTi^(m\rwthn  dans  ub  aéns  coii-r 
triiw,' Wftfl^l'PÇt  «dlO«^  4'-  l*  contraction  ^ 

sioM^B^  4f#  i^»ii  l^e^fkinleA  résulte  d'aill^urs^  èd* 
deo^i^Qt,  d(»  V^afireiaqiQment  et  de  la  continuité  de  * 
leim  |ji^i^[(^^ua(  ^bliqMs  jdu  oiràulaires,  et  de  ce  que  les  • 
favs^auK  ei(téniBm%  longitudinaux  forment  une  enve« 
loppe  Cf^^qpiune  awi^flieûx  ventricules.  > 
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Les  oreillettes,  danîs  leur  feee  aortîqué,  isont  réunies 
par  un  gros^  bourrelet  musculeu^c.  Dànstoiitlc  reste  dé 
leur  surface ,  elles  n'ont  plus  4e  fatîsc©d«DC  eotttfn^ns  ;  ' 
maïs  elles  sont  partout  entourées  de  cercles  nortiscu-^- 
leux,  ays^ntune  direction  transversale  ^tt^  légèrement 
oblîqiie.  *      *  ;    u  ::    » 

Jià^BVhoftme,  les  faisceaux  »ïongittfdînâu je  ejttérieur» 
communs  aux  deux  ventricufes,  s*enfoicent,  de?  même, 
après  s'être  némiis  en  deux  eordotaâ,  tlfttts  Idttoncature  ' 
du  cône  du  ventricule  gàuohe.'  .     *      '  .' 

Le  Tentricole  drok  estessentiell^emehtlormé-delitîs^ 
ceaùx  transverses,  ou»  un  peu  oblrques^  ^i  tiéiinentt 
de  ceux  du  ventricule  gauche.  Les  fàl^eesfux  jfbirmant 
les  derniers  anneaux  du  cône  tïonqué  de  Wvelitricfoile, 
se  cantinuént  dans  le  v^ïitrletile  drioity  pdtiï  en  côiù- 
poser  les  colonnes  et  les"  faisceaux  ilkterûe^f  en  se  dîrl-^ 
géant  d'arrière  en  avant  jusqu'à  la  zone  aurîculo-vteii*-^^ 
trievlaire.  Il  y  a  ici  une  ^is^n  plus  évideifte  énttie  lès 
deux  cœurs.  '  '  »-    •      •    •''  •    --/^  '•■'■'    ■  ■  -^  '    •-  •     '  > 

Dans  le  coq,  qtie  nous  citeièotïs^  pour  exempte^ la ^ 
cksse  des  oiseaux ,  et  dont  npus  décrirons  id  la  ktrtîù-'  ' 
ture  duici»ur,  pour  enfacilitei^fo  comp^kiâon  àtec  celle  - 
que  nou&'venons  de  faire  eonnàhré  dans  lés  inamiïiifè*  ' 
res ,  ksf  faiioeatix  extérieure  du  cœur  le  coûtoDirnent  êd 
la  base^  la  pointe  ^  dans  toUter  sa*  surface ,  et  sobt^bm-^ 
miuns  de  mêmeaux  deux  ventridtrles.  Ils  formeùtiine'^ 
spire  allongée,  «'eèt-à^ire  ^ud  longitudinale  que  t^àïkë^^'' 
versale;^  surtout  du  côté  gâuohe;  et  se  raisàfemblèiit  ëtt  - 
dettx  larges  cordons  qui  se  replient  ddnfe  rouve^rttiW 
que -forme  le  soromtt/  tronqué^  du  Vetttric^lé  gâUelrt^j  '  ' 
dont  elles  revêtent  leé  parois  de^la  poittte  à  la  4[>a^e.  *:  ;^>J 

C'est  entre  ces  deux  cônes  de  revêtement  intérieur  et 
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extérieur  que  sont  placées  les  fibred  eireulaires  du  veti-  ' 
tricule  gauche ,  qui  forment  la  charpente  priiicîprie  dé» 
ce  reutricule,  si  Ton  peut  $e  servir  de  ce  teilfittc  pour* 
une  slafueture  Biusculaîre.  Ceff  cercles  musculeux  r6ikV 
en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe.  ..     :  ^ 

Les  plus  extérieurs  semblent  se  contourner  et  se  con- 
tinuer dAis  le  Tentrîcule  droit,  dont  ils  forment  !â  ftce  ' 
interne  de  sa  paroi  libre,  tandis  que iréxtemè  se  com--' 
pose  de  fibres  formant  le  cône  coiùmun  âuk  deux 
CGBurë.         '"■-  *    "'    '  '  '■  '  '•  ■■  '    '  •'  ^  ''   '    *  » 

Cette  paroi  est  tellement  mince,  qu'elle  ne  montrait, 
entre  ces  deux  cônes  musculeux;  aucune  couche  qîii 
formerait,  comme  dans  le  tentricule  gauche,  un  cfône  ' 
intérieur.  .      •  î 

Ainsi,  dans  les  oiseaux  comme  dans  les  mammi- 
fères ,  tous  les  fàiêk^aux  de  rèvéteiiient  extérieurs  coûi- 
muns  aux  deux  cœurs,  se  réunissent  en  deux  côrdoné  ' 
s'enehatnant  réciproquement,  et  pénètrent  dianslecœur  ^ 
gâudie)  oà  ils   se  rendent  tous,  exclusiTement'«a^' 
cœuï  droit.  ]        '  ' 

S  ni.  Cœur  des  Oiseaux. 

^Le  eœiJlrdes  oiseaux  est  Semblable  à  celui  tfe»  mârii-' 
mifëres,  dans  les  pointa  les  plus  essentiels  de  sa  strue^  " 
ture:  On  y  distingue  également  quatre  cavités,  ayant  ! 
entïë  dles  le^  métnës  rapportas/  et  donnâlnt  au  sang  ' 
une 'dîrfection  entlèrebient  analogue.  * 

Sa  forme  eslt  toujourà  celle  d^un  cÔnc,  qttelquéfbiêr  ' 
largiè  et  rourt,  comme  dans  Faufrliéhe,  la  gt'lie;  d^âu-^^ 
très  fois  pluà  allongé  ^  éonime  dans  le  casoàr,  lé  iriautour,  * 
ou  j]ius  atgu  encore;  dommedanS  le  coq,  le  courli  dfe^ 
terre  ou  grand  pluvier,  etç, 
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'La  situation  est  cèWt  qn'il^  d«âft  les  msitiatnifères , 
cj^^U^fUr^jWW  «fiwctic  d'avaiit  en  arrière^  ^^vee  fcistte . 
di(féj)^^^  qu'il  est  plus  tv^ncé  dao^  1^  pint^inô  qyi^ 
dfljis^cwJ^çi  ;  ce  qui  w  déterwne  wnq  apire,:c»mm# 
n^i^  i^  v^fiQDs  bientôt  4^s  h  M^Uib^im  é^'^^^kn 
seaux.  ^  ,  f 

.  ^ek  p^?ic?rfîe  est  assi|je*ti ,  pï^r  pa  f^w  fiIt^roftJ^Jft&s 
IVftç  leips  ceU)i^^§  du  pjér|}«iae  r  d^lhi^Q  à  oqfkUn^f  Ift 
co?H|c;..I|;  a  ofdin?iire|[^i^Dtmie  çi;tr0tn«  4éjip^fcs3p>      î 

yj^  <)r;ejllç}:te^  fr'pQt  pa$,  d^ns  1/es  oi^eampii  d'appc^-r  t 
dices  aussi  distinctes^  à  Textérieur,  que  dans  les  i^fiin  . 

;  )^4ro|te  e«f  Hw  sefl^Wciw^ept  plw  grande  que  lu  > 
g§^cbe,>  in^îlles  coloni^ç  ehîiro»*^  d^.é^ç+fiî  Pftftt  • 
beaucoup  plus  fortes.  ,.£ 

QmfMf^  4ro^^  So«^  «nit^  ^'M^viA  4  drwte  e^  iïiâ»e 
ea^ei6imsdiB|a€ï<ww4e.4;goitei  po!wfdrf»tF.Fapp«ftr  ; 
df<?py;#fcrej|noRteea  4esw^  4e  cçtie  ifiîo«^#îo»f^te  «- 
teurmÎQei  à  la  çloi^pn  ppmi^uii^:  a^  iô^ux.  omiâ^ltei/  . 
dMs  laquelle  fie  tr/)uveU6>s$eQff^i  GelleHciJaiesjfiéîofc., 
opposée  aussi  directement  à  Torifice  de  la  yeim^rCKT».  < 
inférieure  que  dans  les  n^atnmifère^,  l^'embouchure 
de  la  veine-cave  antérieure  et  drofte,  est  à  droite  et  en 
aYîtni,i;<^  c^e  La  yeÎpçrP^^  A»tflrieï«^^  lama*  Cf t 
à  l^p^qrtip  ^^i^cl^f  l«  plj»  gec^léf  ^  rp/pilW^e,,  y^,  ; 
pijèa  4§  spfl  /^Pûbj^uQ^^u^  4^i)e,  ^e  nw^Xxm^^f  W^açM^,: 
cela,î?.-lisi?  fïans  leg  ip^m#îifèrft%  cmiro^ftt  4§U«  tWHWr-  j 
caves  antérieures;  enfjn,  çieUe.dfi,^/y|Ept^ie-ca?5%p«Rt4riî 
riÇWlOPi  J?«WP9Mfi'P^VS  ïgrgf:  /ju^jkîS.pBe|e^|èr#ft«.ftef^ 
la,  jÇijcp  st|péjîe¥re  4e  Ift  .ai^a  ofeiy^ftgr  El}e  ast^^thr  ^ 
déq,  iïe^  <^qni^  c&té ,  dç;  4çh^  J^fÇe^  wi^vdf»  ffW^ ., 
cul9-{peiç^J)r^nçiu^3  pt  ^eyi-liip^ûrps  ^^p^tc^qHI^^ 
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à  gauche  4étournç  Je  wpg.d^  ijelfte  yçiae  dp^jia  i<kW^^ 
oyal^^  y  pt  dont  la  (If  oite  ^ç  prolpnç^  sur  le  ^Qjd  gaqch^ 
4e  rçpbouçhiure  <ie  1^  vpîie-caye  antérieure  droite,  çt 
détonrae  également  Iç  s^ng  (|e  cette  dernière  de  là 
iQ^me  fosse  ,  jet  le  à^\\^t  yeçs  )e  veptrîçule  droit.  Enfin, 
la  veine-cave  antérieure  |[auche  a  çon  embaucKiire 
bordée  qp  ay^int  d'une  çeniblaljle  va]yule ,  qui  détôurpe 
également  le  sang  de  cette  fosse ,  de  sort<ç  cjue  toutes 
çe^  y^lvnljçg  sen^l^lenj;  ayoir  1^  ipqpe  lonctîon  ,  ççlle  de 
diriç^f  ïe  sang  vers  rembouçhur^  de  l^Qîreiilette  dans  Jç 
vçntrîçule,  et  àe  1 '^empêcher  de  se  porter  du  cote  dé 
la  fosse  ovale.  C'est  encore  cependant  celui  qui  ar- 
riye  p^r  la  veipp  -  çav^  gQstQrieurç  gui  doit  Pfj^sf r  le^ 
plus  laçilement'dans  cette  fosse.  Une  quatrième  val- 
vule,  plus  ipembraneusç  que  les  premières.,  bowe. 


lie,  plus  membraiieiïsç  qiie  les  premières.,  borde 

au  cote  droit,  l-çntibouchur^  de  la  veine--t*ave  aiitê- 

ïjeure  droite.  .lieUes  qui  borqent  l^mbojichure  de  la 


char 

rée  par  une  demi-diofsdn  iiiuscuteuse  dé  rentrée  .1dek 

ye^p<ç|  pplmopaireç,  ^e  sorte  cjp^  je  fangn^  peut  ^.ar^ 

river  que  paf  im  retljux;^  il  est  p^fté  jpmp  d^^ 

vej:§  rèmboiicbure  dq  ventricule  gauqjie.'  La  zohé  oui 

entoure  ceilfi-ci  est  entièrement-musculeuse.  .      ' 

ventricule  droit.  La  forn>e  et  Ja  position  du.ventri- 
Qule  droit  sopt  très-coipparabjesià  celles  qu  il  a  dani 
les  ipammiferes.  Il  enveloppe  le  gauclie  à  droite  et  en. 
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dessous,  sans  se  prolonger  jusqu'à  la  pointe  du  coeut, 
et  répaîsseur  de  ses  parois  est  à  peu  près  dans  le  même 
rapport,  avec  celles  du  rentricùle  gauche,  que  dans 
ces  derniers.  Celles-ci  soiit  unies  et  sans  colonnes  char- 
nues, distinctes  dans  leur  surface  convexe;  quelques 
colonnes  peu  marquées  sç  remarquent  sur  leur  surface 
concave  ;  elles  sont  bien  séparées  et  interceptent  des 
sinus  assez  profonds  le  long  de  la  courbe  de  réunion 
de  ces  deux  surfaces.  Il  n'y  a  ni  poutres ,  ni  mamelons 
charnus.  L'abèeneè  de  ceux-ci  tient  à  une  structure^ 
particulière  de  la  valvule  de  ce  ventricule,  bien  ditté- 
rënf e  de  celle  des  mammifères!  Elle  est  èbute  charnue, 
e^  semble  formée  parla  paroi ' concave ijuî  aurait  été  re- 
doublée dans  la  cavité  çlu  ventricule  ;'il  suit  de  là  iqu'elle 
n'entoure  Tembouchure  de  roreîUétte.^ue  le  long  de 
cette  paroi.  Son  bord  libre  est  réiini ,  dans  '  iin  court 
espace ,  à  la  paroi  opposée,  tes  fibres*  qui  la  composent 
ônj  une  direction  f ransVérsaïé  ;  elles  doivent  i  par  leur 
contraction ,  qui  a  Uêu  sans  douté  Vn  même  temps  que 
celle  du  ventricule,  appliquer  exjactement  la  vilviile 
sulr  cette  dernière  paroi,  et  fermer  ^orifice  de  V6reîl- 
lette  de*  manière  à  empêcher  entièrement  le  reflux  au 
sang  dans  cette  dernière,  lorsque  le  ventricule  se  con- 
tracte pour  chasser  ce  liquide  dans  Tartère  pu}moftàire.^ 
H.  Bluménbach,  qui  à  trèisi^bien  démontré  éettè  âtrùc* 
tiire,  pense. qu'elle  donne  à  la  valvule  la  îforce  ûéces-* 
sàire  pour  ëmpêëher  leVefliix  du  sang  dàhs  rôreillette/ 
et  contribùei?  ainsi  à  chasser  le  sang  dans  le  poùihqii  / 
qui  se  'dilate  difficilement  dans  cette  classe^    \     l    ^. 

y'entricijde  gaucfie.  La  forme  du' ventricule  gauche  est 
la  même  qiie  celle  du  cœuî";  ses  parois,  qui  excèdent' 
ideux  à  trois  lois  en  épaisseur  celles  du  veotricule  droit, 


\ 


h'- 
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ont  de  fortes  colonnes  charnues,  dirigées  de  la  base  à 
la  pointe^  raremeat  des  mamelons  et  jamais  de  poutres 
charnues.  L'embouchure  de  Foreiliette ,  dans  ce  yen- 
tricùle ,  est  entourée  d'un  voile  membraneux  parfaite- 
ment semblable  à  la  valvule  mitrale  des  mammifères, 
partagé  en- deux  portions,  comme  cette  valvule,  et 
envoyant  de  son  bord  libre,  et  comme  déchiré ,  une 
foule  de  filets  tendineux  qui  vont  se  fixer  aux  parois 
du  ventricule.  Dans  l'autruche  ces  filets  se  réunissent 
sur  plusieurs  mamelons.  Il  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  la 
grue,  sftir  lequel  se  rendent  les  fils  d'une  moitié  seules 
ment  de  la  valvule.  En  général,  la  capacité  de  ce  ven- 
tricule ne  nous  a  pas  semblé  plus  petite  que  ceU^  du 
droit  :  quelquefois  même>  dans  l'autruche  par  e^emple^ 
elle  nous  a  paru  plus  grande; 

§  IV.  Cœur  des  Reptiles. 

[Le  coeur  des  reptiles  doit  être  étudié  sous  le  double 
rapport  de  son  plan  de  composition ,  e%  des  modifica- 
tions fonctionnelles  qui  en  résultant.  , 
,  Considéré  sous  le  premier  point  de  vue,  nous  avons 
déjà  vu  que  celui  des  trois  premiers  ordres  a  trois  embou- 
chures artérielles,  deux  aortiques  et  une  pulmonaire; 
mais  que  le  cœur  des  batraciens  n'en  a  qu'une  seule  ^ 
avec  un  reste  de  cloison  qui  ipdique  cependant  ufie 
composition  plus  compliquée.  L'artère  qui  répond  à 
cette  embouchure  unique  est  tantôt  bxanchiale,  tantôt 
aortique,  suivant  qu'il  existe  des  branchies,  ou  que  ces 
organes  de  respiration  aquatiques  ont  disparu. 

Nous  verrons,  qu'à  l'exception  dû  seul  genre  méno' 
branchus  {Hàrlan),  dont  l'oreillette  du  cœur  n'a  qu'une 
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cavité,  texte  oreillette  èsfl  constàii^toeiit  partagée  eri 
(tottt  loged^  danÀ  led  kûiracienÈ^  Vunecpai  iépané  zvix 
rèfttek  du  eofps,  et  Vautre  aux  teine»  prulmondirerl 
«t  q*ae  dans  le^tfoU  otètes  àupérîearéi  tf  y  a  toufours 
deux  oyeillettès  distinetes  ^  bien  séparées ,  ayaiït  les 
â^lbeff  ifa{)port^  atec  les  veines. 

Quant  »x  yentricùle,'  sa  con^position  ^e  taf^rofahé 
ikâttoô^  dans  les  crocodtHefU  de  celui  dés  maniBlîfères  ^ 
tine  cloison  complète  divisant  sa  cavité  em  deux  kyges  ^ 
¥t^  p^tir  V$LùHe  droite,  et  Fautfe  pdtsY  Taorte  ^n^ 
cftè  etFaorte  ptilttionaire^  dontrembouchure  edmème 
etiloMîée  dand  tin  srntis  de  cette  loge.  Cette  cîrcon*^ 
sTaniDef  dénuoât^^  <{ue^  Fabirle  gauche  est  èomparablë  aii^ 
canal  artériel  du  fœtus  des  miïxxioiifèWêi  puisqu'elle 
détourne  des  voies  de  la  respiration,  le  sang  qui  n'a  pas 
respiré  (i). 

Si  le  cœur  des  crocodiliens  présente  dans  cette  classe 
le  plus  haut  degré  de  composition ,  et  beaucoii^  de 
rapports  ayèc'  eèlul  des  déujk  classes  WJiëiifeniëS  dte^ 
yertébrés,  celui  dést  bàtràdéhi  iidii^  bffirira  f  aut*e  ei^ 
tiréme,  c'est-à-difè  lé  degré  lé  plïiii  sîni^lè  dé  èbmpofei- 
tlori.  Ndd^  hiî  trouverons  ùAHaé;  cîiè»  les  batraciens  à* 
brâtochites  petnianentesi  tiîie  ^râttde  ifesiietiiblanfeè  tti^* 
gaiîiîqiie  et  fonctionnelle  avec  le  cdéttt  dfeà  péîsàons; 

te  fcœur  des  5aartoti,^s(utres  que  les  crdcodîîîenô,  cëhif 
èiei  ophidietis  et  de^  chêhnléns^^  avec  iek  deui  oreîllètte&' 
et  ses  defux  orifices  atirîciild-ventriciiiaîres  ;  aveti  la  dloif^ 
son  plilè  où  moins'  încompfèté  qui  le  sëpâi-é  ,  qiloîqlië 
imparfaitement',  éh  deux  logés;  avec  sa  loge  ^ûhho- 

(1)  M.  Uayir  a  fait  cette  }uste  comparaison,  p.  47  de  l'ouvrage  cité. 


tirire  diavettufe  V  flans  les  cbélonieiiB^  un  Btmpie  Mbw 
éé  la  16g€  abrtiqiie;  hvec  eës  trois  feinJibuciiorefe  wté* 
rlellbs^  item^'pour  le  coq)s.etuné  pour  fcs  ^ouitionM 
nous  montrer  eupendantj  dans  sa  composition,  toat^s 
iei  traces  de  qelie  deé  animaux  s^périelIw. . 

©au»  touô  ies  reptiles,  les  parois  du  Teotricuie  font 
composées  de  faisceaux  nausculeux  détachés  par  iater* 
valtes,  et  interceptant  des  cellule*  qui  rendeilt^es 
parois  cotnmp  spén^edsës. 

La  structure  du  ceeurf  dékis  ses  résultats  fonctioii* 
nels,  peut  être  i-elatÎTe  à  l'énergie  du  ihoufemçnt qtiïl 
doit  imprime*  au  saii|f  qui  le  traverse ,  et  ^uli  introduit 
dans  les  artères,  ou  à  la  direction  qu'il  a  pour  fonetloti 
de^ddnher  à  fee  fluide,  dîreciioti  qui  faroriéele  mélange 
du  sang  teitietix  et  dd  sang  artërièl^  bu  qui  s'y  o^iposei 
qui  peraiet  âu  sahg  de  retourner  du  cœur  dans  ees  dif* 
férebtes  parties  sans  avoir  respiré ^  dd  qui  le  force; 
avant  de  re|>réndre  ce  fchemin ,  de  traverser  ies  pouu 
inons  mi  les  braftehîes^  en  pahié  &à  en  totalité.  Il  est 
intéressant  de  remarquer  ici  que  toutes  les  fois  411e  ces 
reptiieâ  sont  pouryns  de  branciiies,  leur  cœur  est  bran^ 
chîal ,  et  que,  dans  ce  cas,  tout  le  sang  que  les  veines 
y  versent  par  Tintemaédii^fee  de  l'breijlette^  doit  *a- 
verser  î'organe  de  respihitîon  aquatique  ^  av^int  de  se 
distribuer  au  cbipfe.  Comme  il  y  a  bn  même  temps, 
dans  ce  cas  singulier,  un  organe  de  respiration  aérien^ 
Taîrtère  puimoàaife  étant    un  rameau  d'une  veiné 
branchiale ,  ià  petite  quantité  de  sang  qu'elfe  charrie i 
qui  a  déjà  respiré  dans  lesl^rahèl^ies;  va  t^^plrbr  Uhe 
seconde  fois  dans  les  péumouB*  »  , 

Les  i«ptilès^»quï  n^t  queues  poumon^  sfens  bwnu 
(^hies,  n'ont  japiai^  une  circulation  double  complète^ 


30i       XXV*  LEÇON.  8ECT.  IIU  RÉSERVOIRS  DU  SANG. 

même  lorsqu'il  y  a  deux  ventricules,  comitie  chez  les  cro- 
codiliens ,  parce  que  Taorte  gauche ,  qui  fait,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  les  fonctions  du  canal  artériel,  dé^ 
tourne  une  partie  du  sang  qui  arrive  au  cœur  de  la 
direction  qu'il  prendrait  vers  les  poumons. 

La  quantité  de  sang  qui  va  respirer  est  proportionnée 
d'ailleurs  au  calibre  de  l'artère  pulmonaire,  rdative- 
ment  aux  artères  du  corps. 

Celui  qui  retient  des  poumons,  ou  des  poumons  et  des 
branchies  dans  les  batraciens  à  branchies  permanentes, 
ne  se  mélange  dans  l'oreillette  avec  le  sang  des  veines- 
caves,  que  dans  le  genre  menobrantkùs.  Dans  tous  les  au- 
tres reptiles,  le  torrent  du  sang  oxygéné  et  celui  des  vei- 
nes-caves restent  encore  séparés  dans  les  deux  oreillettes 
ou  dansles  deux  loges  de  l'oreillette  unique.  C'est  seu- 
lement à  l'instant  où  ils  débouchent,  dans  ce  dernier 
cas,  parle  double  orifice  auriculo-ventriculaire,  ou  peu 
après,  lorsque  les  deux  orifices  des  deux  oreillettes  sont 
bien  séparés ,  que  les  deux  torrents  se  confondent  au 
moment  de  la  diastole  du  cœur.  Ce  mélange  de  sang 
artériel  et  du  sang  veineux  est  encore  favorisé  pendant 
la  systole  du  cœur,  par  la  structure  spongieuse  des  pa- 
rois du  ventricule. 

U  est  on  ne  peut  pas  plus,  remarquable  de  voir  les 
crocodiliens  se  distinguer  de  tous  les  reptiles  par  un 
cœur  biloculaire,  dont  l'arrangemant  est  tel  que  le  sang 
qui  revient  des  poumons  va  tout  .entier,  et  sans  mé- 
lange de  sang  veineux,  dans  l'aorte  droite^  quile  dirige 
vers  la  tête  et  les  extrémités  .antérieures  à  peu  près  dai^s 
cet,  état  de  pureté;  qui  le  porte  encoreàlaquçueetauj 
extrémités  postérieures,  piQu  mélangé  a/ec  le  sang  vei- 
neux de  ^la  petite  hrandbie  communiquante  de  Taorte 
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gauche,  laquelle  ne  charrie  que  du  sang  qu'elle  a  pris 
dans  le  cœur,  sans  qull  ait  pu  aller  respirer.] 

â!  Dans  les  Chéloniens. 

Le  cœur  des  animaux  de^cet  ordre  présente  une 
forme  toute  particulière  :  il  est  beaucoup  plus  large 
que  long ,  et  peut  être  comparé ,  chez  les  uns ,  à  un 
segment  de  sphère  ;  chez  d'autres  il  ressemble  à  un 
quarré  long,  que  Ton  aurait  courbé  dans  sa  longueur. 
Sa  situation  est  au-dessous  des  poumons,  en  avant  du 
foie ,  et  même  en  partie  entre  ses  grands  lobes  ;  son 
péricarde ,  qui  est  vaste  et  fort ,  est  contigu  à  la  mem- 
brane qui  les  revêt,  et  lui  est  aussi  fortement  unie 
que  le  péricarde  de  l'homme  l'est  au  diaphragme. 

Les  deux  oreillettes  sont  beaucoup  plus  grandes,  pro- 
portion gardée,  que  dans  aucun  des  animaux  des  deux 
classes  précédentes ,  et  la  capacité  de  chacune  est  au 
moins  aussi  considérable  que  celle  du  ventricule.  Pla- 
cées en  partie  au-dessus  de  celui-ci ,  elles  le  débordent 
en  avant  et  sur  les  côtés;  leur  forme  est  irrégulièrement 
arrondie;  elles  sont  sans  appendice,  et  leurs,  parois 
minces,  légèrement  charnues,  ont  des  colonnes  peu 
relevées.  La  droite,  un  peu  plus  grande  que  l'autre,  re- 
çoit, par  une  seule  embouchure,  percée  en  dessus  et 
bordée  de  deux  valvules  qui  lui  donnent  l'air  d'une 
simple  fente,  le  sang  qui  lui  revient  du  corps  ;  les  veines 
pulmonaires  seulement  s'ouvrent  dans  l'oreillette  op- 
posée ;  leur  embouchure  est  de  même  bordée  de  deux 
valvules.  Une  simple  cloison  sépare  les  cavités  des  deux 
oreillettes  et  leurs  orifices  dans  le  ventricule. 

La  forme  que  nous  avons  d'abord  assignée  au  cœur 
6.  20 


306  XXV*  uçoi(.  SECT.  m.  résbkyûiks  du  sawg. 
^st  proparpment  pçlle  de  h  foijo^p  extéri^we  du  yeatriT 
cule.  Sa  cavité  e§t  très-petite  en  comparaison  de  son 
yolume  ;  ce  qui  tient  à  la  grande  épaisseur  de  ses  parois. 
Celles-ci  ont  extéfîeuremçnt;  une  couche  peu  épaisse 
de  fibres  musculaires ,  dont  la  direction  est  parallèle  à 
la  surfîtce  cj^terfte  du  yeijtricule;  ellç  ep  formq  propre- 
ment le?  p^rQÎ^f  Viennent  ensuite  uq  grand  nombre 
d'autres  faigceaux  musçuleux,  ayant  diverse»  direc- 
tions, mais  particulièrement  celle  de  la  base  vers  la 
partie  postérieure,  [où  elles  se  contournent  pour  se  con- 
tinuer de  la  paroi  supérieure  à  la  paroi  inférieure  du 
ventricule.]  Ajoutons  que  la  plupart  des  faisceaux  qui 
doutaient  ainsi  la  paroi  la  plus  extérieure  du  cœur,  ne 
soqt  que  contigys ,  ou  qu'ils  sont  même  as$e%  écartés 
par  intervalle  pour  laissejr  filtrer  lei  sang,  daqs  leurs  in-^ 
teystice^,  con^me  à  trayers  une  éponge.  Il  en  résulte  que 
la  cftvité  du  cœuç  est  réduite  au  tiers  de  son  volume. 
£lle  çn  occupe  la  base,  particulièrement  la  partie 
moyenne  et  la  partie  droite  de  celle-ci.  Sa  plus  gr^nd^ 
étendue  est  tapissée  par  le  voile  membraneux,  qui  re- 
couvre les  embouchures  des  oreillettes  et  leur  sert  de 
valvule.  Ce  voile  est  de  forme  carrée  ;  fixé  par  la  par- 
tie moyenne  de  sa  face  externe  à  la  cloison  des, oreil- 
lettes ,  et  par  ses  côtés  supérieur  et  inférieur  aux  parois 
cor^espondanteâ  du  ventrîcyle ,  il  n'a  de  libre  que  ses 
bords  droit  et  gauclie.  Le  premier  est  tendu  sur  l'em- 
bouchure de  l'oreillette  du  même  côté,  et  le  dernier  sur 
celle  de  l'oreillette  opposée  ;  de  sorte  que  ces  embou- 
chures paraissent ,  dans  le  ventricule ,  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  la  largeur  du  voile ,  quoiqu'elles  ne  soient 
séparées,  dans  les  oreillettes,  que  par  la  cloisoa  de 
celles-ci.  La  valvule  gauche  dirige  du  mêmç  c^té  le 
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«ang  qui  revient  des  poumônë,  c'est-^à-^dire  qu'elle  lui 
fait  prendre  un  chemin  tout-à-fait  contraire ,  comme 
nous  allons  le  voir,  à  celui  qu'il  doit  suivre  pour  arri- 
Ter  à  l'embouchure  commune  des  artères  du  corps;  il 
est  obligé ,  pour  cela ,  de  parcourir  toute  la  cavité  du 
ventricule,  en  refluant  de  gauche  à  droite,  et  de  se  fil** 
trer,  même  en  partie»  à  travers  les  parois  spongieuses 
de  ce  dernier.  Il  en  résulte  qu'il  se  mélange  assez  inti- 
mement avec  la  partie  du  sang  qui  doit  suivre  la  même 
route,  quoique  n'ayant  pas  été  soumise,  dans  les  pou- 
mons, à  l'action  de  l'élément  ambiant.  L'embouchure 
de  l'oreillette  droite  donne,  au  contraire,  directement, 
goit  dans  l'antre,  qui  conduit  à  l'embouchure  des  artères 
pulmonaires,  soit  dans  les  embouchures  des  artères 
du  corps.  L'une  et  l'autre  sont  placées  dans  la  partie 
du  ventricule  la  plus  à  droite.  Le  premier,  dont  la  grai^ 
deur  varie,  est  inférieur  à  l'autre  et  communique  avec 
lui  par  une  très-large  ouverture.  Quelquefois  il  s'étend 
assez  loin  vers  la  partie  postérieure  du  cœur;  d'autres 
fois  il  est  si  petit,  dans  les  torttte$  de  terrêj  par  exemple, 
que  son  ouverture  est  aussi  grande  que  sa  cavité.  Ce 
n'est  que  dans  le  premier  cas^  dont  nous  avons  trouvé 
des  exemples  dans  plusieurs  tortues  de  mer,  que  ce  sinus 
montre  plus  évidemment  les  traces  d'une  loge  pulmo- 
naire, [laquelle  a  été  envahie,  pour  ainsi  dire,  par  la 
loge  aortique.]  Le  sang  qui  débouche  par  l'orifice  de 
l'oreillette  droite  se  dirige  particulièrement  vers  cette 
partie ,  le  long  d'un  sillon  qui  va  de  l'une  à  l'autre. 

Du  sinus  pulmonaire  il  entre  directement  dans  l'ar- 
tère pulmonaire ,  dont  l'embouchure ,  bordée  de  deux 
valvules  semi-lunaires,  est  percée  au  fond  de  ce  sinus* 
Les  aortes  s'ouvrent  très-près  l'une  de  l'autre  dans  h 
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partie  la  plus  à  droite  de  la  loge  «upérieure  ou  princi- 
pale,  la  même  qui  reçoit  le  sang  des  deux  oreillettes. 

L'embouchure  de  Taorte  gauche  est  un  peu  plus  en 
dedans  que  celle  de  l'aorte  droite;  toutes  deux  sont 
bordées  de  deux  valvules  semi-circulaires.  C'est  ainsi 
que  nous  les  avons  vues  dans  les  tortues  de  mer;  mais 
dans  Xt&tortuei  de  terre  il  n'y  avait  qu'une  seule  embou- 
chure pour  toutes  les  artères  du  corps  (i). 

[Dans  la  tortue  coui^  la  valvule  des  deux  orifices  au- 
riculo-ventriculaires  est  musculo-tendineuse  ;  elle  forme 
en  haut  et  en  bas  de  la  cavité  du  cœur  une  ligne  plus 
épaisse ,  plus  tendineuse ,  transversale  aux  deux  parois 
supérieure  et  inférieure  du  ventricule  principal.  De 
cette  ligne  partent  des  filets  tendineux  qui  se  dirigent 
en  arrière  en  se  ramifiant  et  en  devenant  de  plus  en 
plus  déliés.  Leurs  plus  fines  ramifications  s'entrelacent 
et  se  joignent  par  intervalles,  et  montrent  même  des 
dilatations  ou  des  nœuds  ayant  l'apparence  de  très- 
petits  ganglions;  de  sorte  que  l'ensemble  de  ces  filets 
tendineux  extrêmement  fins,  a  toutes  les  apparences 
d'un  plexus  nerveux.  Le  sinus  pulmonaire  est  petit  ;  il  est 
surmonté  à  gaudhe  et  en  avant,  c'est-à-dire  dans  l'in- 
tervalle qui  le  sépare  de  l'embouchure  auriculo-ventri- 
culaîre  droite,  par  une  proéminence  d'apparence  ten- 
dineuse, formée  par  l'extrémité  postérieure  d'un  arc 
osseux ,  contenu  dans  Téps^seur  de  la  paroi  inférieure 
du  cœur,  entre  l'embouchure  auriculo-ventriculaire* 
droite  et  celles  des  aortes. 


(1)  Je  crains  bien  de  m'être  trompé  ici  dans  notre  ancienne  observation.  Je  viens 
|l*exaniiDer  de  nouveau  le  cœur  de  la  tortuê  grecque  et  celai  de  la  4ortu§  coul  ;  les 
aartes  ont  chacune  l^ur  embouchure  séparée;  elles  sont  également  distinctes  daqs 
le  irlpnyx  (Bgyptiafiut.  Geoffr.  (Gymnopodut  de  MM.  Duméril  et  Bibron.) 


ART.  IV.  CCEUR  DES  ANIMAUX  VERTÉBUKS.  309 

Bojanus  a  %uré  et  décrit  avec  soin  (i)  l'osselet  que 
nous  venons  d'indiquer.  Cet  osselet  est  conique,  un  peu 
arqué;  sa  base  est  en  avant  vers  les  embouchures  des 
aortes  ;  sa  pointe  est  en  arrière ,  où  elle  est  enveloppée 
dans  une  lame  musculeuse  ou  musculo -tendineuse, 
qui  recouvre,  comme  une  valvule,  l'entrée  du  sinus 
pulmonaire,  et  doit  empêcher  le  sang  qui  vient  de  l'o- 
reillette gauche  d'entrer  dans  ce  sinus  et  dans  l'artère 
pulmonaire.  Il  en  résulte  que  le  sang  qui  a  respiré,  doit 
passer  directement  dans  l'une  et  l'autre  aorte,  dont  les 
deux  embouchures  sont  plus  rapprochées  de  la  base 
du  cœur  et  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit; 
celle  de  l'aorte  gauche  est  tout-à-fait  au  bord  droit  dq 
ventricule ,  et  l'embouchure  de  l'aorte  droite  un  peu  ». 
plus  à  gauche  et  en  dedans.  Il  en  résulte  que  le  sang, 
qui  arrive  dans  la  cavité  du  cœur  par  cet  orifice ,  peut 
entrer  dans  les  deux  aortes,  ou  passer  dans  l'artère  pul- 
monaire, vers  laquelle  il  est  dirigé,  par  un  sillon  qui  se 
voit  très-bien  dans  la  tortue  coût,  mais  que  je  ne  trouva 
pas  aussi  marqué  dans  les  trionyx.  Ce  sillon  ou  demi* 
canal  est  le  résultat  de  la  concavité  de  l'osselet  et  de  la 
proéminence  que  sa  pointe  forme  en  arrière. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  cœur  des  tor- 
tues, on  peut,  nous  l'espérons  du  moins  >  se  faire  une 
idée  juste  de  sa  composition  et  de  ses  résultats  pour  la 
marche  ou  la  direction  du  sang  qui  le  traverse. 

Relativement  à  sa  composition ,  le  ventricule  pulmo- 
naire n'est  plus  qu'un  sinus^,  qu'une  très-petite  sous- 
division  du  ventricule  aortique;  il  ne  reçoit  le  sang 
veinei  X  que  par  l'intermédiaire  de  ce  dernier  ventri- 

{4jOp.  cit,  IbW.  xxw,  f.  70,  71  el  72. 
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cule.  En  effet ,  celui-ci  occupe  presque  toute  rétendue 
de  la  cayité  du  cœur  et  montre  à  sa  base  les  deux  oH* 
fices  auriculo-ventriculaires.  Remarquons  bien  que  lea 
embouchures  des  deux  aortes  sont  à  droite  et  très-rap«- 
proohées  de  l'entrée  du  sang  veineux^  et  très-éloignées 
de  l'entrée  du  sang  artériel,  qui  est  tout-à<«fait  à  gau-^ 
cke;  et  que  l'embouchure  du  sinus  pulmonaire»  et 
conséquemment  de  l'artère  pulmonaire,  est  plus  en 
ittrière  et  plus  loin  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire 
droit  que. les  embouchures  des  aortes*  Mais  il  faut  se 
rappeler  en  même  temps  qu'il  existe»  le  plus  souvent  (  i  ) , 
un  sillon»  qui  Ta  de  cet  orifice  au  sinus  pulmonaire,  et 
que  l'entrée  de  ce  dernier  sinus  est  recouverte  par  une 
valvule  du  côté  supérieur  et  gauche  (2). 

Il  résulte  de  cette  organisation  »  relativement  à  la 
direction  du  sang  : 

l^  Qu'aucuiM)  cloison  ne  réparant  le  tang  oxygéné 
et  le  sang  non  oxygéné  qui  arrivent  en  même  tempe  à 
droite  et  à  gauche  dans  le  ventricule  principal^  pai 
les  deux  orifices  auriculo-ventric«ilaires ,  et  ensuite  de 
la  contraction  simultanée  des  deux  oreillettes,  ces 
deux  sangs  doivent  se  n»élanger  dans  cette  ca^ 
vite. 

â*.  Que  les  parois  spongieuses  du  cœur  doivent  con^ 
tribuer  à  ce  mélange  en  reteaant  une  partie  des  deux 
sangs  dans  leurs  interstices. 

5^  Que  le  sang  veineux  se  dirige  plus  particulière- 
ment vers  le  sinus  pulmonaire ,  par  le  sillon  qui  règne 


(1)  Je  ne  Tai  pas  trouYé  dans  les  trionyx.  —  (2)  Voir,  pour  TinteUigence  de 
cette  description,  la  %.  G,  pi*  2,  des  reptiles  dn  Régne  animât,  nourette  édi- 
tion publiée  par  liyraisons,  avec  planches.  Ches  Grochard  et  compagnie,  à  Paris. 
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de  l'orifice  aurieulo-pulroonaire  vers  ce. sinus;  mais 
que  son  torrent  rencontrant  dans  ce  trajet  les  embou- 
chures des  deux  aortes,  doit  y  entrer  en  partie. 

4**  Que  la  lame  musculeiise  qtil  i*ec()une  du  côté 
gsiuché  rentrée  du  sinus  pulmonaire  ^  doit  détourner, 
en  grande  p^tûb^  de^  ce  rfnu*,  k  tdi^rent  du  «è^gpul-^ 
monâîre,  qtiî  ttavéi*se  le  càeuif  ât  ganehe  à  droite,  et  le 
dirige  tera  les  deux  aorte*. 

5*.  Que  le  sang  dé  Fàrtère  pulmonaire  est  presque 
entièrement  du  ^âng  veineux. 

&.  Que  le  sang  des?  aorteîs  est  plus  ou  moins  mélangé 
de  sang  veîtieux,  et  qu'aueûne  disposition  organique 
fie  petit  empêcher  lè  mélange  de^  deuic  Sàngs ,  dont  le 
double  torrent  se  croise  nécessairement  et  se  colifolid 

dans  Textrémîté  droite'  dtl  veritricule  (i).] 

'       »  '  ...  .■»..■' 

s      ■'■.■!    ^^ r-r— :-.-^— 

(1)  M.  le  professeur  Me;er  (  Choîi»  do  Miwioir^^  tTAnatemié  eompatéOf  Boniiy 
1835,  p.  16  et  pL  ti»  f.  1,  pour  le  cœur  de  la  testudo  fesse tdta)  nous  parait  avoir 
n^  trop  d'iîlipottatice,  pour  là  sëparattcm  'ééé  deux  iorrents,  aux  cHspositioiis  or- 
gniqies  qm  noa»  vfvm  ééerites.  D'un  bdté  i^iaot  rie  yas  perdre  de  t«e  (ia^Uf 
anÎTent  ensemble  dans  le  cœur  ;  de  Fautre,  if  faut  se  rappeler  le  rapprochement 
des  aortes,  de  rentrée  du  sang  ydneuz.  Cependant  nous  ne  croyons  pas  cettr 
^roxlgùté  suflUante  pour  %a^  ^'embouchure  de  Taorte  droite»  et  encore  moios 
celle  de  Taorte  gauche^  puÎMfot  êUre  opuyertes  par  la  valvule  mitrale  au  momept 
de  la  contraction  du  cœur. ... 

MêcM  {Syttimê  éPAtutii  wmp*^  édiU  iOlenk,  U\v^  p.  222  )  parle  d'une  cloison 
qui  séparerait  là  cavité  duoowr  en  deux  loges  bien  plus  évidemment  développées» 
dit-il,  que  dans  les  ophidiens,  et  dont  la  droite  ne  serait  guère  moins  grande  qae 
la  gauche.  La  cloiaoa  qui  les  sépare  aurait  le  tiers  de  retendue  en  longueur  de 
leur  cavité.  J'avoue  que  }e  ne  conçois  rien  à  cette  description,  et  qu'elle  ne  me 
paraU  nuUea^ent  conforme  à  la  nature^  suivant  mes  pro^pres  observations*  Il  dé- 
crit encore  une  valvule  charnue  qui,  de  cette  cloison,  se  dirige  vers  la  paroi  droite 
extérieure  du  cœur  au-dessous  de  l'origine  de  l'artère  pulmonaire.  C'est  sans  doute  ^ 
la  oloiionqai recouvra  le  sinos  pulmonaire.  Il  ajoute,  d'un  autre  côté»  qu'il  n'y 
a  dcus  la  loge  droite,  tout  près  4c  l'ouverture  de  la  cloison,  qu'une  seule em^ 
boucbure  pour  les,  tcois  artères. 
^ 
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B.  Dans  les  Sauriens  et  plus  particulièrement 
dans  les  Crocoditiens. 

Nous  décrirons  d'abord  le  cœur  des  crocodiles ,  parce 
quil  nous  fournit  un  exemple  de  la  structw^e  la  plus 
câmpliquee  que  nous  ayons  observée  dans  les  animaux 
de  cet  ordre,  et  même  ute  toute  la  classe  des  reptiles  (i). 

Son  péricarde  adhère ,  comme,  dans  les  chéloniens , 
au  péritoine  qui  revêt  la  convexité  du  foie ,  et  sa  pointe 
tient,  par  un  ou  plusieurs  cordons  tendineux  très-forts^ 
à  la  portion  libre  de  ce  sac,  qui  est  extrêment épaisse  et 
comme  fibreuse.  Il  est  contenu,  en  partie,  entre  les 
deux  lobes  du  foie,  et,  pour  l'autre  partie,  entre  les 
deux  poumons. 

Ses  oreillettes,  un  peu  moins  grandes  que  dans  les 
chéloniens,  ayant  d'ailleurs  les  mêmes  rapports,  ont 
des  parois  épaisses,  affermies  par  de  fortes  colonnes 
chamties ,  dirigées  en  différents  sens. 

Le  ventricule,  proprepaent  dii,  présente  une  forme 
ovale  et  des  parois  très-épaisses.  Sa  cavité  est  divisée  en 


(î)  Nous  avens  fait  mettre  en  itatique  le  coinmeneement  de  cette  descriplioB , 
afin  de  mieux  faire  ressortir  TinexaetHude  et  l^iDJustiee  de  Meckel.  cGuner,B  dit^ 
il  (p.  230  et  231,  du  t.  T.],  «  ne  me  parait  pas  avoir  représenté  d*ane  manière  cn- 
»  tièrement  exacte  Torganisation  du  coeur  des  crocodfles;  plus  spécialement,  il 
»  ne  me  parait  pas  avoir  parfaitement  reconnu  la  place  de  cette  organîsatioii  dans 
»  la  série  des  développements.  • 

Cependant  il  y  a ,  dans  l'original  que  nous  venons  de  traduire  mot  à  mot,  une 
réserve  d'expression  qui  a  disparu  dans  la  traduction  fitmçalse. 

«  Cuvier  (y  dit-on)  me  parait  manquer  tPexaetitude d«05  ladesci^on  du  cœur 
»  des  croco^les,  défaut  qui  tient,  saus  doute,  à  ce  qu'il  ne  s'était  pomi  formé  une 
»  idée  bien  nefto,  etc.» 

Je  cite  cet  exemple,  parmi  beaucoup  d'autres,  pour  faire  voir  comment  Meekât 
cherchait  à  élever  sa  réputation  sur  celle  de  son  maître;  et  Tesprit  qu'on  a  mis 
dans  la  traduction  française  de  son  œuvre,  esprit  qui  la  reocmmaiideni  d'ftilleurs 
aux  détracteurs  du  grand  naturaliste  français* 
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trois  loges  (i),  donnant  au  sang  qu'elles  reçoivent  une 
marche  assez  déterminée.  L'une  de  ces  loges  est  infé* 
rieure  et  droite  ;  l'oreillette  du  même  côté  y  verse,  par 
une  large  embouchure,  bordée  de  deux  valvules  m vs- 
culo-membraneuses ,  et  percée  à  la  partie  la  plus  avan* 
cée  de  cette  loge ,  le  sang  qu'elle  reçoit  des  veines  du 
corps.  Du  côté  gauche  de  la  même  loge ,  mais  toujours 
en  avant,  se  trouve  l'embouchure  de  l'aorte  gauche 
descendante,  et  en  arrière  de  cette  embouchure,  une 
large  communication  qui  conduit  dans  la  plus  petite 
des  trois  loges,  [qui  n'est  {Hroprement  qu'un  sinus  du 


(i)  Notre  ancien  texte  s'exprime  ainsi  :  c  Gommuniqaant  entre  eMes  par  pin-* 
»  sieurs  orifices  ;  mais  donnant,  cependant,  au  sang  qu'elles  reçoivent  une  mar« 
>  ch'e  assez  détorainée.  b  :  ) 

Si  ronledt  attention  à  cette  marcte,  telle  que  Bout  la  4écriT0Bs4i^  la  sui^ 
de  cet  ancien  texte,  on  verra  que  nous  nous  sommes  servi  du  mot  de  communica- 
tion i  surtout  pour  expliquer  le  rapport  entre  la  loge  inférieure  fie  Tentriculè 
droit)  et  œ  que  nous  avons appdé»  peut-être  à  tort»  loge  pubnonure,  ipii  n'eH 
proprement  qu'une  anfractuositét  qu'un  sinus  du  ventricule  droit*  ou  de  notre 
loge  inférieure.  Quant  à  la  communication  entre  celle-ci  et  la  loge  supérieure  (le 
ventricide  gauche)»  nous  rappelons  ffltràlion  à  travers  plusieurs  tious  qui  trcrer* 
sent,  la  cloison  qui  sépare  la  loge  supérieure  et  gauche,  des  deux  précédentes^ 

On  voit  cette  cloison  complète  dans  la  f.  3  de  la  pi.  55 ,  t.  5  de  notre  pre- 
mière édition ,  dont  f e  c<mserve  les  dessins  originaux.  Getfe  igure  représente  la 
loge  sppérieine  on  le  ventricule  gauche. 

Dans  Texplication  de  cette  figure  (p.  367  du  t.  v)  nous  disons  expressément  : 
(Test  cetie  loge  qui  reçoit  te  sang  qui  vimt  iht  poumohê  ei  l'envoie  parlieulêiremeni 
au9D  egolrémités  et  à  ta  tâte, 

Dans  la  fig.  4 ,  on  voit  la  loge  inférieure  ouverte;  Fembouchure  et  le  oom-* 
mencement  de  Taorte  viscérale  ou  gauche  coupés  et  à  découvert  et  Feutrée  du 
sinus  pulmonaire. 

La  fig.  2  montre  toute  Fétendue  de  ce  sinus. 

Si  l'on  compare  ces  figures  avec  la  nature,  on  les  trouvera  paut*être  plus  fidèles 
que  celles  publiées  vingt-huit  ans  plus  tard.  Les  fig.  18  et  19  du  tableau ,  sur  la 
circulation,  d'ailleurs  si^tructif  et  si  recommandable^  de  M.l^rtin  Saint-AngCt 
dissimulent  les  cellules  de  la  cloison,  qui  se  voyent  dans  les  deux  ventricules.  Cet 
auatomiste  n'adopte  pas  de  sinus  puLmonairei  que  j'appelle  loge»  i^ependant  on 
en  voit  une  trace  dans  sa  fig*  18, 
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deux  valvuks  semî-lunaîres  de  rartère  pulmonaire  sont 
à  son  issue,  qui  est  Tembouchure  de  cette  artère. 

Dans  le  caïman  à  tnmeau  de  brochet,  fai  trouvé  les 
deux  valvules  de  Torifice  aurîculo-Tentriculaire  droit, 
le  bordant  comme  deux  lèvres.  Dans  une  autre  espèce 
la  Yalvule  droite  était  épaisse  et  très-^cbarnue ,  tandis 
que  la  gauche  était  mince  et  beaucoup  plus  ample,  au 
point  qu'elle  avait  pris  la  forme  semi^lunaire. 

La  cavité  du  ventricule  gauche  est  plus  régulière  que 
celle  du  droit;  elle  s'étend  d'avant  en  arrière,  en  forme 
de  croissant;  sa  surface  est  percée  dé  trous  et  montre 
plus  ou  moins  de  colonnes  charnues,  suivant  les  es* 
pètl^  ^  et  peut-être  suivant  l'âge.  La  cloison  complète 
qui  exfetè  '  entre  le  ventricule  droit  et  le  ventricule 
gauche ,  les  sépare-t-teile  entièrement?  Ou  bien  le  sang» 
pétit-il  filtrer,  quoiqu'on  petite  quantité,  d'^nventri^ 
culedansTautife,  à  travers  les ^nfractoosités,  les  cellules 
de  cette  cloison?  C'est  cette  dernière  opinion  que  nous 
avions^  avancée  dans  notte  première  édition,  et  que 
nous-  ne  rétracterons^ pas  dans  celle-ci;  quioique  no» 
dernièïis  et  récents  essais  nous  laissent  dans  le  doute. 

Le  bulbe  artériel  formé  par  la  réunion  des  aortes  et 
du'  tronc  pulmonaire  «nç  scfmble  dompafabkv  en  qu^lr 
que  sorte,  au  bulbe  aitéïiel  des  poissons.  Les^arois^ 
ces  artères,  surtout  celles  des  aortes,  y  montreiit,; 
sinon  à  leur  origine,  du  moins  un  peu  au-delà,  une 
épaisseur  remarqu2d)ie ,  et  une  structure  qui  tient  à  la 
fois  de  la  fibre  tendineuse  et  de  la  fibre  musculaire. 


ditkm.  Ce  sinos,  on  ce  rudiment  de  ventrlçulç,  n'a  pas  été  distingué  par  Meck«l. 
Hasselquist  (  Iter  Palœstinum,  Stockholm,  1757,  p.  293  )  avait  déjà  reconnudcux 
ventricules  dans  le  cœqr  du  crocodile  du  Nil,  raaîs  une  seule  orèillclle. 
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Les  parois  de  Taorte  droite  sont  plus  épaisses  que  celles 
de  raoWe  gauche. 

Dans  un  cœur  de  jeune  caiman  à  museau  de  brochet^ 
j'ai  trouvé^  en  dedans  de  la  valvule  semi-lunaire  droite 
de  Taorte  gauche^  une  large  ouverture  transversale 
donnant  immédiatement  iians  Torigine  de  l'aocte  droite. 
Cette  communication  était  réduite  à  un  très-petit 
orifice  dans  le  cœur  d'un  individu  plus  âgé  appartenant' 
très-probableinent  à  une  autre  espèce.  Se  fermerait- 
elle  à  la  longue  comme  le  canal  artériel ,  ou  comme  le 
trou  de  Botal  des  mammifères  plongeurs  ?.  Et  cesse- 
rait-elle d'exister  dans  les  adultes?  Le  dernier  exemple 
semble  l'annoncer.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence 
de  cette  communication  modifie  un  peu  ce  que  nous 
avions  dit  de  la  séparation  du  sang  non  oxigéné  de 
l'aorte  gauche,  et  du  sang  oxigéné  de  l'aorte  droite. 
Nous  pensons  qu'elle  sert  surtout  à  introduire  dans 
l'aorte  gauche  une  petite  quantité  de  sang  oxigéné. 

Ce  que  nous  avons  annoncé  les  premiers,  dans 
notre  précédente  édition ,  sur  la  plus  grande  oxigéna- 
tion  du  sang  qui  va  au  cerveau  et  aux  extrémités  anté- 
rieures, et  même  aux  extrémités  postérieures  et  à  la 
queue,  c'est-à-dire  aux  orgsmes  des  sens  internes  et  ex- 
ternes ,  et  à  ceux  du  mouvement,  résultat  de  l'exis- 
tence d'un  ventricule  gauche  {loge supérieure)  et  d'un 
Tentrieule  droit  {loge  inférieure)  séparés  par  une  cloison 
complète,  et  de  leurs  rapports  avec  les  aortes  droite  et 
gauche,  et  aveo  l'artère  pulmonaire ,  n'en  subsiste  pas 
moins  comme  une  vérité  acquise,  depuis  cette  époque, 
à  la  science  (i)- 

(1)  J'ajouterai  que  M.  Martin  Saint-Ange,  déjà  en  1829,  dans  des  prépara- 
tions qu'il  a  déposées  dans  la  Collection  d'anatomie  du  Jardin  des  Plantes,  puis 
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Nous  allons,  par  quelques  détails,  chercher  à  dé* 
montrer  les  deux  types  que  nous  avons  indiqués  plus 
haut. 

Dans  les  lézards  ^  et  particulièrement  dans  le  lézard 
agile  et  dans  le  lézard  ocellé,  le  ventricule  droit  est  sé- 
paré du  ventricule  gauche ,  dans  sa  moitié  postérieure 
par  une  cloison  musculeuse  très-épaisse. 

En  avant,  ces  deux  ventricules  se  confondent ,  du 
moins  dans  la  partie  inférieure  de  la  base  du  cœur.  On 
y  voit^  au  milieu,  un  peu  à  gauche,  les  deux  orifices 
auriculo-ventriculaires,  sur  lesquels  est  appliquée  une 
valvule  commune  fixée  à  la  cloison  des  oreillettes  par 
sa  partie  moyenne ,  et  libre  sur  les  côtés. 

Le  bord  supérieur  de  cette  valvule  se  prolonge  sur 
une  autre  valvule,  que  nous  appellerons  ventriculaîre 
ou  postérieure,  laquelle  forme  une  espèce  de  canal 
transversal  qui  conduit  le  sang  du  ventricule  gauche 
dans  le  droit.  La  paroi  supérieure  du  cœur  qu'elle  re- 
couvre est  comme  tendineuse ,  et  semble  se  prolonger 
de  ce  canal,  dans  le  ventricule  gauche.  Le  côté  droit  de 
la  base  du  cœur  est  percé  par  les  trois  embouchures 
artérielles. 

Il  résulte  de  ces  diflërentes  dispositions  organiques, 
que  le  sang  qui  arrive  dans  le  cœur  peut  aller  directe- 
ment de  Toreillette  droite  yers  les  embouchures  des  ar- 
tères. Celui  qui  y  pénètre  par  Torifice  auriculaire  gau- 
che ne  peut  y  arriver  qu'après  un  détour,  en  passant 
dans  la  cavité  gauche  correspondante  du  cœur,  et  en 
traversant,  de  gauche  à  droite,  le  canal  que  forme  le 
repli  membrano-musculôux  que  nous  avons  appelé 
valvule  postérieure,  et  qui  est  un  rudiment  de  la  cloison 
horizontale,  que  nous  décrirons  dans  les  ophidiens.  Ce 
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sang  pulmonaire  doit  encore  se  filtrer  à  travers  les  ca- 
vernes c^ue  forment  les  nombreux  faisceaux  musculeux 
des  parois  du  cœur,  qui  les  rendent  à  la  fois  très-épaisses 
et  très-spongieuses,  en  se  croisant  dans  toutes  les  direc- 
tions. ^ 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  cette  disposi- 
tion des  embouchures  artérielles,  dans  la  partie  du 
cœur  la  plus  éloignée  de  l'entrée  du  sang  qui  a  respiré, 
et  dans  cette  structure  extrêmement  celluleuse,  un 
double  moyen  de  mélanger  le  sang  artériel  avec  le  sang 
veineux. 

On  aura  une  idée  de  l'autre  type  par  la  description 
du  cœur  de  Y  iguane  ordinaire  (iguana  delicatissima).] 
U  est  situé  sous  l'origine  des  poumons  et  dans  la  partie  la 
plus  avancée  de  la  poitrine  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
cône  dont  la  base  est  large  et  le  sommet  très-aigu  ;  ses 
oreillettes  n'offrent  rien  de  particulier  ;  son  ventricule  a 
deux  loges  ;  une  droite ,  qui  forme  proprement  la  cavité 
du  ventricule,  et  une  gauche  et  supérieure,  qui  ne 
semble  qu'un  sinus  de  la  première  :  c'est  dans  celle- 
ci  que  s'ouvrent  l'oreillette  pulmonaire  et  l'aorte  pos- 
térieure droite,  à  peu  près  comme  cela  a  lieu  dans 
les  crocodiles.  L'embouchure  de  l'oreillette  droite  est 
percée  vers  le  milieu  de  la  grande  c^si^é ,  et  bordée 
d'une  valvule  semi-lunaire  et  membraneuse,  comme 
celle  de  l'oreillette  gauche.  En  dessous  sont  les  orifices 
de  l'artère  pulmonaire  et  de  l'aorte  postérieure  gau- 
che :  le  dernier  à  droite ,  et  le  premier  à  gauche.  L'in- 
térieur du  ventricule  est  d'ailleurs  garni  de  colonnes 
charnues,  dont  les  ramifications  sont  détachées. 

[Dans  les  camétéoniens  (le  caméléon  ordinaire,  Cuv.) 
les  deux  orifices  auriculaires  sont  à  la  base  du  cœur 
6.  21 
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à  gatiche,  dan^  un  enfoncem^int  ciwulMre  qui  leur  est 
commun;  et  les  enrbbuchutes  des  trofe  artères /dans 
un  autre  enfoncement  circulaire  dq  cAté  droit  de  cette 
même  base. 

La  cavité  unique  du  ventricule  se  bifurque  à  droite  et 
à  gauche  en  arrière ,  mais  sans  qu'on  puisse  distinguer 
de  rudiment  de  cloison ,  comme  dans  les  iguanes ,  nî 
de  valvule  |)Ostërieure ,  comme  dans  les  lézards ,  autre 
que  la  substance  même  du  cœur  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  prolongements;  sa  capacité  est  très*petîte 
relativement  à  l'épaisseur  des  parois  du  cœur  ;  elle  dé- 
tient très-anfrâctueuse  en  se  continuant  dans  toutes  les 
cellules  que  forment  ici,  peut  être  encore  plus  que  éam 
lès  autres  sauriens,  les  nombreux  faisceaux  détaehés 
qui  composent  ses  parois.  ] 

D.  Dans  les  Ophidiens. 

Le  cœuxde^  ophidiens  à  deuX  grandes  oreiUettes,  dont 
celle  qui  est  à  droite  et  qui  reçoit  le  sang  du  corps  est 
la  plus  considérable.  Leurs  parois  sont  minces  et  trans- 
parentes dans  les  intervalles  des  faisceaux  charnus  qui 
les  affermissent  et  dont  Tentrelacemént  est  îrrégulier; 
leurs  cavités  fie  sont  séparées  Tune  de  l'autre  que  par 
une  cloison  plus  membraneuse  que  musculeuse.  La 
forme  du  ventricule  est,  en  général,  celle  d*un  cône 
allongé,  peu  régulier  cependant,  à  cause  d'un  appen- 
dice de  même  forme  qui,  dans  beaucoup  d'espèces, 
s'avance  du  côté  gauche  au-delà  de  sa  base. 

[Nous  avons  trouvé  cette  avance,  qui  prolonge  le  ven- 
tricule aortique,  très-marquée  dans  le  coluber  natrix^ 
VErythrolamprus  JEscutapii,  Meur.  ,  etc.  ;]  sa  cavité  est 
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partagée  en  deux  loges ,  une  supérieure  »  qui  s'éttnd 
jusque  dans  l'appendice,  et  l'autre  inférieure,  séparées 
par  une  cloison  incomplète ,  ayant  un  bord  libre  du 
côté  droit,  étendue  d'avant  en  arrière,  et  composée  de 
faisceaux  charnus ,  entre  lesquels  le  sang  peut  se  filtrer. 
A  l'endroit  où  cette  cloison  cesse,  c'est-à-^lire  vers  la 
portion  droite  de  la  base  du  ventricule ,  se  trouve  une 
assez  grande  ouverture,  par  laquelle  les  deux  loges 
communiquent  entre  elles.  [La  loge  supérieure ,  que 
nous  nommerons  aussi  loge  aortique ,  occupe  la  base 
du  cœur  dans  toute  sa  largeur ,  et  se  prolonge ,  du  côtë 
gauche ,  jusque  vers  sa  pointe  ;  la  loge  inférieure  ou 
pulmonaire  est  plus  restreinte,  et  n'occupe  que  la  moitié 
droite  du  cœur,  en  s'étendant  de  la  base  vers  sa  pointe. 
Remarquons  d'ailleurs  que  cette  loge  n'est  inférieure 
que  relativement  à  la  portion  de  l'autre  loge  qui  s'étend 
dans  la  partie  droite  de  la  base  du  cœur;  mais  que  sa 
position  relative  dans  sa  moitié  postérieure,  est  d'être 
à  droite  plutôt  qu'au  dessus  de  l'autre.  La  partie  anté- 
rieure de  la  cloison  qui  les  sépare  est  donc  horizontale , 
tandis  que  la  partie  postérieure  est  verticale  :  celle-ci 
est  extrêmement  épaisse.  Les  parois  intérieures  de  cha- 
cune de  ces  loges  sont  lisses  en  avant;  on  les  trouve  de 
plus  en  plus  celluleuses  en  arrière,  par  suite  des  fais-- 
ceaux  musculeux  qui  les  forment  et  qui  se  détachent, 
par  intervalles,  les  uns  des  autres,  ]  Ce  sont  comme  des 
colonnes  ou  des  rubans  charnus  qui  vont  en  se  rami- 
fiant de  la  base  vers  la  pointe,  et  diminuent  beaucoup 
la  cavité  du  ventricule.  Leurs  ramifications  nombreuses 
permettent  au  sang  de  passer  entre  elles,  comme  à  tra-* 
vers  un  crible,  et  servent  à  mélanger  plus  ititimement 
celui  qui  vient  du  poumon  avec  celui  du  coxp^. 
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[Il  résulte  de  cette  quantité  de  faisceaux  musculeux, 
peu  distincts  et  assez  compactes  vers  la  surface  du 
cœur,  moins  réunis,  plus  détachés  vers  ses  cavités,  que 
ses  parois  sont  très-épaisses  relativement  à  sa  capacité. 
Cela  se  remarque  surtout  pour  celles  du  ventricule 
aortîque ,  dont  l'effort  doit  chasser  le  sang  jusqu'aux 
extrémités  du  corps  des  serpents,  que  l'on  sait  extrême- 
ment allongé  relativement  à  son  diamètre.  ] 

Les  embouchures  des  oreillettes  sont  percées  à  côté 
Tune  de  l'autre  à  la  partie  moyenne  de  la  base  du  cœur 
au-dessus  de  la  cloison,  et  conséquemment  dans  la  loge 
aortique  ;  chacune  est  recouverte  par  une  valvule  mem- 
braneuse dont  le  bord  libre  semi-lunaire  est  tourné  du 
même  côté  que  l'oreillette  correspondante.  [On  peut 
même  dire  qu'il  n'y  aproprement  qu'une  valvule  pour  les 
deux  orifices,  laquelle  est  placée  en  travers  sur  l'un  et 
l'autre,  dans  le  fond  du  ventricule,  absolument  comme 
dans  les  chéloniens.  Cette  valvule  est  attachée  au 
bord  qui  termine,  du  côté  du  cœur,  la  cloison  des 
oreillettes,  par  toute  sa  ligne  médiane  longitudinale, 
qui  la  partage  en  deux  moitiés  latérales  ;  elle  est  fixée, 
d'autre  part,  par  ses  deux  bords  transverses,  qui  se 
perdent  dans  les  parois  supérieure  et  inférieure  de  la 
loge  aortique  ;  sa  largeur  mesure  exactement  la  distance 
des  deux  orifices,  puisque  ce  sont  ses  bords  latéraux 
qui  sont  libres  sur  ces  orifices,  et  s'appliquent  sur  eux 
lors  de  la  systole  du  coeur.  ] 

Ces  artères  ont  leur  embouchure  à  la  partie  droite 
de  ia  base  du  cœur.  Celle  de  l'artère  pulmonaire  est  à 
gauche  et  en  bas,  et  répond  à  la  loge  inférieure,  [que 
pou^  avQu^  aus^i  désignée  sous  le  nom  de  loge  pultno- 


ART.    IV.    C€EUR   DES   ANIMAUX   VERTÉBRÉS.  325. 

naîre.  On  voit,  à  son  origine,  deux  grandes  valvules 
semi-lunaires. 

L'aorte  gauche  et  Faorte  droite  ont  leur  embouchure 
dans  la  loge  supérieure,  notre  loge  aortique;  elleSi 
sont  même  tellement  rapprochées  Tune  de  Tautre, 
qu'elles  ne  semblent  avoir,  du  côté  où  les  artères  se 
touchent,  qu'une  paroi  et  qu'une  embouchure  com- 
mune (i).  Cependant  il  y  en  a  deux  bien  distinctes; 
Tune  plus  à  droite,  un  peu  inférieure  et  plus  rappro- 
chée de  l'ouverture  de  la  cloison;  c'est  l'embouchure 
de  l'aorte  gauche,  laquelle  est  aussi  garnie,  en  dedans 
de  cette  artère,  de  deux  grandes  valvules  semi-lunaires; 
c'est  à  tort  que  nous  l'avions  décrite,  dans  notre  pre- 
mière édition ,  comme  appartenant  à  la  loge  pulmo- 
naire ,  quoique  nous  en  ayons  bien  précisé  la  position 
vis-à-vis  de  l'ouverture  de  la  cloison  qui  sépare  les  deqx 
loges.  Il  en  résulte,  en  effet,  qu'elle  n'est  pas  essen- 
tiellement séparée  du  ventricule  pulmonaire. 

L'autre  embouchure,  celle  de  l'aorte  droite,  située 
un  peu  plus  en  dedans  ou  à  gauche,  et  un  peu  supé- 
rieure à  la  dernière,  se  trouve  au-dessus  de  la  cloison^ 
tout  près  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit. 

Une  bande  musculeuse  qui  traverse  la  paroi  supé- 
rieure du  ventricule  aortique ,  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  cœur,  et  croise  la  partie  la  plus  reculée  de 
l'ouverture  de  la  cloison,  peut  servir  à  empêcher  le 


(i)  Mechel  n*a  donné  qu*une  seule  embouchure  pour  les  deux  aortes,  dans  sa 
description  des  vaisseaux  sanguins  (p.  24i  de  Touv.  cit.)  avec  deux  valvules  semi- 
lunaires.  Il  place  même  cette  embouchure  au-<lessous  de  la  cloison,  dans  le  ven- 
tricule puhDonaire  ou  droit.  Dans  la  description  du  cœur  (  ibid.^  p.  220  et  221), 
il  distingue  deux  embouchures  aorliques,  ayant  chacune  deux  valvules  semi-lu- 
naires; l'une  des  deux,  à  la  vérité,  dans  Taorte  droite,  serait  rudimentairc. 
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passage  du  sang  de  la  partie  gauche  du  ventricule  aor-* 
tique  dans  le  ventricule  pulmonaire  (i). 

n  est  facile  à  présent  de  comparer  cette  organisation 
à  celle  des  chéloniens  el  des  sauriens ,  comme  à  celle 
des  eiasses  supérieures. 

Les  ùpkidieni  ont  un  ventricule  aortique  et  un  ven«« 
tricule  pulmonaire;  mais  ce  dernier  a  une  bien  plus 
grande  proportion  que  dans  les  chéloniens,  et  la  cloi*» 
son  qui  les  répare ,  quoique  iqoomplète ,  a  aussi  bien 
phis  d'importance  que  la  lame  musculeuse  qui  recouvre 
le  sinus  pulmonaire  des  chéloniens* 

Le  ventricule  aortique  mérite  ce  nom  par  ses  rap- 
ports avec  les  artères  du  coips ,  et  même  par  sa  posi* 
tîon  rdatire ,  qui  est  pius  à  gauche.  Sa  portion  droite 
est  une  extension  de  ce  ventHcule  aux  dépens  du  ven« 
toicule  droit. 

Les  conséquences  de  cette  organisation,  relative- 
ment à  la  marche  du  sang ,  font  que  oe  liquide ,  qui 
revient  des  poumons  et  du  corps ,  reste,  à  la  vérité, 
encore  séparé  dans  chaque  oreillette  ;  mais  qu'il  doit 
se  mêler,  dès  qu'il  est  entré  dans  le  ventricule  aortique 
dans  lequel  s'ouvrent  les  deux  oreillettes. 

Le  sang  qui  débouche  par  l'orifice  auriculo-ventri- 
culaire  droit,  rencontre  immédiatement  l'embouchure 
de  l'aorte  droite.  Celui  qui  débouche  par  l'orifice  auri- 


(i)  Meckel  n*a  pas  saisi  la  composition  unique  de  la  yalvule  qui  recouvre  les 
éeùx  orifices  anrUmkHrentriculaires  et  son  analogie  avec  celle  des  chékmlens.  Je 
ne  comprends  pas  sa  critique  de  notre  première  description,  qu^ii  adopte  cepen- 
dant, en  disant  qu^il  y  a  deux  valvules  semi-lunaires  simples,  une  de  chaque  cOté 
peur  cKaque  oteillette.  Biais  il  fsdt  remarquer  que  nous  avons  négligé  de  parler 
de  œtte  valvule  recidée,  transversde,  qui  répond  &  Touverture  de  la  cloison,  sans 
s'expliquer  sur  ses  usages.  Op.  dt« ,  p.  220. 
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cuIo^y€Dtricu)aire  gaucljie,  ae  peut  arriver  à  cette  em- 
bouchure que  par  uiie  aorte  de  refluiç  de  gauçbe  i 
droite  j  mais  ce  reflux  sert  précisément  à  favoxiser  son 
mélange  avec  le  sang  qui  n'a  pas  respiré. 

La  systole  du  cœur,  qui  succède  à  la  systole  des  oreil- 
lettes et  pousse  dans  le^  artères  leç  à^nx,  sangs  plus  ou 
moins  m^angés^  ne  me  payait  pas  devoir  donner  une 
direction  plus  particulière  à  celui  qui  débouche  de 
l'oreillette  gauche.  Son  courant  doit  le  pprter  à  gauche 
jusque  dans  le  fond  du  ventricule  de  ce  nom;  mais  il 
ne  peut  en  sortir  qu'en  filtrant  à  travers  les  parois  du 
cœur  ou  en  refluant  vers  la  droite,  et  en  sç  mélangeant 
avçc  le  torrent  qui  entre  par  l'orifice  auriculo-ventri-r 
culaïre  droit.  Ce  dernier,  qui  n'a  pas  respiré,  peut 
pénétrer  en  partie  à  la  première  systole  immédiatement 
dans  l'aorte  droite,  ou  plus  à  droite  dans  l'aorte  gauche, 
ou  bien  passer  dans  la  loge  inférieure,  en  y  descen- 
dant par  la  ^aude  échancrure  dp  la  cloison ,  et  passer 
de  là  dan?  l'artère  pulmpuaire.  Il  feut  avouer  que  si  Je 
sang  n'est  diçigé  qu'en  dernier  lieu  de  ce  côté ,  c'es^ 
déjà  du  sang  mélangé  de  sang  veineux  avec  du  sang 
oxigéné.] 

Ë.  Dam  ie$  Batraciens. 

La  structure  du  cœur  est  la  plus  simple  dans  les  ani- 
maux de*cet  ordre.  Ils  ont  [en  apparence]  une  seule 
oreillette  arrondie,  plus  large  que  la  base  du  cœur, 
affermie,  comme  à  l'ordinaire ,  par  des  colonnes  char- 
nues, tenant  à  cette  base  où  se  trouve  son  emboilchure  ; 
et  un  seul  ventricule  de  forme  conique,  dont  la  cavité, 
tout-à-fait  simple,  a  des  colonnes  charnues  non  déta- 
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chées,  et  s^oùvre  dans  le  troûc  commun  dès  artères, 
dont  remboucJhure  unique  est  percée  à  sa  base. 

[L'organisation  du  cœur  dcs^  batraciens  n'est  cepen- 
dant pas  aussi  simple  que  nous  l'avions  exprimé  dans 
cette  description  très-succtncte.  L'oreillette  s'y  trouve 
divisée  en  deux  chambres  par  tme  cloison  très-mince , 
plus  membraneuse  que  musculéuse ,  dont  le  bord  libre 
ne  pénètre  pas  jusque  dans  le  ventricule,  mais  se  ter- 
miné un  peu  eh  dedans  de  l'orifice  commun  de  ces 
deux  chambres. 

Le  cœur,  proprement  dit,  n'a  jamais  qu'une  seule 
cavité ,  dont  la  paroi  intérieure  se  compose  de  faisceaux 
ramifiés,  détachés  par  intervalles,  et  laissant  entre 
eux  des  cellules  qiii  communiquent  les  unes  dans  les 
autres,  de  sorte  que  ces  parois  sont  plus  ou  moins 
spongieuses  dans  une  grande  partie  de  leur  épaisseur. 
L'orifice  auriculo-Véntriculaire  esf  toujours  percé  un 
peu  à  droite  et  vers  la  partie  supérieure  de  la  base  du 
cœur.  L'embouchure  du  tronc  commun  des  artères  est 
à  gauche  de  cette  même  base  est  lin  peu  en  bas. 

Remarquons  encore  : 

i\  Que  le  tronc  commun  artériel  éprouve  une  dila- 
tation à  son  origine,  ou  très-près  de  son  origine ,  for- 
mant un  bulbe  à  parois  musculo-tendineuses,  qui  rap- 
pelle le  bulbe  du  cœur  des  poissons. 

2\  Que  ce  tronc  artériel  est  pulmonaire  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  des  branchies,  et  qu'il  devient  aortique 
quand  les]  branchies  disparaissent  et  que  le  bulbe  est 
la  dernière  trace  de  ce  premier  emploi. 

o\  Que  cette  dilatation  a  sa  cavité  imparfaitement 
divisée  par   une  cloison  incomplète,  longitudinale. 


AKT.  IV.  CCEtJR  DES  ANIMAUX  VEKTiBRÉS.  329 

dans  laquelle  on  ne  peut  s'empêclier  de  reconnaître  les 
traces  des  deux  aortes  des  autres  reptiles. 

4^  Que  la  cloison  qui  divise  Toreillelte  en  deux  cham- 
bres estbien  évidemment  un  indice  des  deux  oreillettes 
que  nous  avons  reconnues  dans  les  trois  autres  ordres. 

La  composition  du  cœur  des  batraciens ,  tout  en  con- 
servant quelques  caractères,  mais  en  rudiment,  des 
cœurs  plus  compliqués,  montre  en  même  temps  l'or- 
ganisation simple  du  cœur  des  poissons ,  et  n'a  pas 
d'autre  effet  pour  la  direction  du  sang.  A  la  vérité  la 
cloison  de  Toreillette  qui  la  divise  en  deux  chambres , 
dont  Tune  répond  à  la  veine  pulmonaire ,  et  l'autre  aux 
veines  caves,  empêche  que  les  deux  sangs  ne  se  mélan- 
gent avant  leur  entrée  dans  le  ventricule  ;  mais  ici  ce 
mélange  est  d'autant  plus  complet,  que  le  sang  artériel 
étant  versé  tout-à-faît  à  droite,  son  torrent  doit  né- 
cessairement traverser  celui  du  sang  veineux,  pour  ar- 
river à  l'embouchure  du  bulbe  artériel  qui  est  àgauche. 

Dans  leur  premier  état,  celui  de  têtard,  le  cîeur  des 
batraciens  est  pulmonaire  et  semblable,  pour  les  effets 
qu'il  doit  avoir  sur  la  circulation,  à  celui  des  poissons. 
A  l'état  parfait  il  devient  cœur  aortique ,  par  suite  de 
changements  très-simples,  qui  consistent,  d'uhe  part, 
dans  le  développement  de  certaines  branchés  vascu- 
laires  communiquantes  entre  les  artères  et  les  veines 
branchiales,  et,  d'autre  part,  dans  l'atrophie  des  divi- 
sions artérielles  allant  aux  branchies.  Nous  revien- 
drons sur  ces  changements  (i)  dans  l'histoire  du  déve- 

(1)  Très-bien  figurés  dans  le  tableau  de  la  circulation  des  vertébrés ,  publié 
par  M.  Uartin  Saint-Ange  en  1833,  et  d^à  cité,  f.  25  et  26,  Nrot,  5,  14  et  21. 
M.  Ratemii  les  avait  déjà  indiqués  fig.  6,  e,  e,  e,  dans  son  ouvrage  ayant  pîour 
titre  :  DescriptUme  anatçmica  degU  organi  délia  circotazlone  iMl$  larve  délie  la/is» 
mandre  aquatiche,  Pavia,  1817. 
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loppement  du  fœtus  ;  si  nous  l'indiquons  ici ,  c'est  pour 
expliquer  que  Inorganisation  plus  simple  du  cœur  des 
batraciens  était  une  nécessité  de  leur  métamorphose, 
et  de  la  vie  de  poisson  par  laquelle  devait  commencer 
leur  existence. 

Nous  ajouterons  à  cette  description  générale  quelques 
descriptions  particulières  qui  la  feront  mieux  com- 
prendre. 

Le  cœur  du  crapaud  commun  est  plus  grand  à  pro- 
portion que  dans  les  grenouilles. 

Sa  forme  est  conique,  3a  position  directement  longi- 
tudinale mx  le  sternum  ;  ses  parois  épaisses  ;  sa  cavité 
a  sa  surface  tout  unie  en  avant  et  en  haut,  près  de 
l'orifi^ç  auriculo-ventriculaire  et  de  l'embouchure  du 
bulbe  î^Of  tique;  elle  se  divise,  plus  en  arrière,  en  petites 
cellules  jtrrégulières ,  formées  par  les  faisceaux  muscu- 
leux  plus  ou  moins  détachés  les  uns  des  autres  dans 
uoe  pai:tîp  ^e  leur  trajet. 

L'<Mriftce  auriculo-yçntricul^ire  s^  voit  i  la  base  du 
cq&ux,  ^^xs  son  nûliçu,  à  gauche  de  rembouchui:e  dçi 
Tpprt^;  il  est  grand  et  sous-divîsé ,  un  peu  en  dedans , 
par  h  4;Jio^son  qui  partage  l'oreillette  eu  deux  loges. 
Cçtte  doison  est  mince  >  transparente  et  beaucoup 
moius  musqulçuse  que  membraneuse.  On  y  voit  ce- 
pendant des  rubans  mu^uleux  qui  s'y  ramifient.  Elle 
setermi^i^^^ns  l'orifice  auriçulo-ventriculaire,  sur  deux, 
valvules  fpitrales  placées  aiux  côtés  opposés  de  cet  orifice^ . 
l'une  en  haut  etl'autre  cq  bas.  Ces  valvules  sont  épaisses, 
ch«irxuies,  lenticulaires,  et  tiennent  par  des  filets  tendi- 
neux, courts,  aux  pftiH)is.eorre5poBdantc)s  du  ventricule. 
On  en  voit  une  troisième  à  gauche,  du  côté  de  l'embou- 
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ehure  du  bulbe  aortique ,  laquelle  est  perpendiculaire 
aux  deux  autres. 

L'embouchure  du  tronc  artériel,  qui  commence  par 
un  bulbe  en  partie musculeux,  se  roit  à  droite  de  la  base 
du  ventricule.  Un  bourrelet  épais  la  sépare ,  outre  la 
valvule  que  nous  ayons  signalée ,  de  Torifice  auricuio* 
yentriculaire  ;  cette  embouchure  est  garnie  de  deux 
Talmles  semi-lunaires. 

L'oreillette  est  grande,  les  deux  loges  dans  lesquelles 
elle  est  divisée  ont  beaucoup  plus  de  capacité  que  le 
ventricule*  Les  parois  de  cette  oreillette  sont  minces, 
quoique  plus  épaisses  que  celles  de  la  cloison.  Elles  «^ 
composent  de  rubans  musculeux  dont  le  plus  grand 
nombre  est  dirigé  d^avant  en  arrive. 

J'appelle  bulbe  aortique,  un  renflement  à  parais 
épaisses  et  musculeuses,  qui  forme  la  base  de  Taorte, 
comme  le  bulbe  qui  commence  Fartere  pulmonaire  des 
poissons.  Sa  cavité  qui  est  grande,  commence  au-delà 
des  deux  valvules  semi*lunairef .  Elle  est  divisée  en  deux 
portions  inégales  par  une  cloison  incomplète  ^  longi- 
tadinale.  Le  côté  gauche,  plus  petit,  est  un  simple 
eul-d6-«ae;  le  droit,  pliM  grand,  se  continue  dans  le 
tronc  très-court  de  Taortç  proprement  dite. 

Le  ccBUr  des  grenouiUei  { la  grenâtMUê  verês  )  n'est  pat 
différent.  La  cloison  qui  divise  l'oreillette  en  deux  loges 
est  aussi  complète.  L'orifice  auriculo-ventriculaire,  en 
dedans  duquel  cette  cloison  se  termine,  est  garni ,  ab- 
solument comme  celui  du  crapaud,  de  deux  valvules 
épaisses,  lenticulaires,  charnues,  rouges,  opposées, 
tenant  à  son  pourtour  par  de  courts  filaments  tendi*- 
neux;  la  cloisoti  s'y  fixe  par  ses  bords  opposés.  Il  y 
en  a   aussi  une  troisième  du  côté  de  l'embouchure 


332       XXT*  LEÇON.  SEGT.  III.  RÉSERVOIRS  DU  SANG. 

aortique.  Cette  embouchure  aboutit  de  même  dans  un 
bulbe  ayant  intérieurement  une  cloison  incomplète 
longitudinale,  qui  divise  le  premier  torrent  du  sang  ar- 
tériel en  deux  courants* 

Les  salamandres  et  les  tritons  ont  un  cœur  organisé, 
pour  l'essentiel,  comme  les  batraciens  anoures. 

Parmi  les  reptiles  amphibies  dont  nous  devons  en- 
core décrire  le  cœur,  se  trouve  d'abord  ce  singulier  genre 
ménopoma,  qui  n'a  plus  de  branchies,  mais  dont  le  cœur 
présente,  plus  que  les  précédents,  et  plus  même  que  les 
suivants,  qui  ont  des  branchies  permanentes,  la  com- 
position de  celui  des  poissons* 

L'oreillette,  qui  est  très-grande,  est  divisée,  à  la 
vérité ,  en  deux  loges  ^^  par  une  cloison  mince.  La 
supérieure  et  antérieure  reçoit  la  plus  grande  partie 
du  sang  pulmonaire  ;  la  postérieure  est  l'aboutis- 
sant de  c,elui  des  veines-caves.  L'orifice  aurîculo-ven- 
triculaire  est  percé  au  milieu  du  côté  gauche  du  ventri- 
cule, et  divisé  en  deux  par  la  cloison  qui  s'y  termine. 
Il  y  a,  comme  dans  les  précédents,  deux  petites  val- 
vules mitrales ,  en  avant  et  en  arrière  de  cet  orifice. 
L'embouchure  de  l'artère  du  corps  est  à  la  base  du 
cœur  ;  elle  conduit  dans  un  long  bulbe  artériel,  à  l'origine 
duquel  se  trouvent  quatre  valvules  semi-lunaires.  On 
en  voit  une  seconde  rangée  semblable  après  un  court 
intervalle  (i).  Sauf  k  division  de  l'oreillette  en  deux 
loges ,  c'est  absolument  un  cœur  de  poisson ,  qui  est 
devenu  aortique. 

Dans  Vamp/Huma  (2)  le  cœur  et  toute  la  circulation 

(1)  Descriptive  and  iUuttrated  catalogue  of  the  phUosophical  teAes  cfcompa' 
ralive  anatomy,  elc,  vol.  ii.  London,  1834*  pi*  xxiii,  fig.  1,  2  et  3. 

(2)  Cuvier,  Mém.  du  Muséum^  t.  xiy,  i817,  p.  1  et  pi.  f.  i  et  2. 
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paraissent  semblables  à  ce  qu'on  observe  dans  les  gre- 
nouilles et  les  salamandres. 

Les  batraciens  branchio-pulmonés ,  qui  restent  toute 
leur  vie  dans  la  condition  des  larves  de  tritons,  ont, 
comme  ces  larves  et  comme  les  poissons,  un  cœur  pul- 
monaire ou  branchial. 

Celui  de  la  sirène  iacertine  est  situé  très -avant  dans 
la  poitrine,  immédiatement  en  arrière  de  la  ligne  d'at- 
tache des  extrémités  thoraciques.  Il  précède  le  foie, 
dont  il  n'est  séparé ,  comme  dans  les  poissons ,  que  par 
une  sorte  de  diaphragme  fibro-tendineux.  C'est  la  paroi 
postérieure  d'une  cavité  considérable,  ayant  partout 
des  parois  de  même  nature,  qui  renferme  le  cœur,  son 
oreillette,  et  le  long  bulbe  qui  termine  le  tronc  pulmo- 
naire. Cette  cavité  est  celle  du  péricarde  de  ces  ani- 
maux, dont  les  parois  sont  unies,  comme  dans  les  pois- 
sons, aux  parties  environnantes,  et  forment  une  cavité 
thoracique  pour  le  cœur  seulement. 

La  forme  de  ce  viscère  est  étroite  et  allongée,  je  veux 
dire  celle  du  ventricule  proprement  dit. 

L'oreillette ,  qui  est  d'une  grande  proportion ,  le  re- 
couvre en  dessus,  l'enveloppe  sur  les  côtés,  et  c<Ma- 
tourneles  lanières,  dans  lesquelles  elle  est  profondément 
divisée ,  jusque  sous  la  face  inférieure  du  ventricule , 
mais  principalement  du  côté  gauche.  On  distingue,  à 
gauche,  six  ou  sept  de  ces  divisions,  et  trois  ou  quatre 
à  droite.  Elles  forment,  pour  ainsi  dire,  autant  de  rami- 
fications ou  de  branches  principales  de  cette  singulière 
oreillette  qui  se  sous-divisent  encore  (i)  ;  de  sorte  que 


(1)  Cuvier  avait  indiqué  cette  forme  dentelée  de  Toreillette.  Recherches  sur  les 
reptiles  regardes  comme  iioiUeua>f  etc,  Paris,  1807. 


k  ea? Ité  de  cette  oreillette  est  elle-même  très^-ramifiée^ 
Cependant  elle  est  plus  particulièrement  séparée  par  une 
cloison  mince  et  transparente,  en  deux  loges,  Tune  pos- 
térieure, plus  petite 5  qui  est  pulmonaire;  l'autre  plue 
grande,  antérieure  et  supérieure,  qui  reçoit  le  sang 
des  veines-cayes. 

Ces  deux  loges  s'ouvrent  dans  la  partie  éU{iérîeUre  et 
antérieure  du  yentricule,  par  un  orifice  commun  coupé, 
comme  dans  les  autres  batraciens ,  par  une  ligue  rerti- 
èale,  qui  est  la  ligne  terminale  de  la  cloison  qui  les  sé- 
pare ,  mais  sans  s'élargir  en  valvule.  Cette  cloison  se 
fixe,  à  la  paroi  supérieure  du  cœur,  à  une  valvule  plate^ 
laquelle  tient  h  cette  paroi  par  de  nombreux  filaments 
tendineux  très-courts.  Le  côté  inférieur  de  cet  orifice 
est  bordé  d'une  valvule  semblable,  mais  plus  petite. 

Cette  disposition  particulière  des  valvules  auriculcn» 
tentricttlaires  est  caractéristique  de  l'ordre  des  batra« 
cjens. 

Les  parois  du  cœur  sont  extrêmement  spongieuses , 
et  sa  capacité  assez  considérable,  relativement  à  l'épaid- 
seur  dé  ses  parois.  Les  faisceaux  qui  les  composent 
p^ent  de  sa  base,  ou  du  pourtour  de  l'orifice  auriculo* 
ventriculaîre  et  de  l'embouchure  artérielle  ;  ils  vont  de 
là  en  se  ramifiant ,  en  se  croisant  dans  tous  les  sens  et 
en  interceptant  de  nombreuses  cellules.  Elles  ne  mon- 
trent d'ailleurs  aucune  trace  particulière  et  distincte 
d'une  cloison  incomplète  (i). 


('i)Voir  le  mémoire  de  M.  Oœen  sur  la  sirène,  et  les  figures  du  cœur  et  des  prin- 
cipaux vaisseaux  de  ce  reptile.  (  Trans^  of  the  zoohg,  ioeUty  of  Lcndon^  foL  i, 
1835,  pL  31,  fig.  1,  2  et  3.)  J^obsenrerai  cependant  que  ces  figures  ne  montrent 
Al  le  rayonnement,  les  ramifications  et  l'entrecroisement  des  nombreux  feisceaux 
musculeux  des  parois  dit  ?eatricaley  nJ  les  odttdcs  Irr^^niièffes  qalb  inie^ 
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L'orifice  de  Tartère  pulmonaire ,  le  seul  tronc  arté- 
riel qui  sorle  du  cœur,  eêt  à  droite  et  un  peu  en  ba«  de 
la  base  du  ventricule.  Mais  ce  n'est  qu'après  un  court 
trajet,  après  s'être  courbé  en  arc ,  et  lorsque  ce  tronc 
s'élargit  en  bulbe  ^  que  se  voit  la  valvule  qui  empêche 
le  retour  du  sang  dans  le  cœur.  ^ 

Les  organes  de  la  circulation  du  protée  sont  les 
mêmes  que  dans  la  sirène  (i). 

Le  Ménobranehus  {Hartan)  en  différait  par  une  com- 
position plus  simple^  l'oreillette  du  cœur  n'ayant  pas 
de  cloison  (2).] 

Vaxolotl  a  de  même  une  seule  oreillette  au  cœur, 
d'une  grande  proportion,  précédée,  comme  dans  les 
poissons,  d\in  sinus  veineux  qui  en  est  séparé  par  un 
étranglement.  Un  seul  ventricule  pousse  le  sang  dans 
tjin  long  bulbe  artériel ,  absolument  comme  dans  les 
autres  batraciens  pérennibranches^  etc. 

§  V.  Du  cœur  des  PoUsans. 

Le  cœur  des  pois$ons  est  situé  dans  une  cavité  parti- 
culière ,  formée  par  l'intervalle  que  laissent  entre  elles 
les  branchies  de  chaque  côté. 

[Sa  position  est  toujours  relative  à  celle  de  ces  der- 
niers organes^  et  constamment  en  rapport  avec  la  par- 
tie inférieure  de  la  branchie  la  plus  reculée,  à  laquelle 


eeptânt.  La  cloison  des  Ordllettes  ne  se  termine  pas  en  deui  demi-lanes,  roâinteUt 
de  la  valvule  double  des  trois  ordres  supérieurs  des  reptiles,  mais  en  ligne  droite, 
et  Oy  a  ici  une  toute  atHfë  dtspostthm  falTtttaire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dtM 
le  texte. 

(i)  Suivant  CuvUr^  ttid,  p.  W. 

(2)  AnaUeten  filr  vtrgkkhmde  anatomita,  ton  IKÂ.Fé  J.  H^Pé  BcMUi» 
1895>p.65|etpl.mf.4* 
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le  coeiur  envoie  les  deux  premières  branches  de  Tartère 
pulmonaire.  Le  cœur  est  donc  trësr-avancé ,  lorsque  les 
branchies  sont  situées  très  en  avant ,  ce  qui  est  le  cas 
le  plus  général.  Il  est  plus  reculé  lorsque  les  branchies 
sont  plus  en  arrière,  comme  dans  les  lamproie$j  les 
^quales,  les  raies.] 

Sa  structure  essentielle  présente  une  grande  unifor- 
mité dans  tous  les  poissons.  Leur  cœur  n'est  jamais 
composé  que  d'une  oreillette  qui  reçoit  le  sang  de  tont 
le  corps ,  et  le  verse  dans  un  ventricule  dont  la  cavité 
est  sans  division.  De  ce  dernier  il  n'a  qu'une  route  à 
prendre ,  celle  de  l'artère  pulmonaire. 

Le  péricarde  tapisse  souvent,  par  sa  poche  externe, 
les  parois  de  la  cavité  thoracique ,  tandis  que  sa  poche 
interne  recouvre  la  surface  du  cœur  ;  de  sorte  que  ce 
sac,  d'ailleurs  très-mince  et  transparent,  semble  man- 
quer dans  ce  cas  (i). 

[Du  côté  de  la  cavité  abdominale,  la  paroi  de  cette 
sorte  de  cavité  thoracique  cardiaque  est  renforcée  par 
des  lames  tendineuses  formant  une  espèce  de  dia- 
phragme contre  lequel  le  péritoine  est  appliqué  dans 
l'abdomen.  Des  lames  fibreuses  renforcent  aiissi  les 
autres  parois  de  la  cavité  thoracique  du  côté  des  bran- 
chies ,  et  doublent  la  poche  séreuse  que  forme  le  pé- 
ricarde. Il  s'en  détache  même  un  certain  nombre  qui 
vont  assujettir  ces  parois  aux  parties  environnantes. 

Dans  les  lamproies,  la  cavité  thoracique  cardiaque 
est  une  capsule  fibro-cartilagîneuse,  terminaison  pos- 


(i)  C*e8t  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprise  de  Perrault  qui  nie  Texistence  du  pé- 
ricarde dans  le  tqualut  vutpu,  et  à  celle  de  Vicq-d*Jzyr^  qui  pense  que  cette  poche 
ne  se  troure  dans  aucun  poisson  cartilagineux.  {Œuvres^  t.  v»  p.  19d>  218.) 


AUT.    IV.    CCETJR    DES    ANIMAUX    VERTÉBRÉS.  337 

tërîeure  de  la  pièce  médiane  sternale,  et  des  dernières 
pièces  latérales  de  la  cage  qui  ceint  le  thorax.  (Voyez 
le  mécanisme  de  la  respiration  dans  les  poissons  cartila-* 
gineuxj  leçon  xxx.)  Sa  capacité  et  sa  forme  sont  celles 
de  la  poche  externe  ou  libre  du  péricarde  dans  tous 
les  vertébrés.  Ses  parois  se  composent  évidemment  de 
deux  lames^  Tune  externe,  qui  appartient  plus  particu- 
lièrement à  la  cage  de  la  poitrine,  et  Tinterne  qui  est 
proprement  la  poche  séreuse  du  péricarde  modifiée  par 
sa  soudure  avec  1a  première. 

Le  péricarde  recouvre  non-seulement  le  ventricule , 
mais  encore  Toreillette  et  le  bulbe  artériel. 

Des  lames  ou  des  filets  de  nature  fibreuse ,  dont  le 
nombre  peut  varier  beaucoup,  suivant  les  espèces, 
fixent  aux  parois  de  la  cavité  thoracique,  le  ventricule 
de  quelques-unes  d'entre  elles,  et  moins  souvent  To- 
reillette ,  en  se  portant  de  Tune  à  Tautre.  Meckel  {\)  les 
regarde,  avec  raison,  contre  Topinion  de  Broussonnet  et 
de  Tiedemann,  comme  normales  et  non  comme  une 
production  inflammatoire.  Il  les  a  vues  dans  les  genres 
murène,  murénophis,  cobitis,  anarrhichaSj'pdiTmi  les  pois- 
sons osseux;  et  dans  les  genres  accipenser,  pétromyzon  et 
myxine,  parmi  les  cartilagineux.  Leur  nombre ,  à  la 
vérité,  paraît  varier,  même  dans  les  individus  d'une 
seule  espèce. 

Dans  les  lamproies^  où  Ton  en  compte  assez  généra- 


(1)  op.  cit.,  p.  177  et  suiT.  Avant  Meckel^  ainsi  quHl  l'a  dit  lui-même,  oeâ 
brides  tendineuses  avaient  été  oliservées,  par  Séverin,  dans  une  murœnopliis;  par 
Broutionnet,  dans  l^anarrliiclias  lupus;  par  Ticdtmann,  dans  le  congre;  par  Ca- 
rus,  dans  la  lamproie  marine  ;  par  Bacr,  dans  resturgeoii,  et  par  Rathhe,  dans  la 
lamproie  fluviatile. 

6.  22 
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lement  trois,  une  pour  le  ventricule,  une  pour  l'oreil- 
lette^ et  la  troisième  pour  le  ginus  des  veines,  celle-ci 
maa,que  quelquefois,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté 
dans  la  lamproie  marine  et  dans  la  lamproie  flaviatile. 

Dans  Veêturgeon,  les  brides  du  péricarde  peuvent 
varier  de  deux  à  six  et  s'unir  entre  elles  par  des  Ms  plus 
déliés. 

Meckel  en  a  trouvé  une  seule  fois  dans  k  àaudroye, 
formaAt  deux  ûlets  très-ûns;  tandis  qu'il  n'en  a  pu 
découvrir  dans  beaucoup  d'autres  individus  de  la  même 
espèce^ 

Ainsi,  non*-seulement  le  nombre,  mais  encore  l'exis- 
tence de  ces  brides  du  péricarde  sont  sujets  à  varier. 

Elles  manquent  d'ailleurs  généralement  dans  les 
squales,  ks  raies  et  les  chimères^  parmi  les  cartilagineux, 
et  dans  la  plupart  des  poissons  osseux. 

Une  circonstance  Ûen  plus  remarquable  que  pré- 
sente le  péricarde  de  certains  poissons,  ce  sont  deux 
ouvertures  au  moyen  desquelles  sa  poche  communique 
avec  la  cavité  abdominale  ;  et  conune ,  dans  ce  cas,  la 
poche  du  péritoine  est  elle-même  ouverte  en  dehors,  par 
deux  orifices  situés  en  arrière  de  chaque  côté  de  l'anus, 
il  en  résulte  non-seulement  que  la  sérosité  du  péricarde 
peut  avoir  une  issue  au  dehors  par  ces  deux  ouvertures, 
mais  encore  que  l'eau  du  dehors  qui  pénètre  dans  Tab- 
dome:ii  peut  arriver  jusque  dans  la  poche  du  cœur. 

Cette  singulière  organisation,  découverte  psiT  Monro 
dans  les  raies  (i),  a  été  vue  par  Meckel  dans  beaucoup 
de  squales  (2) ,  et  par  Baer  dans  V esturgeon  (5). 

*  I  I  III  "  ■— — *— ^fc**— *         I  I  I I I  l*!^— — a» 

(1)  Orgtmiêatimi  ei'physiotogls  ée$  poUwM,  Mu  aUemande  deSehaeiàeiv 
pL  II  et  XI,  a  p,  i09  etjii^.--'  (2)  Op.  cit.,  p«  iSi.  *-  {S)  K«4(^bei|sei-  Jlerich^ 
U  31, 1819. 
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L«  Voluine  du  cœilr,  c'e^*à-^dire  du  ventrieiilfe  et  de 
Toreillette,  est  très-petit  dans  les  poUâoBB^  ainsi  qtte 
lenrs  yaisseaux  sanguins  en  général ,  et  la  quantité  re- 
lative de  leur  sang. 

M^ib/ a  cherché  à  le  démontrer  par  des  tables  cottk^ 
paratives  du  poids  du  corps  et  de  celui  du  cœur.  Mais 
la  grande  différence  de  quelques  observations  prouve 
qu'elles  n'ont  pas  été  faites  d'après  deû  données  uni- 
formes. Tantôt  l'époque  du  développetiient  dès  œufs 
ou  de  la  laite  donnait  trop  de  poids  relatif  au  corps  ; 
dans  d'autres  cas  les  observations  ont  été  faites  san() 
dire  si  l'on  avait  compris  ou  défalqué  k  poids  du  pédi- 
cule artériel,  dans  la  somme  du  poids  du  cœur. 

Nous  avons  trouvé  le  coeui^  relativement  gtand  dabs 
les  famproies  qui  ont  beaucoup  de  sang  et  de  vastes  ré- 
servoirs de  ce  liquide* 

Meckel  indique  ks  dactyloptèrei  et  les  exocets ,  qui 
jouissent  d'une  grande  énergie  de  mouvement ,  et  les 
clùpéê  qui  ont  de  grandes  branchies ,  comme  ayant  le 
cœur  plus  grand  que  )è8  autres  poi&sôâd^ 

Les  plêuronecm ,  poisons  sédentaire^ ,  l'ànitaient ,  au 
contraire,  proportionnément pliis  petit.  - 

L'étendue  àé  sa  poehe  adhérente  ffl  èes  lîini*és  sta- 
tues trois  pa;rtie6  du  cœiir  des  pôîssôUfr,  seraieiit,  an  be- 
soin, plus  faciles  à  démontrer  sur  le  cœur  de  Vestur-' 
geon  qui  offre,  à  cet  égard,  tàne  particularité  iremar- 
quàble.  Le  |)éricarde  y  forme  ,  dans  tpute  cestt/e 
étendue  de  la  poche  int«r»e,  mais  particulièrement 
aùtoiir  du  tentrîcule  et  du  bulbe  ,  des  boursouf- 
flures  ou  de  petits  sacs,  ayant  l'apparence  de  lobes  ou 
de  lobules,  qtiî  masquent  extérieurement  la  véritable 
figure  du  cos^uïm  Les  um  ëOAt  videa  «t  i^eUuleiu^  à'sm^ 
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très,  et  ce  sont  particuli^ment  ceux  du  ventricule, 
sont  remplis  d'une  substance  spongieuse,  caverneuse, 
très-vasculaire,  de  couleur  foncée.  Au  reste  leur  nombre 
et  leur  développement  varient  beaucoup  d'un  indi- 
vidu à  l'autre ,  à  en  juger  par  trois  exemplaires  que 
nous  avons  examinés.  Meckel  n'a  trouvé  aucune  com- 
munication entre  les  cavernes  de  ce  corps  spongieux 
et  les  cavités  du  cœur.  Il  le  considère  comme  une  sorte 
de  thymus  (i).  ] 

La  capacité  de  Voreillette  excède  ordinairement  celle 
du  ventricule;  ses  parois  sont  assez  minces,  peu 
musculeuses,  ayant  cependant  des  colonnes  de  cette 
nature ,  formant  des  cavités  ovales  contenues  les  unes 
dans  les  autres,  ou  ramifiées  irrégulièrement.  Sa  situa- 
tion varie  un  peu ,  ainsi  que  le  lieu  de  $on  embouchure. 
Elle  recouvre  le  ventricule  et  le  déborde  même  sur 
les  c&tés  et  en  avant ,  dans  les  roussettes  et  les  émis-- 
w/tf«,. parmi  les  squales^  les  raies ^  les  gades^  etc.; 
mais  sa  position  la  plus  générale  est  en  avant  de  lui. 
Dans  ce  dernier  cas ,  son  embouchure  est  à  la  base  du 
cœur;  tandis  que  dans  le  premier  cette  embouchure 
est  percée  au  milieu  de  sa  face  supérieure.  Elle  est 
généraleoient  bordée,  dans  le  ventricule ,  de  deux  val- 
vules semi-lunaires,  dont  les  angles  tiennent  aux  pa- 

(1)  M«ckela7ant  fait  connaître  (op.eiU»  t  v,  Pi  iOi)  qu'à  répoqne  où  nous  nous 

occupipns  enseoQble  de  recherches  d'anatomie  (en  i8o4)»  nous  avions  eu  Tidëe 

i^ne  ces  ^productions  n%aient  que  de  la  graisse,  f  ai  relu  la  note  de  cette 

i ancienne  oh8enratioB»i[ue  yoiçi  :  «Le  sac  du  péricarde  qui  reirêt  le  cœur  de 

•  Vesturgeon^  estdilatéen  une  foule  de  petits  culs-de-sac  semblables  à  ceux  qui 
'yée  forment  autour  des  gros  intestins  et  remplis  d^une  matière  d^apparence 

tgral8^^9^.  \Jà  smilace  du  cœiir  et  de  L'oreillette  «n  est  toute  recouverte  et 

*  défigura.  »  FalsalvOf  Kôireutery  KukfiSaër,  on|L  d^rit  cette  particularité  de 
Structure,  dont' je  n'àvaîs'pas  cru  devoir  parler  dans  ma  rédaction,  pour  nWoir 

-fltlS  gttflSgaatfftmit  tiee onÉU  sa  nature  vaéculaii«e  et  spongicàisé,- 
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rois  de  ce  dernier.  Quelquefois  ces  valvules  sont  au 
nombre  de  quatre  et  de  forme  tétraèdre,  comme  dans 
\e  poissorir-lune  (tétraodon  moia)  ;  d'autres  fois,  c'est 
un  voile  unique,  extrêmement  délicat,  dont  le  bord 
libre  est  attaché  par  plusieurs  points  aux  mêmes  pa« 
rois,  comme  on  l'observe  dans  les  squales. 

[Il  ne  faut  pas  perdre,  de  vue ,  dans  l'étude  du  cœur 
des  poissons,  que  cette  oreillette  ne  reçoit  le  sang  du 
corps  que  par  l'intermédiaire  d'un  grand  sinus  vei- 
neux (p.  258  de  ce  volume)  situé  hors  du  péricarde ^ 
derrière  cette  oreillette ,  qui  en  est  bien  distincte  par 
un  étranglement,  et  dont  l'embouchure  dans  l'oreil- 
lette est  bordée  d'une  double  valvule  {%).] 

Le  cœur  présente  des  formes  très-variées  dans,  les 
différentes  espèces,  dans  celles  même  qui  appartiennent . 
à  une  seule  famille  ;  aipsi  ilest  globuleux  dans  Vémissole^ 
eX  triangulaire  dans  les  roussettes^  parmi  les  stfuales; 
mais  sa  forme  la  plus  commune  est  la  tétraèdre.  De  ses 
quatre  faces,  celle  qui  est  antérieure,  ou  supérieure^ , 
répond,  dans  ce  cas,  à  l'oreillette ,  dont  elle  reçoit  Tem-  . 
bouchure ,  et  tient  en  même  temps  au  pédicule  arté- 
riel, dont  l'orifice  est  toujours  en  avant  de  cette  em- 
bouchure. 

Les  parois  du  ventricule  sont  généralement  très- , 
épaisses ,  et  présentent  des  colonnes  charnues  plus  ou 
moins  fortes,  plus  ou  moins  détachées,  se  croisant  en 

(1)  G^est  ce  sinus  qui  nous  parait  répondre,  chei  les  batraciens  à  Tétat  parfait, 
à  la  loge  de  Toreillette  qui  reçoit  le  sang  du  corps.  On  conçoit  facilement ,  par 
celle  détermination ,  comment  leur  oreillette  unîloculaire  dans  Fétat  de  larve , 
peut  dcrenir  biloculaire  à  Tétat  parfait*  Elle  se  compose  dans  ce  dernier  cas  de 
l^ancienne  oreillette  et  du  sinus  qui,  au  lieu  d'être  placés  Tun  devant  Tautre,^ 
sont,  par  un  «impie  changement  de  forme  et  de  dimensions,  rapprochés  à  côté 
Tun  de  Tauti-e. 
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différents  sens,  et  interceptant  des  sinus  arrondis ,  dan  s 
lesquels  en  sont  de  plus  petits. 

«On  peut  distinguer,  dit  M.  Cuvier^  dans  l'épaisseur 

•  des  parois  du  cœur,  deux  couches  diffétontes;  Fin- 
sterne  a  des  fibtes  plu^  transversales;  l'externe  les  a 

•  plus  longitudinales,  et  leur  union  est  si  légère  qu'il 

•  se  forme  souvent  entre  elfes,  à  la  partie  inférieure  et 

•  latérale  du  cœur,  une  solution  de  continuité  qui  a 
»  Taîr  d'un  second  ventricule ,  mais  qui   est  close  de 

•  toute  part,  et  même  n'est  pas  tapissée  par  une  mem- 

•  brarie.  M.  Doellînger  l'a  décrite  dans  les  cyprins  j  ]e 

•  l'ai  vue  manifeste  dans  un  grand  câiphiàs.  Mw:  Rathke 

•  pense,  et  je  croîs  avec  raison,  qu'elle  est  produite  par 

•  un  cottïmencenient  de  décompôïsitîohlfi).^ 

L'orifice  artériel  du  vérïtricûle  est  toujours  percé  en 
avant;  à  droite  ou  en  dessous  de  l'embouchure  de  l'o- 
réillette.  Cet  orifice  né  donne  pas  immédiatement  dans 
l'artèi'e  pulmonaire,  miais  dànslih  renflement  qui  pré- 
cède cette  artère ,  et  que  nous  àppeDerohs  son  bulbe  ou 
son  pédicule.    '      ' 

"  [L'existence  du  bulbe  artériel  est  cbàsidérée  gêÈféra- 
lemeht  c6mthe  tin  caractériel  essieùtiel  du  cœur  des 
poissons.  Nous  ne  connaissons  en  effet  qu'une  exèep^on, 
et  seulement  depuis  une  observation  que  nous  v-enons  de 
fairfe  sur  le  cœur  de  la  àhlthtrê  (  18  août  iSSy).  Le  tronc 
pulmonaire  de  ce  poissori  commence  au  cœur  sans  tt 
renflement.  Nous  Tarions  présumé,  d'après  l'existence, 
toute  aussi  exceptionnelle,  d'un  petit  bulbe  artériel 
dans  chaque  artère  sous-clavière.  ] 

La  fQrrne*  de  ce  pédicule  varie   beaucoup  :  le  plus 

(1)  îllsl,  natur.  des  poissons ^  t.  i,-p.  378,  ctlil.  ïn-k^. 
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ôrdînairement  elle  est  en  poire,  comme  dans  les  mu-^ 
mons\  les  perches^  les  carpes,  etc.;  ou  ovale,  comme 
dans  V^sturgeon  ;  rarement  est-elle  cylindrique ,  comtne 
dans  les  raies ,  et  les  squales.  [Les  lamproies  Touttrès-petit, 
excédant  très-peu  lé  diamètre  de  Tartère  pulmonaire.] 

Sa  structure  tient  à  la  fois  de  celle  du  cœur  et  de  celle 
de  Tartère.  Lorsque  le  bulbe  artériel  est  pyriforme  ou 
bien  ovale,  ses  parois  internes  présentent  de  fortes 
colonnes  dirigées  d'avant  en  arrière,  qui  rendent  sa 
cavité  anfractueuse  :  elles  sont  d'ailleurs  tapissées  par 
la  membrane  interne,  qui  se  continue  du  ventricule 
dans  Vartèrè  pulmonaire,  et  forme  les  valvules  du  pé- 
dicule. Celles-ci  sont  de  forme  semi-lunaire  ou  para- 
bolique, ayant  leur  bord  libre  tourné  vers  cette  artère, 
[et  parfois  lié  par  des  filets  à  ses  parois,  ou  aux  ran- 
gées des  valvules  précédentes. 

La  plupart  des  poissons  cartilagineux^  pourvus  d^n 
bulbe  artériel ,  tels  que  les  esturgeons  et  les  plagios^ 
tomes ^  ont  au  moins  deux  rangées  de  ces  valvules,  une 
à  rentrée  du  biilbe  et  Tautre  â  son  issue. 

Tous  les  pbissoiis  osseux  n'en  ont  aucontraire  qu'un 
seul  rang^  placé  à  la  base  de  ce  bulbe.] 

Parmi  les  poissons  cartilagineux ,  V esturgeon  a  son 
bulbe  artériel  gâriiî  de  deilX  rangs  de  valvules  ;  le  pre- 
mier, composé  de  quatre  valvules ,  et  le  second  de  cinq. 

[Plus  généralement  on  en  a  trouvé  trois  rangs,  com- 
posés tl*un  nombre  très-variable  de  valvules.  Quelque- 
fois îl  n'y  en  a  que  trois  dans  les  deux  premiers  rangs. 

H  y  en  axiralt  quatre  rangs  dans  les  sterlet  [accipenser 
rrtthenns.Ti.yÇi),'] 
'  ■  ■  - I  ■.■•-■,        » —  - 

(1)  Nov..  Cvm,  Pùtropot.  xvi,  52/i,  tab.  xiv,  F.  5. 
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Dans  les  raies  on  compte  de  trois  à  quatre  et  même 
cinq  rangs,  composés  d'un  même  nombre  de  sembla- 
bles valvules.  [La  torpille  n'en  a  que  trois  rangs;  la 
raie  bâtis  en  a  cinq.  ] 

Dans  les  squales,  il  y  en  a  deux  rangs  de  trois  val- 
vules chacun,  l'un  à  l'entrée,  et  l'autre  à  la  sortie  de 
ce  pédicule.  [Du  moins  la  petite  roussette  est  dans  ce 
cas;  mais  dans  le  requin  renard  et  le  marteau  il  y  en  a 
trois;  ce  qui  prouverait  qu'il  y  a  des  différences  à  cet 
égard,  comme  pour  la  forme  du  cœur,  suivant  les 
genres  de  cette  famille.  ] 

Parmi  les  poissons  osseux,  tels  que  les  gades,  les  carpes, 
les  saumons j  etc.,  on  ne  trouve  que  deux  valvules  à 
l'entrée  du  bulbe  artériel,  et  au)cune  à  sa  sortie,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit. 

Les  lamproies  marines  et  fluviatiles  sont  dans  le  même 
cas.     .  '  . 

Lespi^rois  extérieures  du  bulbe  artériel  sont  composées 
de  fibres  charnues,  qui  forment  une  couçhçpIusQu  moins 
épaisse  autour  de  ce  pédicule.  C'est  ce  .qui  est  évident 
dans  les  raies,  les  squales^  Vesturgepn^  les  truites ,  et  tous 
les  poissons  d'un  volume  un  peu  grand.  Ces  fibres 
musculaires  se  prolongent  un  peu,  d'une  manière  sen- 
sible, sur  les  parois  de  l'artère  puliponaire.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  .parois  internes  du  pédicule,  tendi- 
neuses comme  celles  de  l'artère,  présentaient  ordinaî- 
reinent  des  colonne^  blanchâtres  plus  ou  moins  fortes 
et  multipliées.  Il  n'çst  ps^s  toujours  facile  de  séparer  la 
couche  musculèuse  de  la  paroi  interne. et  tendineuse 
du  bulbe,  et  le  passage  de  l'une  à  l'autre  est  quelque- 
fois insensible. 
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ARTICLE  V. 

Du  MOUVEMENT  J&T  DE  LA  DIRECTION  DU  FLUIDE  KOURRICtBH 
DANS  TOUS  LES  ANIMAUX  EN  GÉNÉRAI,  ET  PLU»  PARTICU^ 
IIÈREMENT  DANS  LES  ANIMAUX  VlRlsèBRÉS.  i   î 


Les  tomes  IV  et  V  nous  ont  montré  tout  ce  qui  con- 
court à  la  préparation  et  à  la  production  .du  fluide  des-  . 
tiné  à  réparerles  pertes  et  àrétablirl^i  composition  des  or- 
ganes du  corps  animal  :  en  un  mot  Je  chyle  [ou  le  fluide, 
nourricier  non  éjaboré]  est  fait,  j,     ,  i 

Dans  les  zoophytes  le  chyle  çst  ^labQré  et  passe  dans 
les  parties,  à  mesujfe  qu'il  se  fait.  Dans  les  insectes  et  les. 
aracknides  trachéennes ,  il  ya  les  baigner  à  mesure  quïl  • 
se  fait  ;  [il  y  trouve  des  trachées  qui  le  soumettent  à  ^ 
l'action  dépuratpire  du  fluide  ambiant]  et  elles  ne  tar- 
dent point  à  ce -rapproprier,  Dans  les  animaux  supé- 
rieurs ou  dan^Jejç.animau:?:  vertébrés,  il  y  a  une  opé- 
ration intermédiaire:  up  fluide, particulier,  toujours 
en  mouvement  dap?  un, système  propre  de  vaisseaux, 
nourrit  seul  les  parties  d'une  manière  immédiate,  et 
c'est  lui  qui  a  besoin  d'être  renouvelé  par  le  chyle. 

C'est  le  mouvement  continuel  de  ce  fluide  propre, 
[de  ce. sang  dpnt  nous  ?ivons. faii  connaître  la  nature  au  s 
commencement  de  ce^te,  l^pnj,  qu'on  nomme  cir- 
culation..   .;   ,      ,  .  .  j  i  :     .1 

La^  circulation  [ou  çeiaouvenientodu  fluide^  nourri-  . 
cier  dans  un  système  de  v^aisseaux  clos]  n'a  donc  lieu 
que  dans  les  dasses  supérieures ,  savoir  ;  les  types  des 
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vertèbréfi^  des  mollusques^  dans  les  annélides,  les  crus-^ 
tacés,  [et  les  arachnides  pulmonaires  parmi  les  arti-- 
cules,  et  dans  les  échinodermespouT  le  type  des  zoophytes. 
Encore  verrons-nous  que,  dans  les  classes  des  deux  der- 
niétê  typeê  qui  viennent  tfôtre  indiquées,  le«  réservoirs 
dtce  fluide ,  à  traverê  lesquels  il  dirige  »on  mouTement , 
ne  sont  pas  aussi  achevés,  aussi  complets  que  dans  les 
deux  premiers  types.] 

11  faut  considérer  dans  la  circulation  deux  parties 
prlncipfales ,  leî^  agents  qu*elle  emploie  et  les  routes 
qu'elle  trace  au  sang^.  Ces  routes  sont  surtout  intéres- 
santes à  Connaître  dans  la  partie  qui  conduit  le  sang  à 
l'organe  respiratoire  :  ^Fune  des  principales  utilités  de 
la  circulation  est  en  effet  de  contraindre  le  sang  à  passer 
sâhs  cesse,  eh  plus  ou  tnoitis  grande  quantité,  dans 
uii  orgàiïe  où  II  peut  ép^oiiver  l'action  médiate  pu  im- 
médiate de  l'o^i^ène,  et  comme  les  qualités  du  sang 
dépendent  beaucoup ,'  ainsi  qiie  nous  le  verrons  dans 
la  leçon  de  là  respiration,  du  plus  ou  inoins  de  force 
de  cette  action  et  du' degré  de  modification  qu'il  en 
rèçoft,  et  qiie  toutes  les  parties  du  corps,^  étant  nourries 
par  le  sang,  participent  à  ses  qiialitéis,  il  arrive  que  la 
nature  entière  d*uiï  animal  est  en  quelqiie  sorte  déter- 
mihée  par  la  distribution  de  ses  prgàfies  èirculatoires, 
et  paria  foute  que* cette  distribution  trace  au  sang. 

Dèifâ  dérive  rîiùportanbe  de  la  structure  du  cœur  en 
Id^ôîré  naturelle,  et'là  justesse  des  caractère  qùel'ôh 
entîre  ]f)ôur  former  des  classes.  Cette  importance  aVait 
été  devinée,  plutôt  que  démontrée,  par  des  hommes  de 
gébicT  tnâi^  ce nfest que  dkns  cesdérriiér*  temps  qu^on 
a  )ih  rétablir  su  il  êé9  jtrintfpes  ratioèrhèls^      '  ' 

fhi  ci)ipfeRe' la  cîreulatîan  qqj  se  ^ft^ît  ffaiVé*  les  pou- 
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mons,  petitçj  et  celle  4u  reste  du  corps,  grande  cir- 
culation. '' 

La  grande  circulation  consiste  en  général  en  ce  que 
tout  le  sang  qui  revient  àes  parties  par  des  vaisseaux 
appelés  veines,  dont  les  rJtmeaux  aboutissent  à  des 
branches,  et  celles-ci  à  des  tjonc^  <ju{  se  réjouissent' 
tous  en  un  troiiip  commun,  jetournç  ensuite  à  ces, 
mêmes  parties  p^r  d'autres  vaisseaux  appelés  artères,, 
entre  lesquels  le  §àng  se.partâge;  je  tronc  commun  se 
divisant  en  branôhes,  celles-ci  en  ratneaux,  ^t  ^însî  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  Jes  déçnîèfes^dîvîsîoris'dçs  î^rtères 
échappent  à  ropîl,  de  jnêrtié  que  leur  réûnîpri  avec  les 
premières  racines  des  veines.       *'  \        . 

Si  le  tronc  comUiun  des  veines  communiquait  direc- 
tèjpQeQt  avec  le  tronc  côrpmùn  ^d^is  artères  ^  il  ïCj  aurait 
donc  qu'une  seule  circulation  ;  le  san^,  revenu  au 
centre,  retournerait.. directeioent  aux  parties  pour  re- 
venir encore,  etaipsï  de  suite  ;  mais  c*est  ce  qui  n'ar- 
rivé Jamais. entièrement,  r  . 

Le  sang,  arrivé  au  tronc  commun  des  veines,  avant 
de  rentrer  dans  le  tronc  commun  des  artères , 's.e  ré- 
dîvise  en  tout  ou  en  pa^-tié  Idans  l'organe  pulmonaire. 
C*e^t  là  qu'il  éprouve  Ta^ction  c^e  Toxiçène  par  des 
râ'Àjréns  quie  nous  expliquerons  dans  la  leçon  de  l^, 
respiration,  et  dont  1^  princîpAl  consiste  dans  là  mul- 
tiplication de  surface  qui  résulte  de  cette  division  même. 

II  peut  arriver  que  la  division  soittéllç,  qu'àiijciiDe 
goutlç  de  sang  ne  puisse  retourner  dans  le  trçnc  deg 
artères  avant  d'avoir  jpassé  dans  le  poumon  par  la  p.e-, 
tîtç  circulation  ;  c'est  qn's(lors  lé  tronc  des  veinejs  dii 
corps  donne  tout  entier  d^ns  ï^  trouve ' artériel  propre 
à  celle  petite  cii'cuialloh.' I-.es'  branches  de  ce  tronc  ' 
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produisent  à  leur  tour  des  veines  dont  le  tronc  se  rend 
ensuite  tout  entier  dans  celui  des  artères  du  corps,  ou 
de  la  grande  circulation  double.  Si,  au  contraire,  le 
tronc  commun  des  veines  du  corps  3  au  lieu  de  se  dis- 
tribuer tout  entier  aux'  poumons,  n'y  envoyait  qu'une 
branche ,  et  que  le  reste  du  sang  qu'il,  aurait  apporté , 
rentrât  directement  dans  le  tronc  commun  des  artères 
du  corps,  la  petite  circulation  ne  seirait  qu'une  fraction 
de  la  grande ,  plus  ou  moips  considérable,  selon  que  la 
branche  qui  lui  serait  consacrée  serait  plus  ou  moins 
forte;  il  n'y  aurait  qu'une  partie  du  sang  qui  respi- 
rerait à  chaque  circuit ,  et  les  artères  porteraient  sans 
cesse  dans  les  parties  du  sang  qui  y  auraient  déjà  passé 
sans  avoir  refait  son  tour  dans  les  poumons  ;  le  sang 
et  les  parties  qu'il  nourrirait  participeraient  moins 
(toutes  choses  égales  d'ailleurs)  aux  qualités  que  l'oxi- 
gène  peut  le;iir  communiquer. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  les  reptiles  ,•  leur  circulation 
pulmonaire   n'est  qu'une  fraction  de  la  grande,  plus' 
ou  moins  forte,  selon  les  [ordres,  les  familles  et  les 
genres],  et  produisent  aussi  dans  ces  différents  groupes 
des  effets  gradués,  selon  sa  force. 

Les  autres  classes,  savoir  :  les  mammifères,  les  (?t- 
seauXf  les  poissons ,  les  mollusques,  ont  une  circula- 
tion double,  et  aucune  parcelle  de  leur  sang  ne  peut 
retourner  dans  la  grande  circulation  qu'après  avoir 
passé  par  la  petite^. .  .       ' 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'effet  défi- 
nitif de  la  respiration  soit  le  même  parce  que  la  circu- 
lation est  la  même  ;  leg  moyens  respiratoires  peuvent 
être  différents,  et  comme  ils  sont  un  des  facteurs,  le 
produit  peut  être  fort  altéré  par  leur  différence. 
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Tous  ces  animaux  ont  donc  bien  une  circulation 
pulmonaire  entière,  tandis  que  les  reptiles  n'en  ont 
qu'une  fraction  :  supposons  que  la  circulation  du  corps 
et  celle  des  poumons  y  soient,  par  exemple,  comme 
un  à  un  demi. 

Mais  les  poissons ,  les  mollusques  qui  respirent  dans 
Teau ,  et  seulement  Toxigène ,  mêlé  et  contenu  dans 
cette  e^u,  peuvent  être  considérés  comme  n'ayant 
qu'une  demi-respiration ,  tandis  que  les  reptiles  qui 
respirent  l'air  lui-même  en  ont  une  entière. 

Une  respiration  entière,  multipliée  par  une  demi- 
circulation,  et  une  demi-respiration  par  une  respira- 
tion entière ,  donnent  des  produits  égaux  de  part  et 
d'autre  :  c'est  toujours  une  demi-oxigénation  du  sang. 

Les  mammifères  j  qui  ont  circulation  et  respiration 
entière,  auront  aussi  oxigénation  entière. 

Les  oiseaux  ont  aussi  une  circulation  entière ,  mais 
ils  ont  une  respiration  double,  parce  que  l'air  pénètre, 
par  des  voies  que  nous  indiquerons  dans  la  suite ,  dans 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  et  y  baigne  continuel- 
lement le  sang  de  la  grande  circulation,  presque  comme 
celui  de  la  petite  peut  l'être  dans  le  poumon  :  le  pro- 
duit sera  donc  une  oxigénation  double 

On  sent  que  je  n'ai  pris  la  fraction  demi  que  pour 
m 'exprimer  plus  clairement,  mais  que  dans  la  réalité 
on  ne  peut  l'apprécier  si  rigoureusement,  et  qu'elle 
varie  même  probablement  dans  les  divers  genres  de 
chaque  classe. 

Toujours  est-ce  d'après  ces  considérations  que  l'on 
peut  estimer  et,  pour  ainsi  dire,  calculer  la  nature  de 
chaque  animal ,  car  la  respiration  communiquant  au 
sang  toute  sa  chaleur  etisoQ  énergie^  et  par  lui,  aux 
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parties,  toute  leur  excitabilité,  c'est  en  raison  de  sa 
quantité  que  les  animaux  ont  plus  ou  moins  de  vigueur 
dans  toutes  leurs  fonctions. 

De  là  la  force  du  mouvement,  la  finesse  de  sens ,  la 
rapidité  de  digestion,  la  violence  de  passion  des  oi- 
seaux;  de  là  le  degré  plus  tempéré  de  toutes  ces  qualités 
AdJX^  les  mammifères;  de  là  l'inertie ,  la  stupidité  appa«> 
]*ente  dçs  autres  classes  :  de  là  les  degrés  de  chaleur 
naturelle  à  chacune  de  ces  classes,  qui  sont  des  indi- 
ces tout-à-fait  proportionnés  de  ceux  de  leurs  autres 
qualités. 

Pour  revenir  à  la  circulation  même,  elle  s'opère  au 
moyen  des  forces  musculaires ,  et  ces  forces  sont  sur- 
tout exercées  par  le  système  artériel.  Le  veineux  sem- 
ble n'être  que  passif  (i). 

Nous  avons  vu  que  sur  la  réunion  du  tronc  veineux 
au  tronc  artériel,  qui  lui  correspond,  se  trouvait  un 
muscle  creux,  doué  d'une  irritabilité  très-vive,  et  sur- 
tout très  continue ,  qui  se  contracte  avec  force  sur  le 
sang  toutes  les  fois  qu'il  y  arrive.  Il  porte  le  nom  de 
cœur  ou  de  ventricule.  Aux  deux  orifices  de  sa  cavité 
sont  placées  des  valvules  ;  celles  du  côté  de  la  veine 
sont  disposées  de  manière  à  laisser  entrer  le  sang  dans 
le  ventricule,  mais  à  ne  lui  point  permettre  de  sortir; 
celles  du  côté  de  l'artère  le  laissent  sortir  et  non  entrer  : 
de  cçtte  manière,  la  marche  régulière  du  sang  des 
veines  vçrsf  le  ventricule ,  et  du  ventriciile  vers  les  ar- 
tères ,  est  constîimment  entretenue ,  et  comme  tout 
ki  i^ystèine  est  plein  de  sang,  les  valvules  sont  soute- 


Ci)  Nôu^  lerUntsi  |>lùs  loin  ^e  cette  proposHion  t<Q  ^%M.  pas  au  ss^^Ètat 
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nue«  dans  leur  effort  par  le  sang  qui  est  derrîèie  elles, 
et  n'ont  pas  besoin  d'une  grande  force  pour  n'être  pas 
déchirées,  quoique  l'action  du  ventricule  soit  assez 
violente.  Tout  serait,  pour  ainsi  dire,  en  équilibre  sans 
elles  ;  elles  n'ont  d'autres  fonctions  que  de  rompre  cet 
équilibre.  Ainsi  le  ventricule  ne  peut  se  contracter  /sans 
se  vider  dans  les  artères ,  qu'il  gonfle  en  poussant  eh 
avant  le  sang  qu*elles  contiennent  déjà  au  moyçn  de 
celui  qu'il  y  ajoute,  et  c'est  ce  gonflement  qu'on  ap- 
pelle pouls.  Il  paraît  qu'en  gonflant  les  artères,  le  cœur 
les  déplace  aussi  en  les  redressant,  et  que  ce  déplace- 
ment entre  pour  quelque  chose  dans  le  pouls. 

Les  artères,  qui  sont  irritables  elles-mêmes  (  i  ) ,  se  con- 
tractent aussi  sur  le  sang ,  qui  les  gonfle ,  et  elles  ne 
peuvent  l'évacuer  que  dans  les  veines ,  à  cause  des  val- 
vules placées  à  l'origine  du  système  artériel ,  et  quï  em- 
pêchent le  retour  du  sang  dans  le  ventricule.  Celui-ci, 
une  fois  vidé  du  sang  qui  l'irritait,  se  relâche  et»^  dilate  ; 
il  est  aussitôt  rempli  par  le  nouveau  sang  que  les  veines 
y  versent. 

Les  veines,  si  Ton  en  excepte  leurs  pltid  grod 
troncs ,  n'ont  point  de  contraction  sensible  i  mais  la 
marche  du  sang,  outre  l'impulsion  qull  a  teçûe  des 
artères,  y  est  facilitée  et  dirigée  par  des  valvules  toutes 
dirigées  vers  le  cœur. 

Avant  d'entrer  dans  le  ventricule ,  la  reine  se  dilaté 
ordinairement,  et  forme  un  sac  musculeux,  quoique 
plus  mince  que  le  ventricule  lui-m^meç  nous  l'av6ûs 
appelé  oreillette;  il  est  irrité ^  comtne  le  ventricule. 


(1)  L^irritabilité  des  artères  est  niée  par  plusieurs  physiologistes,  qui  B*aUi>i 
tment  leur  faculté  eontmciile  qif à  râa8tidt& 
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par  le  sang  qui  y  arrive,  et  se  contracte  dessus  pour  le 
chasser  dans  le  ventricule.  L'entrée  de  Foreillette  est 
très -souvent  pourvue  de  valvules  du  côté  du  ven- 
tricule [dans  les  duAmdixix  vertébrés];  d'autres  fois  îl 
n'y  en  a  point  [  dans  les  mollusques] ,  et  alors  une 
partie  du  sang  ne  peut  manquer  de  refluer  dans  les 
veines. 

On  comprend,  sans  que  nous  le  disions,  que  les  con- 
tractions du  ventricule  sont  alternatives  avec  celles  des 
artères  et  avec  celles  de  l'oreillette. 

Les  animaux  qui  n'ont  qu'une  circulation  n'ont 
aussi  qu'un  ventricule,  quoiqu'ils  aient  quelquefois 
deux  oreillettes.  [Les  chéloniens  et  les  batraciens.  ] 

Les  animaux  qui  ont  une  circulation  double  peuvent 
avoir  un  ventricule  à  l'origine  de  leurs  deux  artères, 
ou  seulement  à  l'une  des  deux. 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  en  ont  ainsi  deux ,  [et 
les  crocodiliens  parnii  les  reptiles.  ] 

Les  céphabpodes  à  deux  branchies ,  parmi  les 
mollusques,  en  ont  même  trois,  un  pour  chaque 
artère  pulmonaire  ou  branchiale  et  un  pour  l'aorte.] 

Les  autres  animaux  n'en  ont  qu'à  l'origine  de  l'une 
dfis  dieux  artères ,  et  pas  tous  à  l'origine  de  la  même. 
Les  poissons  l'ont  à  l'origine  de  l'artère  pulmonaire  ;  les 
mollusquesy  luttes  .que  les  céphalopodes,  à  l'origine  de 
l'artère  du  corps  >  ou  de  l'aorte  ;  car  c'est  le  nom  par- 
Jiçujier  de  cette  artère. 

,  Lairéunion  de  l'oreillette  et  du  ventricule  porte  le  nom 
de  cœur.  Les  poissons  et  la  plupart  des  mollusques  ont 
donc  un  cœur  simple,  pulmonaire  dans  les  premiers, 
àortique  dans  les  autres.  Les  reptiles  ont  aussi  un  cœur 
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^mple ,  tnaîB  qui  est  à  la  ùàs  pulmonaire  et  aort}<{ue.(  i  )• 
lies  mammifères  et  les  ùiêeaux  ont  un  cœur  double  ou 
plutôt  d^ix  cœurs,  un  aortique  et  un  pulmonaire* 
Pans  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  les  deux  cœuift 
sont  accolés  Vim  k  l'autre ,  et  ne  forment  qu'une  mas^e» 
et  c'est  cette  mass^  qui  porte  vulgairement  le  nom  de 
cœur,  commue  si  elle  n'en  faisait  qu'un.  Dans  les  c^pAa^ 
bpodeSf  nonnseulement  les  deux  cœurs  aortique  ^X,  pul- 
monaire sont  séparés,  mais  le  cœur  pulmtonaire  est 
lui-mêsne  divisé  en  deux,  fort  .éloignés,  parce  que  la 
veine  qui  vient  du  «orps  j^e  divise  en  deu^^  ^vant  d|entr^ 
dans  les  deux' branchies  {ou.  plu  tôt  p^ce  que  celles-ci 
ôôût  très-^cartéieES  i'uQc  de  l'autre.  \ 

U  y  a  d'autires  moUus^ues  où  le  cœur  aortique  e^ 
aussi  divisé  en  deux  :  tels,  sont  les  Un^uiesn 

Delà  les  expressions  employées  par  les  naturalistes 
que  les  mmnnûfères  et  les  oiseaux  ont  un  cœur  à  deux 
oreillettes  et  à  deux  ventricule^  ;  les  reptiles  et  les  pqisr- 
êOMivahCf&xnk  une  seuleoreiltett^  et  un  seul  ventri- 
cule* Gettedeini^e  phrase^  outre  le  défaut  d'exprimer 
de  même  deux  choses  très-différentes ,  contient  eiicor,e 
une  e^Wrde  ftàU  marries  reptikis  ont  souvent  deux 
eicyiettea;r{ce  ^quiff^t  toujours  leur  cas  lorsqu'ils  n'ont 
phi»^e  braï«îhies.  ]:  ;  ^ 

:   Q}jt^dat2i}kSii.m^lufif^  on  les  confondait 

aviint  îB^us^  «eveC:  les  vers  et  lest  zoopbytes,  les  natura- 
Misâtes  les:fegard«dent  assez  coQime. manquant  de  cœur. 
Mqus  sofiam^s  les  premiers  qui  avons  4éterminé^  d'un^ 
manière  générale,  les  lois  que  la  nature  sui:t  à  leu^ 


(1)  Cette  proposition  ne  peut  s^apptiquer  eau^ctemçDt  9VX  crocodilienf,  qui  ont 
Af«x  veutricoies  bien  9^«r^i 

«,  23 
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égafd,  fit  si  nom  ▼oulions  leuf  aj^iquer  tes  formulei 
précédentes ,  nous  dirions  <{U6  les  céphahpodeê  ont  troig 
oifiurs,  dont  deux  à  un  seul  yèntrioule  sans  oreillette  » 
et  un  à  un  seul  ventrieule  également  sans  oi^eillette  ; 
^ftte  les  gaskr^podeê^  en  général ^  nWont  quHin,  à 
un  seul  ventricule  t\  une  seule  oreillette  $  les  aci-^ 
fhaie$  feHacéê  un  9  à  un  seul  yentrieule  et  deux  oi^il--' 
lettea;  les  braehiapûdeê  ^  deux,  à  un  seul  rentrieule^ 
sans  Meillette,  etc. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  corar,  fl  faut^  que  celui  ded 
deux  ^stèmcs  'artériels  qui  en  manque  éprouve  en- 
core llnfluence  dû  eœurunfquè,  et  que  le  sang  y  eon-» 
serve  son  mouvemient,  après  s'être  filtré  au  tra^rs  d« 
toutes  les  subdivisions  du  système  pourvu  de  oè  C(0Ur  ; 
ou  bien  il  faut  que  ce  système  artériel  sans  eoeiur,^ 
agisse  assez  par  lui-inême  sur  le  san^,  pour  le  pous- 
ser, par  la  contraction  Successive  de  foutes  s^ 
parties,  dans  toutes  ses  sûbdfvisionèr,  et  de  ceifes^^ 
dans  les  veines i  ou  bien  enfin,  que  ks  deux  a^tkmê 
ê'entr 'aident,  et  c'est  c^tté  denàièi^^^Me  qi»^^  iiou« 
semble  k  vraie.  '  '         ^'  ■  '     ^ 

li'^^^tfrg^^^m,  par  exemple,  néfis  étonne  vmeiptewm 
évidente  de  la  continuaiion^  dé  PaétiOn  du  cjaswr^ukKMi^ 
naire  sur  le  système  aortique.  A  j^ein^^ieïr feine^^dii 
poumon  s'y  sOnt-elléà  rétrnies  pkmrfi^rteè]^  l'aorte»;  que 
ceïïe'-ci  s'enfonce  dans ttn canal cartiîs^etupqùi: lui 
est  fourni  par  le  corps  des  vertèbre^;  ^te^miobti 
f^y  dépouiller  entièrement  de  sé9  tunique»^^  M  )è 
Sangycoule  dans  un  tuyati  àpàrc^s  absolutn«ntitiiiii<v 
biles  ;  ^'ést  des  trous  de  ce  tuya^^-ou^canal  catilagi- 
»eu;x,  que  j^ortent  les  bramcbes  artérieljes  qui  se  ren- 
dent aux  parties    Le  sang  ne  peut  énàimmtmà  «h 


trer  dans  ces  branches^  qu'en  vimti  de  llnitiidÉtM 
qu'il  a  reçue  primitivement  du  coêur  et  des  artères  pv3h 
monaires. 

Bans  beaucoup  d'autre  poisêoHs  les  parois  d^  la  gMsse 
artère  sont  adhérentes,  en  partie,  dans  le  demin^iial 
osseux  qui  contient  cette  artère.  Il  faut  donc  que  Itia* 
pulsion  imprimée  au  sang  artérfd  par  le  co&ur^  se  COSK 
serre  à  travers  les  branchies ,  jusqu'au  moins  dans  les 
troncs  principaux  des  artères  du  corps  :  voilà  pourquoi 
la  base  de  l'artère  pulmonaire  est  distincte  du  reste  par 
sa  dilatation  et  par  ses  fortes  parois,  en  partie,  muscu- 
leuses.  C'est  pour  ainsi  dire  un  second  ventricule,  placé 
au-devant  du  premier,  et  dont  l'action  augmente  plus 
ou  moins  l'impulsion  imprimée  au  sang  par  celui-ci.  On 
le  remarque  même  dans  les  batraciens^  chez  lesquels  il 
est  nécessaire  dans  leur  état  de  larve,  comme  chez  les 
poissons,  et,  par  la  même  raison,  parce  qu'ils  respirent 
aussi  par  des  branchies. 

D'un  autre  côté,  nous  verrons  qu'il  y  a  des  animaux 
où  il  faut  bien  que  l'irritabilité  artérielle  soit  le  seul  agent 
de  la  circulation  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  des  vaisseaux 
et  point  de  cœur,  c'est-à-dire  point  de  renflement 
musculaire  à  la  base  d'aucun  de  leurs  systèmes  ar« 
tériels  ;  ces  animaux  se  trouvent  parmi  les  vers  à  sang 
rouge  ou  les  annélidesy  tels  que  les  sangtaeSy  les  néréi-* 
des,  etc. 

Au  reste,  l'évaluation  des  forces  du  cœur  et  des  ar* 
tères  appartient  à  la  physiologie  pure ,  et  n'est  pas  de 
notre  5ujet.  C'est  un  problème  auquel  plusieurs  géo- 
mètres anatomistes  ont  travaillé,  sans  paraître  encore 
être  approchés  d'une  solution  démontrable  :  noua 
pensons  que  la  contraction  successive  de  Tartère^  en 
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même  temps  qu'elle  dispense  d'attribuer  tant  de  force 
au  cœur,  rend  la  quantité  précise  de  celle  qu'il  a  réelle- 
ment, impossible  à  déterminer. 

Nous  traiterons  à  l'article  du  développement  du  fœtus, 
ides  différences  qui  ont  lieu  entre  la  circulation  des 
fœtus,  celle  des  larves,  comme  têtards  de  grenouil- 
les, etc.,  et  les  animaux  adultes. 
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VINGT-SEQÈME  LEÇOH. 

DU  FlUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS  ET  DE  ^ 
SON  MOUVEMENT  DANS  LES  MOLLUSQUES. 

[Nous  continuerons,  dans  cette  leçon.  Tordre  d'expo- 
sition que  nous  avons  suiri  dans  la  leçon  précédente , 
ayec  cette  différence,  cependant,  que  nous  neséparerons 
pas  la  description  du  cœur,  qui  fera  la  partie  principale 
du  second  article,  de  celle  des  vaisseaux  sanguins  ;  les 
détails  descriptifs  que  nous  donnerons  de  ceux-ci  n'é- 
tant pas  assez  nombreux,  ni  assez  importants  pour 
les  séparer  de  ceux  qui  concernent  le  cœur  de  ces 
animaux.  1 

ARTICLE    I. 

DU   FLUIDE  NOURRICIER. 

[Nous  voudrions  pouvoir  présenter  une  histoire  com- 
plète du  fluide  nourricier  dans  les  mollusques,  en  le 
considérant  sous  le^  triple  rapport  de  sa  composition 
organique ,  de  ses  piippriétés  physiques  et  de  ses  élé-* 
ments  chimiques. 

Ce  que  nous  en  dirons,  expression  fidèle  de  Tétat 
actuel  de  la  science,  prouvera  combien  elle  est  encore 
arriérée  à  cet  égard.  Le  saagdes  mollusques  se  compose, 
comme  celui  des  vertébrés,  de  vésicules  et  de  plas- 
tique. 
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Les  vésicules  sont  sans  couleur  ;  elles  ne  renferment 
pas  de  matière  colorante,  la  membrane  qui  les  forme 
est  inégalement  granulée  ou  ridée.  Elles  ne  contien- 
nent pas  de  nojrau*  C'est  sans  doute  cette  absence  de 
noyau  qui  leur  permet  de  prendre  différentes  formes 
dans  le  sang  d'une  même  espèce.  Ainsi  Poli  représente 
des  globules  du  sang  dans  Yarca  glycimerU ,  les  uns 
comme  ronds,  les  autres  comme  ovales  et  pointus  (i). 

M.  Shuttz  en  a  trouvé  de  ronds,  d'ovales  et  d'ellipti- 
ques dans  rhuître  (o). 

Dans  la  paludine  vivipare  ^  il  y  en  a  de  ronds,  d'ovàp- 
les  et  de  forme  rhomboidale  (3).  Cependant  les  plus 
communs,  dans  Tune  et  Tautre,  sont  oviformes» 

Leur  forme  est  ovale  dans  les  biphoreê. 

Leur  nombre  est  très-variable.  C'est  dans  le  sang 
des  ciphabpodet  qu'il  y  en  a  le  plus.  Parmi  les  ga$té*- 
ropodes,  M.  Carm  en  a  compté  trente,  dans  un  demi*- 
grain  de  sang  de  limaçon. 

Les  bivalves  ont  généralement  peu  de  globules. 

Dans  les  biphores ,  les  globules  sont  assez  résistants^ 
suivant  M.  Fan  Ha$$eU^  qui  les  a  trouvés  blancs.] 

Les  mollusques  ont  le  sang  transparent,  ou  tout  au 
plus  un  peu  bleuâtre.  [Tel  est  celui  du  colùmfon;  tan- 
dis que  le  sang  de  la  limace  noire  est  d'un  blanc  opaque 
très^ur,  qui  fait  paraître  ses  vaisseaux  sanguiû^  pul- 
monaires comme  s'ilt  étaient  injectés  par  du  lait.]  Les 
mollusques,  où  l'on  a  cru  voir  du  sang  rouge,  n'ont  en 
réalité,  de  cette  couleur,  que  ceirtaines  liqueurs  sécrétées 
.    dans  des  organes  particuliers. 


(1)  TeHacea  ntriiugiie  SicUis,  p.  i^»  àU.  u,  f.  10. 
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[Lesrésenoîw  du  fluide  UôUirrîder  sont  les  veines  et 
les  artères  sanguines,  appartenant  à  la  grande  ou  à  la 
petite  circulation,  à  la  circulation  du  corps,  qui  reçoit 
toujours  ici  Timpulsion  d'un  cœur,  ou  à  la  petite,  dont 
le  mouvement  n*est  comihandé  par  un  cœur,  pour  cha- 
que branchie,  que  dans  un  seul  ordre,  d'une  seule 
classe,  les  céphalopodes  à  deux  branchies.  Les  vaisseaux 
sanguins  paraissent  former,  dans  tous  les  vrais  mollus- 
ques, un  système  de  vaisseaux  clos,  dans  lequel  le  sang 
de  tout  le  corps  est  enfermé,  et  duquel  il  ne  paraît  sor- 
tir que  pour  fournir  des  éléments  nutritifs,  ou  ceux 
des  sécrétions  et  des  excrétions.  Nous  verrons,  dans  le 
troisième  article,  les  raisons  adoptées  par  M.  Cuvîer 
pour  montrer  qu'il  n^existe  pas,  dans  ce  type,  d'autres 
réservoirs  du  fluide  nourricier,  et  que  les  veines  y  font 
les  fonctions  de  vaisseaux  absorbants.] 

La  classe  des  mollusques  offre,  à  elle  seule,  presque 
autant  de  modifications  des  organes  de  la  circulation 
que  les  quatre  classes  d'animaul  Vertébrés  ensemble; 
cependant  ces  modifications  n*ont  rapport  qu*au  nom- 
bre et  à  la  position  des  oreillettes  et  des  ventricules,  et 
non  pas  à  la  marche  de  la  circulation,  qui  est  toujours 
double  dans  ces  animaux^  Nou«  avons  donnée  dans  la 
vingt-cinquième  leçon,  le  tableau  général  de  ces  modi-î* 
fications;  il  ne  nous  reste  qu^à  antrejr  dao^  k«  d^taîlg 
de  leur  description  particulière^ 
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Â.  Dans  les  Céphalopodes. 

Ce  sont  ceux  de  tous  les  animaux  connus  où  les  or- 
ganes de  la  circulation  sont  le  plus  compliqués,  'puis- 
qu'ils ont  trois  cœurs  distincts,  deux  pulmonaires  et  un 
aortique,  mais  aucun  des  trois  n'a  d'oreillette  (i). 
*  Le  tronc  de  la  veine-cave  descendante,  formé  de  la 
réunion  des  branches  qui  arrivent  des  bras  et  de  la  tète, 
se  rend  du  col  vers  le  fond  du  sac  abdominal,  le  long 
de  la  face  antérieure  du  foie;  il  reçoit  la  veine  hépati- 
que, et  immédiatement  après  >  arrivant  à  peu  près  au 
milieu  de  Tabdomen,  il  se  bifurque,  et  chacune  de  ses 
branches  se  rend  tranversalement  à  l'un  des  cœurs  la- 
téraux; mais  avant  d'y  arriver,  elles  reçoivent  elles- 
mêmes  d'autres  branches  de  diverses  parties.  Ainsi, 
immédiatement  après  être  sorties  du  tronc,  elles  reçoi- 
vent chacune  une  veine  qui  vient  des  intestins  et  des 
parties  postérieures  ;  et  au  moment  où  elles  vont  entrer 
dans  ces  cœurs ,  elles  en  reçoivent  chacune  une  autre 
qui  arrive  des  parties  inférieures. 

Le  tissu  de  toutes  ces  veines  est  extrêmement  mince 
et  transparent.  Elles  sont  beaucoup  plus  larges  et  plus 
extensibles  que  les  artères.  Je  n'ai  vu,  dans  toute  leur 
portion  abdominale,  qu'une  seule  valvule,  à  l'entrée  de 
la  veine  hépatique,  dans  le  tronc  descendant. 

Les  deux  grosses  branches  transversales  qui  se  ren- 


(i)  Cette  proposition  doitètreTestreinte  aux  eèphatopodeià  deuoo  branchies,  c^est- 
à-4tire  au  groupe  qui  comprend  les  poulpes,  )es  seiches  et  les  calmars  ;  les  o^luh 
lopodes  à  quatre  branchies,  du  moins  si  Ton  en  juge  par  le  genre  lum^i'/tf, 
B^ont  quNin  cœur  aortique,  et  manquent  de  cœurs  pulinonaires,  ainsi  que  nous 
le  moMQrerons  à  la  fin  de  ce  paragraphct 
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dent  aux  cœurs  latéraux ,  et  toutes  celles  qui  aboutis- 
sent immédiatement  dans  ces  deux-là,  sont  percées 
de  trous  qui  donnent  dans  les  appendices,  très-singu- 
liers, d'apparence  glanduleuse  ou  ramifiée,  et  tels 
qu'aucun  autre  animal  ne  m'a  rien  offert  de  semblable 
dans  son  système  veineux. 

Us  sont  considérables  en  nombre  et  en  rolume,  d'un 
blanc-jaunâtre  opaque ,  et  on  ne  peut  leur  concevoir 
que  deux  usages,  ou  celui  de  séparer  du  sang  artériel 
unehumeur  quelconque,  qu'ils  verseraient  dans  le  sang 
veineux,  ou  celui  d'absorber  une  portion  de  la  liqueur 
épanchée  dans  l'abdomen,  et  de  la  reporter  dans  les 
veines  (i). 

Les  deux  cœurs  latéraux  sont  situés  à  la  racine  des 
branchies;  ils  sont  plus  ou  moins  arrondis;  leurs  pa- 
rois sont  épaisses,  musculeuses,  quoiqu'un  peu  molles, 
et  des  colonnes  charnues  assez  larges  y  interceptent  in- 
térieurement une  infinité  de  mailles  rondes  de  diverses 
grandeurs. 

Ces  cœurs  sont,  dans  le  poulpe^  d'une  couleur  singu- 
lière, d'un  brun-rouge  très-foncé,  comme  ils  pourraient 
être  dans  un  animal  à  sang  rouge  ;  tandis  que  tous  les 
autres  viscères,  les  muscles  et  le  cœur  aortique  lui- 
même,  sont  d'une  couleur  blanchâtre. 

L'entrée  de  la  veine  dans  chaque  cœur  latéral  est  gar- 
nie de  deux  valvules  membraneuses,  rectangulaires  : 
fixées  par  leurs  bases  et  par  leurs  extrémités;  libres  par 


(i)  Nous  verrons ,  plus  bas,  qu^on  peut  considérer  les  vdnes  comme  s^  divi- 
sant à  la  manière  des  artères  pour  y  serrir,  par  une  sorte  de  sécrétion  €C  d*exè* 
çrëtion  urinaire,  suivant  M.  Mayer^  à  la  d^uration  du  sang  qu'elles  charnent) 
ou  par  des  absorptions  et  des  exhalations  simultanées,  cpnstituant  UQÇ  irespiratioii 
secondaire  ou  subordpnnée  ;  telle  f  st  mon  opinigp*  '     * 


leur  bord  interne  seulement,  elles  laissent  entrer  le 
sang,  mais  ne  le  laissent  point  sortir. 

V artère  pulmonaire  sort  du  cœur  par  Textrémité  op 
posée  à  l'entrée  de  la  veine.  Il  n'y  aucune  valvule  à  son 
origine  dans  le  poulpe  ;  mais  dans  la  uichè  et  le  caJmar^ 
il  y  en  a  quatre  en  forme  d'autant  de  petites  écailles  ou 
mamelons  charnus  dirigés  vers  la  branchie^  formant 
une  ceinture  autour  du  canal  de  l'artère,  et  empêchant 
le  sang  de  rétrograder.  Elles  sont  un  peu  aU'-delà  de 
l'origine  et  dans  le  tronc  même  de  l'artère. 

Celle-ci  marche  le  long  du  bord  externe  et  postérieur 
de  la  branchie,  et  donne  autant  de  rameaux  latéraux 
et  perpendiculaires  à  son  tronc,  qu'il  y  a  de  feuillets 
branchiaux.  Nous  verrons,  à  l'article  de  la  respiration, 
comment  ils  s'y  divisent  et  s'y  changent  enfin  en  petites 
veines,  qui  se  rassemblent  aussi  en  autant  de  rameaux 
qu'il  y  a  de  feuillets.  Une  veine  branchiale  marché  le 
long  de  l'autre  bord  de  la  branchie,  c'est-à«-dire  le  long 
de  son  bord  interne  et  antérieur,  et  recueille  tout  le 
sdng  de  ces  rameaux*  Arrivée  au  bas  du  co^s  de  fa 
branchie,  elle  le  quitte,  et  se  rend  transversalement 
vers  la  partie  moyenne  du  corps,  un  peu  a^i^lessous  et 
en  arrière  de  l'endroit  où  la  veine-care  s'était  bifurquée* 

C'est  là  qu'elle  aboutit  au  troisième  cœur,  au  eceur 
intermédiaire  ou  aortique* 

Il  reçoit  donc  deux  veines  pulmouaires,  une  de  cha« 
que  branchie;  elles  s'y  rendent  directement  et  sans 
éprouver  aucune  division,  et  elles  y  aboutissent  cha- 
cune par  son  côté.  Leurs  entrées  sont  garnies,  l'une  et 
l'autre,  de  deux  valvules  membraneuses  et  rectangu- 
laires, toutes  pareilles  à  celles  des  entrées  des  reioes- 
caves  dans  les  coeurs  pulmonaires* 
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Le  cœur  aortique  est  d'un  tissu  plus  ferme  que  les 
deux  cœurs. pulmonaires;  sa  couleur  est  blanche,  sa 
forme  est  longitudinalement ovale  dans  le  calmar,  trans- 
Tersalement  dans  le  poulpe^  presque  en  trèfle  dans  la  sei^ 
ehe.  Ses  parois  intérieures  sont  garnies  d'une  infinité 
de  cordons  musculeux  qui  s'entrecroisent  dans  tous 
les  sens.  Il  produit,  dans  le  poulpe^  deux  artères  prin«- 
cipales,  et  quelques  autres  plus  petites,  qui  toutes  sor*- 
tent  immédiatement  de  sa  cavité,  et  non  d'un  tronc 
commun.  La  supérieure  monte  presque  parallèlement 
à  la  veine^ave  et  en  sens  contraire;  elle  lui  donne  des 
rameaux,  ainsi  qii'aux  parties  environnantes.  L'infé^ 
rieure  est  la  plus  grosse  artère,  et  vraiment  l'analogue 
de  l'aorte;  après  avoir  donné  des  rameaux  aux  parties 
inférieures  du.  sac,  elle  se  recourbe  pour  remonter  par 
derrière  les  viscères  vers  la  tête ,  donne  des  branches 
aux  intestins,  au  foie,  à  l'œsophage,  et  se  termine  vers 
la  masse  charnue  de  la  bouche  par  un  cercle  qui  en- 
toure l'oasophage ,  et  d'où  partent  les  branches  du 
jabot,  des  glandes  salivaires,  de  la  bouche  et  des 
pieds  (i). 


(i)  On  troufcra  dt  bonnti  fi|iir«f  de  cœun  s  i*  de  la  êeiehe  ofpemalêi  !•  du 
poulpe  vulgaire^  et  ^  du  calmar  commun,  dans  les  ouvrages  suivants  : 

1*  Dêtctipiion  de  la  série  det  prèparatUmt  phytiobglqucê  et  tfanatomie  compd' 
fée  du  Muêée  det  ehlrurgiens  de  Londres*  Londres^  IBM»  M  anglais,  pi.  Si  et  99. 

2"  Mémoire  sur  le  poulpe,ete9f  parmi  ceux  pour  servir  àCkistoire  des  mollusques 
de  Cuvier,  pi.  ii  et  nr. 

8\  Annales  des  Sciences  naturelles,  i\  xi,  pi.  17,  f.  2. 

La  £lg.  u,  pi.  !*•%  descœurs  de  Vargonaute  de  Pouvrage  de  M.  àeFérussac^  sur 
les  c^halopodes,  est  fautive,  en  ce  que  les  branches  de  la  veine-cave  qui  aboutis* 
sent  à  chaque  cœur  pulmonaire  sont  dessinées  comme  si  elles  sortaient  du  ven« 
Iricule  aortique  (pi.  i,  B*")  du  même  ouvrage. 

Mt  A.  F.  J.  G.  BUyer  (  Jnatecten  fllr  vergleleltende  anatomiOf  Bonn»  i8S5  ) 
éit  que  les  oœurs  pulmonaires  sont  pourvus  d'une  petite  oreillette  (p.  61  et  pi.  v, 
f.  ii),raToae  que  je  criûns  ic|  uue  méj^rise)  malgré  rautoiit^  de  Volmnmir^ 


364     XXTï*  tEÇON.  CIRCULATION  DANS  lES  MOLLUSQUES. 

[L'existence  des  deux  cœurs  pulmonaires  avec  le  cœur 
aortîque ,  et  celle  des  corps  vésiculeux ,  formant  des 
grappes  autour  des  veines  qui  se  rendent  dans  les  pre- 
miers cœurs,  a  été  annoncée  et  décrite  en  premier  lieu 
par  M.  Cuvîer  dans  les  poulpes,  les  seiches  et  les  calmars. 
D'autres  observateurs  Tont  constatée,  depuis  lors,  dans 
les  genres  calmaret  [loligopsis  guttata) ,  sépiole  (se^ 
piola  stenodactyla,  Grant,  et  S.  vulgaris,  Léach  (i)),  et 
argonaute.  On  peut  donc  établir  qu'elle  est  commune 
à  tous  les  céphalopodes  à  deux  branchies. 

Mais  le  nautile,  pourvu  de  quatre  branchies,  forme 
le  type  d'une  autre  division,  qui  présente  des  différen- 
ces importantes  dans  les  réservoirs  et  dans  les  moteurs 
du  fluide  nourricier,  que  nous  indiquerons  4'api*és 
M.  Owen  (2). 

La  veine-cave  a  ses  parois  renforcées  par  des  fibres 
musculaires,  et  percées  d'environ  quinze  petites  ouver- 
tures arrondies  qui  établissent,  comme  nous  le  verrons 
dans  l'aplysie,  une  communicatiçn  entre  cette  veîneet 
la  cavité  abdominale.  Parvenue  dans  la  grande  poche 
que  M.  Cuvîer  appelle  veineuse  dans  le  poulpe,  que 
M.  Owen  nomme  ici  péricarde,  laquelle  a  deux  orifices 
qui  communiquent  dans  la  cavité  branchiale,  la  veine- 
cave  forme  un  sinus  tranversal  (3) ,  qui  se  continue  à 
droite  et  à  gauche  en  deux  branches,  dont  chacune  se 
sous-divise  immédiatement  en  deux  autres,  une  pour 


(1)  Par  M*  Grant,  Transaction  of  the  zooiogle:  society  of  tondons  toI.  I| 
pi.  2  et  11. 

(3)  Mémoire  sur  ranimai  des  Nantilus  pompUius  L.,  publié  en  anglais» 
Londres,  1832 ,  et  inséré  dans  les  Annules  des  Sciences  naturelles  y  tom.  xxvui. 
Vmh  1933.  -  (3)  Xbid. ,  f.  2,  2  et  4. 
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chaque  branchie.  Mais  avant  de  les  atteindre,  elles  sont 
entourées  de  trois  grappes  glanduleuses,  analogues  aux 
corps  spongieux  qui  adhèrent  aux  mêmes  vaisseaux  dans 
les  poulpes,  les  seiches  et  les  calmars^  et  que  M.  Cuvier 
a  fait  connaître  en  détail. 

M.  Owen  cependant  leur  a  trouvé  quelques  différen- 
ces de  structure,  en  ce  que  les  follicules  qui  compo- 
sent ces  grappes  sont  courtes,  pyriformes,  et  serrées  les 
unes  sur  les  autres  (i).  Leur$  conduits  se  réunissent 
entre  eux  en  petites  branches,  avant  de  percer  les  pa- 
rois de  la  veine  correspondante  (2).  Chacune  des  grap- 
pes de  follicules  a  une  enveloppe,  musculo-membra- 
neuse  en  apparence ,  dont  la  cavité  communique  wee 
celle  du  péricarde.  M.  Owen  pense,  qu'outre  leur  usage 
de  produire  dans  le  s^ng  un  changement  de  composi- 
tion (3),  un  effet  dépuratoire,  ces  corps  doivent  être 
considérés  comme  les  réceptacles  jnomentanés  du 
fluide  nourricier,  lorsque  son  cours  est  gêné  par  une 
moindre  pression  extérieure  ^  ou  .  par  toute  autre 
cause  (4)*.  ,    .    , 

Pour  nous,  cet  appareil  nous  semble  surtout  un 
organe  de  respiration  accessoire,  intérieur,  comparablfs 
à  la  branchie  accessoire ,  extérieure ,  qu'on  voit  dans 
certains  «t7iir^«  {Yheterobranchus)i  et  s'il  devait  y  avoir 
dans  ces  animaux  un.  organe  servant  de  réservoir  au 
reflux  du  sang,  lorsque  son  mouvement  à  travers  les 
branchies  est  embarrassé,  nous  le  verrions  plutôt  dans 


(i;  Ibid.,  pi.  3,  C  2,  6,  6,  6.  —  (2)  U)id.,  7. 

(3)  Cet  usage  est  exprimé  d^one  manière  plus  explicite,  dans  le  mémoire 
cité  de  M.  le  prof.  Meyer^  qui  regarde  ces  corps  comme  des  reins,  et  la  cavité,  dite 
veineuse,  par  Cuvier^  ou  que  M.  Owen  appelle  péricarde,  comme  ime  Tewie  un* 
nairç.  --  (4)  P?i4.,  p.  429  çt  i^% 
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les  parois  trouées,  et  peut-être  à  cause  de  celatrès-muscn- 
leuses,  de  la  veine-cave,  dont  la  perforation  ferait 
Teffet  d'une  soupape  de  sûreté  (i). 

Les  deux  artères  branchiales,  parvenues  à  la  base  de 
chaque  branchie,  donnent  dans  un  large  canal  creusé 
dansla  tige  centrale  ou  le  support  de  labranchie,  laquelle 
distribue  ce  sang  aux  lamelles  branchiales  par  une 
double  série  d*orifices.  H  y  a,  à  l'entrée  de  ce  canal,  une 
valtule  qui  empêche  le  retour  de  ce  fluide  dans  Tartére 
branchiale.  Mais  il  n'existe  point  ici ,  comme  dans  Ic^ 
céphalopodes  à  deux  branchies ,  de  cœurs  pulmo- 
naires. ^ 

le  sang  qui  a  respiré,  arrive  au  cceuraortlquepar  qua- 
tre veines  branchiales  qui  le  versent  aux  quatre  angles 
de  ce  cœur,  lequel  a  la  forme  carrée  (51).  L'embou- 
chure de  chacune  de  ces  veines  est  munie  d*une  petite 
valvule  semî-lunaîre. 

Le  cœur  du  nautile  donne  naissance,  en  avant,  à  une 
petite  aorte ,  et,  en  aniére,  à  une  aorte  plus  considé- 
rable qui  commence,  par  un  bulbe  musculeux,  comme 
î'artère  pulmonaire  des  poissons  (5).  La  première 
à  une  double  valvule  à  son  origine  ;  la  dernière  û'en  i 
^u^une  seule,  mînce.J 

B.  iDoni  Am  Piérofodu. 

La  circulation  le  fait*  comnm  <fe»9^  U%  gaçtéropode», 
par  un  cœur  simple ,  pourvu  d'une  oreillette  unique, 
qui  reçoit  le  sang  du  poumon,  et  le  transmet  au  reste 

(i)  Ainsi,  dit  Bf.  Owen,  le  lang  i^ut  passer  dan»  la  cavité  abdominale»  eili 
fluide  qae  contient  cette  cavité  peut  être  réciprocfuement  reço  wok  alworbè  daa» 
lA  reine.  Ibid. ,  p.  121.-  (2)  Ibid.,  1  ^  1. 10,  il,  12*  —  p)  Vbi&. ,  «9  et  10. 
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du  foips.   Non»  Tavond  m  très-claîrement  dans  (i) 
Yhyatê  et  le  fmewnodeme. 

[Dans  le  clio  borealis,  chaque  branchîe  donne  une 
veine  qui,  s'unissànt  en  Y  à  sa  correspondante,  forme 
le  tronc  qui  aboutit  au  eosw.  Gelut-cî  est  sîttié  dans 
son  péricarde^  au  çôtégauche  du  paquet  des  viscères  (a).] 

C,  Les  Ùaetérûpodes 

i     .        .  .  -  .  ' 

Ont  tous ,  sans  exception ,  un  système  pulmonaire 
inverse  de  celui  des  poissons ,  c*est-â-dire  un  seul  çôeiir, 
composé  d'une  oreillette  et  d'un  ventricule,  lequel 
reçoit  le  sang  des  poumons  pour  le  distribuer  dans  le 
corps;  au  lieu  que  celui  des  poissons  distribue  le  sang 
du  corpis  dans  le  poumon  ;  en  un  mot ,  les  gastéropo- 
dç^  n'ont  jama.is  qu'un  cœur  aortique. 

Tontes  les  veines  du  corps  aboutissent  dans  une  ou 
dçux  veines-caves,  qui,  au  moment  où  elles  arrivent 
à  l'organe  respiratoire,  se  changent  subitement  en  ar- 
tères pulmonaires,  sans  que  le  passage  soit  marqué 
par.  un  ventricule,  nî  même  par  des  valvules  ;  c'est 
absolument  comme  le  changement  de  la  vçîne-porte 
mésaraïque,  en  veine-porte  hépatique. 

I^a  position  de  l'organe  pulmonaire  détermine  celle 
de  ces  veines  ainsi  que  leur  dirçctîoU  ;  mais  cet  organe 
est  d'ordinaire  dans  le  v^oisinage  du  rectum^  pour  recç- 


(4)  -M.  itCMigny  a  représenté  et  décrit  le  ecenr  et  le»  hranclûes  de  Yhyafe 
fmÂ^ii,  p.  85^  et  pK  S^  f.  5  et  6  des  mêUiuquu,  de  son  Voyage  dans  TiUiériqiif 
méridionale,  à  n'a  trouvé,  dans  cette  espèce,  qu'un  ventricule  ayant  la  fomii 
d'une  vessie  allongée,  sans  oreillette.  L'artère  pnlmonûire  naitde  la  partie  ln(é« 
jkure  et£Diitoariifi  extérieurement  laluramiliie  en  se  ramifiant. 

(2)  Mémoire  de  CuvUr  sur  le  elkt  kor$ati$^  p«  ^|  elpU  i7|  f*  4t  m  fl  vk^^ 
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Toir  plus  promptement  les  ?eines  des  intestins  qui  ap- 
portent aussi  le  chyle.  Il  y  vient  aussi  des  grands  troncs 
du  foie. 

lé  Les  Gastéropodes  pulmonés.  \ 

a)  Les  Pulmonés  terrestres. 

Dans  la  limace^  où  le  poumon  est  sur  la  partie  anté- 
rieure du  corps ,  le  cœur  y  est  aussi  immédiatement 
sous  le  poumon.  Les  innombrables  ramifications  qui 
rampent  sur  la  face  interne  du  poumon  aboutissent 
toutes  à  Toreillette ,  et  celle-ci  dans  le  cœur  situé  sous 
elle,  lequel  produit  en  arrière  deux  grosses  artères,  une 
qui  se  recQurbe  subitement  en  avant  pour  la  boucbe , 
les  organes  de  la  génération  et  l'enveloppe  générale; 
Tautre  qui  va  droit  en  arrière,  et  se  distribue  à  tous  les 
viscères. 

Dans  les  pulmonés  testacés ,  le  cœur  et  son  oreillette 
sont  situés  dans  le  fond  de  la  grande  cavité  pulmonaire, 
laquelle  occupe  le  dessus  du  devant  du  corps,  vers  le 
bord  de  la  coquille. 

Le  poumon,  quelle  que  soit  sa  forme,  reçoit  le  sang 
du  corps,  et  il  en  reçoit  surtout  beaucoup  de  la  dernière 
partie  de  l'intestin,  qui  rampe  sur  leS:paroîs  de  la  cavité 
pulmonaire,  et  s^ouvre  même  tantôt  dedans,,  tantôt  à 
sonhord.  Le  saçg,  après  avoir  respiré,  se  rend  dans 
roreilïette,  et  de  là,  comme  à  l'ordinaire,  dans  le  cœur, 
et  par  lui,  dans  tout  le  corps,  par  des  artères  qui  varient 
comme  4a  forme  générale  de  l'ammal.  

[Nous ajouterons  à  cette  description  succincte  les  dé- 
tails que  M.  Cuviez  a  publiés  postérieurement  dans  son 
Mémoire  sur  la  limace  et  le  colimaçon  (i). 
—  ■  -   -  —  ■  - -  ■  ■  ■    ^  .   ■  ^ 

(4)  gp,  cf t. ,  pi  i,  f,  î,  5  et  4,  etçl,  î,  f.  J. 
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Quand  on  examine  par  dedans  Tenveloppe  générale 
de  la  limace,  on  voit  de  chaque  côté  un  grand  vaisseau 
longitudinal  qui  grossit  en  avant.  Il  reçoit  beaucoup 
dfe  branches  de  Tcnveloppe  même,  et  Ton  voit  sur  sa 
longueur  des  trous  par  lesquels  il  lui  en  vient  des  vis- 
cères. Les  trois  principaux  sont  tout-à-fait  à  sa  partie 
antérieure. 

Ces  deux  vaisseaux  sont  les  deux  veines-caves.  Ils 
embrassent,  chacun  de  leur  côté,  le  contour  de  la  ca- 
vité pulmonaire  dans  tout  ce  cercle  par  lequel  le  man- 
teau se  joint  au  dos  proprement  dit.  Il  en  part,  dans  ce 
circuit,  une  infinité  de  petites  branches  qui  sont  les 
artères  pulmonaires,  et  qui  donnent  naissance  à  ce  beau 
réseau,  dont  la  cavité  de  la  respiration  est  tapissée  ;  ré- 
seau qui  produit  à  son  tour  des  veinules,  lesquelles 
aboutissent  toutes  en  dernière  analyse  dans  l'oreillette 
du  cœur. 

Il  y  a  quelque  chose  de  fort  semblable  dans  le  coli- 
maçon. L*enveloppe  charnue  dvi  corps  a,  de  chaque 
côté,  une  grosse  veine  ;  il  en  vient  une  seconde  qui  des- 
cend du  sommet  delà  spire,  le  long  de  sa  partie  concave, 
et  rassemble  les  veines  d'une  grande  partie  des  viscères;  à 
son  extrémité  inférieure,  elle  marche  parallèlement  au 
rectum ,  entre  lui  et  le  bord  droit  de  la  cloison  du  dia- 
phragme, et  va  jusqu'auprès  de  l'anus  se  réunir  avec  la 
veine  de  la  grande  enveloppe  charnue.  Lorsqu'on  l'in- 
jecte, tout  le  rectum  se  trouve  couvert  d'un  réseau  vei- 
neux. Une  troisième;  veine ,  arrmnt  aussi  des  viscères 
par  dessous  le  cœur,  marche  dans  le  plafond  de  la  ca- 
vité pulmonaire,  parallèlement  à  son  bord  gauche.  Un 
canal  veineux  va  de  son  extrémité  à  la  réunion  des  deux 
premières,  de  manière  que  la  cavité  pulmonaire  est  en- 
6,  24 
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tourée^par  troi»  de  ce»  côtés,  d'une  continuité  de  grosses 
Teines^  que  Ton  doit  considérer  à  la  fois  comme  veines» 
caves  et  comme  artères  pulmonaires. 

Le  c(Bur  de  la  limace  est  placé  presque  sur  le  milieu 
de  la  cavité  pulo^onaire,  dans  un  péricarde  qui  le  re« 
tient  à  la  paroi  supérieure  de  cette  cavité,  immédiate- 
ment sous  celle  de  la  coquille. 

Sa  forme  est  ovale,  et  sa  pointe  dirigée  en  arrière  et 
en  dessous.  L'oreillette  y  pénètre  par  sa  face  supérieure 
venant  du  côté  gauche,  où  elle  se  dilate  en  forme  de 
croissant,  dont  les  deux  pointes  s'étendent  en  avant  et 
en  arrière,  se  courbant  chacune  un  peu  vers  la  droite, 
et  ressemblant  ainsi  au  bcnrd  externe  et  convexe  de  l'o- 
reillette toutes  les  veines  du  réseau  pulmonaire. 

Dans  le  colimaçon^  le  cœur,  placé  au  tiers  postérieur 
de  la  cavité  des  poumons,  se  dirige  transversalement , 
l'oreillette  à  droite  et  la  pointe  à  gauche.  L'oreillette, 
qui  n'a  qu'une  seule  grosse  veine  à  recevw  du  pou- 
mon ^  forme  une  pyramide  dont  la  base  est  adossée  à 
la  base  de  la  pyramide  plus  grande  du  cœun 

Dans  l'un  et  l'autire  genre^  l'oreillette  a  des  parois 
plus  minces,  des  cordes  tendineuses  plus  grêles,  et 
manque  de  valvules,  le  cœur  est  plus  charnu,  plus  opa- 
que, a  des  colonnes  charnues  plus  grasses,  et  son  en* 
trée  du  côté  de  l'cH^illette  est  garnie  de  deux  valvules 
membraneuses  de  forme  à  peu  près  carrée,  tournées 
de  manière  qu'elles  y  laissent  venir  le  sang  du  poumott 
par  l'oreillette,  mais  qu'elles  ne  le  laissent  pas  rassortir 
de  ce  eôté-4à. 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucune  valvuk  à  l'entrée  de 
l'aorte,  ni  dans  la  limace^  ni  dans  le  coUmapon, 

L'aorte  se  divise^  tant  dans  l'un  que  dans  lautre^  dès 
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sa  sortie  du  cœur,  en  deux  troncs,  dont  l'un  est  destiné 
au  foie,  à  l'intestin  et  à  l'ovaire;  l'autre  à  l'estomac,  à 
la  bouche,  aux  organes  de  la  génération  et  au  pied; 
mais  à  cause  de  la  position  différente  du  cœur  et  des 
autres  parties,  la  direction  de  ces  deux  troncs  n'est  pat 
la  même* 

Dans  la  limace^  après  avoir  percé  le  péricarde,  ils 
descendent  entre  Tun  des  replis  des  intestins  ;  le  tronc 
hépato-intestinal  se  porte  directement  en  arrière,  l'au^ 
tre  se  recourbe  subitement  en  arant« 

Dans  le  colimaçon^  le  premier  suit  d'abord  les  circon^» 
Tolutions  de  la  spire  en  montant  yQt%  la  pointe,  selon 
leur  convexité;  tandis  que,  comme  nous  l'avons  vu, 
c'est  en  suivant  la  concavité  que  la  veine  en  redescend; 
l'autre  va  d'abord  en  dedans,  tournant  sur  le  commen- 
cement du  rectum,  et  ensuite  directement  en  avant  jus-* 
que  sous  la  bouche. 

he&  artères  de  la  limace  ont  un  caractère  qui  leur  est 
tout  particulier.  C'est  une  blancheur  opaque  aussi  pure 
que  si  elles  étaient  pleines  de  lait,  et  d'autant  plus  sen* 
sible  qu'elles  rampent  sur  des  fonds  très-rembrunis^ 
comme  les  intestins,  qui  sont  d'un  vert  foncé,  etlefoie» 
qui  est  d'un  brun  noirâtre. 

Les  injections  les  plus  parfaites  n'ont  rien  produit 
d'aussi  agréable  à  la  vue  que  ces  ramifications  blan- 
ches de  la  limace,  et  surtout  de  la  limace  noire^ 

Les  artères  du  colimaçon  n'ont  point  cette  opacité,  et 
rfesseoiblent,  par  leur  demi-transparence,  à  celles  de  la 
plupart  des  mollusques.  Le  sang  qui  y  circule  offre  une 
légère  teinte  bleuâtre.  ] 
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b)  Les  pulmpnés  aquatiques. 

L'onchidium  (i)  a  quelques  rapports  avec  la  trîtonîe. 
Il  y  a  également  deux  vaisseaux  creusés  dans  l'épais- 
seur de  l'enveloppe  charnue  des  deux  côtés,  et  qui  por- 
tent le  sang  du  corps  dans  le  poumon  ;  mais  c'est  par 
leur  extrémité  seulement,  attendu  que  le  poumon  est 
creusé  lui-même  à  l'arrière  du  corps,  dans  l'épaisseur 
charnue  du  manteau.  Ces  vaisseaux  reçoivent  le  sang 
des  viscères  par  beaucoup  de  petites  veines  qui  s'y 
rendent  séparément,  et  celui  de  l'enveloppe  par  d'au- 
tres creusées  dans  son  épaisseur.  [Ils  sont  d'ailleurs 
enveloppés  par  des  rubans  musculaires  qui  se  conti- 
nuent et  se  perdent  dans  les  autres  muscles  du  pied. 
Ils  sont  revêtus  par  dedans  d'une  membrane  fine  que 
je  n'ai  pu  apercevoir  dans  Taplysie ,  et  qui  les  empêche 
de  communiquer  aussi  directement  avec  la  cavité  du 
ventre  (2).]  Le  cœur  est  tout  près  du  poumon,  en  ar- 
rière, au  c6té  droit.  Son  oreillette  est  très-grande^  et 
garnie  de  beaux  filets  charnus.  Il  ne  produit  qu'un 
gros  tronc,  qui  donne  d'ailleurs  une  branche  au  foie 
et  aux  viscères  ;  puis  une  longue  rétrograde  pour  le 
recttim  et  les  organes  femelles  de  la  génération,  qui 
sont  en  arrière  du  côté  droit.  Il  passe  ensuite  dans  le 
collier  de  l'œsophage,  et  donne  deux  grosses  branches 
pour  l'enveloppe  générale  ;  la  droite  donne  un  rameau 
à  la  glande  salivaire  de  son  côté  ;  la  gauche  également, 
et  de  plus  à  l'organe  mâle  de  la  génération;  le  tronc 
principal  se  perd  ensuite  dans  la  masse  de  la  bouche. 

~ ■       -  ■  ■  ^ 

(i)  Màmoirfi  sur  l*onchldie,  op.  cit.  de  Guvier,  j)l.  ,  f.  ^,  5;  6.— (2)  IbUÎ.,  p.  0. 
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« 

II  et  IIL  Les  Nudibr anches  et  les  Inférobranches. 

Dansle8rf(>m(i) ,  où  lesbranchies  sont  en  cercle  autour 
de  l'anus,  la  veine-cave,  après  avoir  recueilli,  par  ses  ra- 
meaux, le  sang  de  tout  le  corps,  et  traversé  le  foie,  ar- 
rive au-dessus  du  rectum,  et  s'y  divise  en  rameaux,  qui 
vont  en  rayonnant  s'enfoncer  dans  la  base  de  toutes  les 
houpes  des  branchies,  et  y  porter  le  sang.  Ces  mçme^ 
branchies  rendent  le  sang  qui  a  respiré  par  des  vais- 
seaux pareils  à  ceux  qui  le  leur  ont  amené.  L'oreillette 
du  cœur,  qui  est  en  forme  de  pyramide  à  base  mince, 
mais  excessivement  évasée,  contourne  cette  base  de 
manière  à  lui  faire  faire  un  cercle,  et  à  recueillir  le  sang 
qui  arrive  de  la  branchie  par  tous  ces  vaisseaux  de  se- 
cond genre,  ou  ces  veines  pulmonaires.  Elle  le  porte 
immédiatement  dans  le  cœur,  qui  est  rond,  plat  et  posé 
sur  la  partie  postérieure  du  foie. 

Ce  cœur  a  des  valvules  à  son  entrée  et  à  sa  sortie,  qui 
se  fait  par  une  grosse  artère,  divisée  sur-le-champ  en 
quatre  branches,  une  qui  se  recourbe  en  arrière,  et  se 
perd  bientôt  dans  le  foie  ;  deux  autres  qui  se  rendeùt 
également  dans  cette  glande,  et  la  quatrième,  qui  est 
la  continuation  du  tronc,  et  se  porte  directenaent  en 
avant  en  fournissant  des  rameaux  à  l'intestin,  à  l'esto- 
mac, aux  glandes  salivaires,  aux  organes  de  la  généra- 
tion, à  la  bouche,  et  se  perd  enfin  dans  la  masse  char- 
nue du  pied. 

Dans  les  tritonies  (2)  et  les  phyllidies  (3),  qui  ont  les 


(i)  Mémoire  sur  le  genre  Doris^  op.  cit.  9  de  Gu?ier,  pi.  i  et  n. 

(2)  Mémoire  de  CuYÎer  sur  les  Tritoniesy  pi.  i,  f.  8,  6. 

(3)  Sar  la  Phylddlc  et  le  Plcurobranchcy  op.  çitt ,  pi.  de  la  phyllidia,  f.  5» 
Of  b,  €f  dy  e» 
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poumoas  placés  aux  deux  côtés  du  corps,  le  cœût  est 
au  milieu,  vers  le  dos.  Son  oreillette  est  en  arrière  de 
lui,  et  s*ëtend  transversalement  d'un  côté  à  Tautre.  Elle 
ifeçoît  le  sang  par  deiix,  ou  plutôt  par  quatre  veines  pul- 
monaires, qui  régnent  des  deux  côtés  du  corps,  d'une 
extrémité  à  l'autre,  dans  l'épaisseur  de  son  enveloppe 
(iharnue,  et  qui  reçoivent  elles-mêmes  le  sang  de  toutes 
les  petites  houppes  branchiale^.  Celles-ci  l'avaient  pris 
de  deux  artères  tègnant  également  des  deux  côtés,  dans 
l*épaîsseur  de  Tenveloppe,  et  parallèles  aux  veines,  et 
ces  artères  pulmonaires  avaient  recueilli  le  sang  de  tout 
le  corps,  par  six  grosses  veinés,  trois  de  chaque  côté, 
venant  principalement  du  foîe  et  des  intestins.  Les  vei- 
nes de  Tenveloppe  s^y  rendent  sans  sorttr  de  son  épais- 
seur. * 

Le  cœur  ayant  ainsi  reçu  du  poumon  le  sang  qui 
vient  de  respirer,  le  distribue  par  tout  le  corps  au  moyen 
de  trois  grosses  artère^,  dont  Tune  Va  en  arrière  dans 
l*ovaîre,  une  seconde  en  dessous  dans  le  foîe  et  les  in- 
testins; la  troisième  en  avant,  aux  organes  mâles  de 
la  génération ,  à  la  bouche  et  à  la  masse  charnue  du 
pied. 

La  circulation  du  pleurobranche  a  de  grands  rapports 
avec  celle  de  Taplysîe.  Seulefnent,  comme  le  coeur  est 
plus  en  avant^  c'est  l'artère  postérieure  qui  est  la  plus 
grosse  des  trois,  parce  qu'elle  a  plus  de  parties  â 
nourrir. 

IT.  Les  Tccîlbranches. 

Un  des  systèiaei»  circiilatoirei  les  plui  curii^x  est 
celui  AtVaplysie  {\).  De  chaque  côté,  dans  l'enveloppe 

-'  ,  I..  -      .  II..         '  I ■  ■■  »■  I  ■  ■ 

(1)  Sur  le  genre  aphysic,  op.  cil.  de  Cnvier,  pi.  ii. 
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chartiite,  est  creusé  im  grand  vaisseau  enyeloppé  de 
rubans  musculeux  qui  se  croisent  en  toutes  sortes  de 
sens  ;  ces  vaisseaux  reçoirent,  par  des  veines  ordinai- 
les,  le  sang  de  certaines  parties.  J'en  ai  très-bien  vu, 
par  exemple,  deux  qui  leur  arrivent  de  la  glande  qui 
entoure  la  coquille ,  et  qui  produit  la  liqueur  pour- 
prée ;  mais  il  m'a  paru  tout  aussi  clairement  qu'ils  com- 
muniquent immédiatement  avec  la  cavité  de  l'abdo- 
men j  par  beaucoup  de  grands  trous.  Ces  trous  se 
ferment-ils  dans  l'état  de  vie  par  la  contraction  des 
muscles,  ou  une  membrane  fme  qui  formait  le  corps 
du  vaisseau  mVt-elle  échappé?  c'est  ce  que  j'ignore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  gros  vaisseaux  se  réunis- 
sent â  l'arrière  du  corps,  et  de  leur  réunion  en  naît  sur- 
le-champ  un  troisième,  qui  est  l'artère  pulmonaire;  elle 
est  fort  grosse  aussi,  et  se  porte  en  avant  dans  un  des 
côtés  du  triangle  membraneux  qui  porte  des  branchies 
sur  ses  deux  faces.  Elle  distribue  le  sang  à  tous  les 
feuillets  branchiaux  par  autant  de  rameaux*,  ce  sang  re-, 
tourne  ensuite  par  des  rameaux  semblables,  mais  d'une 
dfreetîon  opposée,  dans  la  veine  pulmonaire,  qui  règne 
sur  le  côté  antérieur  du  triangle  branchial,  et  qui  abou- 
tit dans  l'oreillette. 

L'oreillette  et  l«  cœur  Mnt  situés  en  travers,  sur  le 
milieu  du  corps,  avançant  un  peu  vers  la  gauche,  et 
enfermés  dans  un  péricarde;  ToreUlette  est  fort  grande, 
mince,  transparente 9  renforcée  de  filets  musculaires, 
minces I  qui  interceptent  de  larges  losanges.  Le  cœur 
est  ovale,  épais,  à  colonnes  musculeuses  fortes  :  il  n'a 
de  valvules  qu'à  son  entrée  ;  elles  sont  rectangulaires. 
L*artère  se  divise ,  à  sâ  «ortie  même ,  en  trois  troncs 
principaux. 
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Le  premier  se  rend  à  gauche  dans  le  foie  et  les  intes- 
tins, le  second  en  avant  dans  les  estomacs;  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  gros,  reste  plus  long-temps  dans 
le  péricarde,  en  se  dirigeant  à  droite.  Il  y  est  pourvu 
d'un  appareil  très-extraordinaire,  et  dont  l'usage  est 
inconnu  ;  une  double  crête  toute  remplie  intérieure- 
ment de  ramifications  qui  sortent  de  Tartère  même,  et 
qui  se  remplissent  quand  on  injecte  celles-ci  :  elles  pa- 
raissent aveugles,  et  quand  elles  s'affaissent,  le  liquide 
qu'elles  contiennent  retourne  simplement  dans  Tartère, 
sans  passer  par  les  veines  (i). 

Après  être  sortie  du  péricarde,  cette  artère  donne  une 
branche  pour  les  parties  de  ce  côté  de  l'enveloppe;  elle 
se  porte  ensuite  directement ^en  avant  sous  l'œsophage: 
arrivée  sous  le  jabot,  elle  donne  un  rameau  rétrograde 
qui  s'enfonce  encore  dans  l'enveloppe  générale  ;  sous  le 
collier  nerveux  qui  entoure  l'œsophage,  elle  en  donne 
un  second,  qui  se  porte  en  arrière  et  à  gauche  dans 
cette  même  enveloppe  ;  puis,  immédiatement  après,  un 
^  troisième  qui  se  porte  à  droite  pour  la  verge.  Le  reste 
du  tronc  se  bifurque  ensuite  pour  se  perdre  dans  la 
bouche  et  les  parties  de  l'enveloppe  qui  sont  dessous. 

V.  Dans  tes  Héteropodes. 

[Dans  les  carinaires ^  le  cœur  protégé,  ainsi  que  les 
branchies,  par  la  coquille,  reçoit  le  sang  de  celles-là  par 
deux  branches  principales.  Il  a  une  oreillette  considé- 


(f  )  SÊeehet  compare  cette  double  crête  au  bulbe  de  Tartère  pulmonaire  des 
poissons,  op.  cit.,  t.  v,  p.  118. 
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rable  ;  ua  ventricule  plus  petit,  d'où  sort  l'aorte,  qui  se 
bifurque  immédiatement  (i). 

Comme  dans  la  majorité  des  gastéropodes,  le  cœur 
de  Voilante^  rapproché  des  branchies,  n'est  pas  traversé 
par  le  rectum  (2).  ] 

VI.  Dans  les  Pectinibr anches. 

[M.  Cuvier  a  examiné  et  décrit,  sous  ce  point  de  vue, 
l'organisation  de  \dijantkine,  dont  le  cœur,  enveloppé 
de  son  péricarde ,  se  compose  d'une  oreillette  et  d'un 
ventricule.  La  première  reçoit,  comme  à  l'ordinaire,  le 
sang  des  branchies,  et  le  cœur  transporte  ce  sang  par- 
tout ;  celle  de  la  phasianelle^  qui  est  semblable  (3)  ;  la 
vivipare  d'eau  douce  {cyclostoma  vivipariaUj,  DrapArn.); 
le  turbo  pica  (4)  ;  le  grand  buccin  {baccinum  undatum^ 
Lin.  (5)),  dont  l'oreillette  est  d'une  figure  anguleuse  et 
a  des  parois  assez  minces;  tandis  que  le  cœur  est  rond, 
très-épais,  et  muni  de  fortes  colonnes  charnues  à  Tintée 
rieur  ;  il  a,  comme  toujours,  deux  valvules  dirigées  de 
manière  à  laisser  entrer  le  sang  de  l'oreillette.  ] 

VIL  Les  Tubulibr anches. 

[  On  n'a  pas  encore  décrit  le  cœur  et  les  principaux 
vaisseaux  des  vermetSj  qui  font  partie  de  cet  ordre. 


.  (1)  De  Ptêrotradiœa  obittvaJtiontt  posthumœ  auetore,  J.  X.»  Foli,  pi.  XT»  t  5» 
de  Touvrage  cité  de  M.  Délie  Ghîaje,  t.  ii,  p.  205. 

(2)  Mémoire  de  ta  SoeiM  tPHitioire  naturelle  de  Parit ,  t.  m ,  1827.  Obsenra- 
Uons  sur  le  genre  Atlante,  par  M.  Rang,  p,  378,  et  pi  9,  f.  4  et  10,  a,  pour  Tin- 
dication  de  la  place  du  cœur. 

(3j  IVfémoire  sur  lajanf Ame  et  la  phariantlle^  op.  cit.  de  Cuvier,  pi.  ,  f,  5,  /, 
pour  le  cœur  de  làjanthlne^  et  f.  11  et  12,  r,  pour  la  phatianetle, 

(4)  Op.  cit  sur  la  vivipare  d'eau  douce^  etc.,  fig.  ii,  n,  et  le  cœur  de  I9  vipip^rt^ 
f.  7,  v,  le  cœur  du  iurbo-pica,  etc. 

(5)  Sur  le  grand  buccin,  op.  cit.,  pi.    ,  fig,  3,  4,  13  et  14t 
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Les  dentales  ont  le  cœur  placé  auniessus  de  Testo- 
mac;  contenu  dans  un  péricarde  pyriforme,  il  reçoit, 
à  sa  partie  antérieure,  un  tronc  vasculaîre  dont  les 
deux  branches  Tiennent  des  deux  paquets  bran- 
chiaux (i).] 

VIII.  Les  Scutibranches. 

[Dans  Vhaliotidef  M.  Cuvier  a  vu  deux  oreillettes  re- 
cevant le  sang  de  chaque  branchie^et  U  cœur  ayant  la 
forme  d'un  cylindre  enveloppant  le  rectum^  comme 
daps  le§  bivalves  (2). 

L^  fissurelle  et  Vémarginule  lui  ont  offert  le$  mêmes 
particularités  (3),] 

ÎX.  Déins  tes  Cyclobranches. 

Bans^  la  patelle  (4)9  où  lesh*anchies  forment  un  cor- 
don to^ut  autour  du  corps,  sou^  I0  manteAu,  la  retne 
pulmonaire  en  fait  un  autre  qui  entoure  le  premier  1 
elle  recueille  par  de  petittj  veines  le  sang  de  tous  les 
feuillets  branchiaux,  et  le  porte  par  un  seul  tronc 
dans  le  cœur,  qui  est  situé  au-dessus  de  la  tête,  et  qui 
te  diwrîbue  partout, 

[I>ans  VûscabHM^  le  përicafde  occupe  Te^cê  ren- 
fermé entre  Toviductus  et  le  bord  postérieur  de  la  ca- 
vité des  viscères.  Il  renferme  le  coeur  et  les  oreillettes. 


(1)  77ous  parlons  ici  des  dentalét^  que  ron  pourra  réunir  aux  tubulibrandicft 
ou  peut-être  aux  bétéropodes,  à  cause  de  la  structure  de  leurs  branchies.  Voya  le 
Règne ahime^ ^  t.  ni,  p.  196,  et  le  Mémoire  de  M.  Dethayes,  panoi  ceux  delà 
Société  d^hist.  natur.  de  Paris,  t.  u,  p.  321  et  suiy. 

(2)  Mémoire  sur  fhatiotîde,  p.  d  et  pi.  1,  fig.  i^  et  15. 

(3)  Ibid. ,  pi.  II,  f.  ^,  ^,  /i,  ht  et  fig.  3  a,  b;b* 

(4)  Mémoire  de  Cuvter  sur  Id  patefle,  op.  dt ,  pi.  S,  f,  13  et  14* 


Âîir.  n.  îiiêsEnvonts  du  sanc.    '  3lr9 

le  cœur(i)  est  symétrique,  en  forme  d'ellîpsc  allongée. 
En  avant  il  donne  une  artère^  qui  se  porte  sur  Tovaire, 
auquel  elle  fournit  des  branchée,  et  jusqu'à  la  bouche, 
sur  laquelle  elle  se  termine. 

A  chacun  de  ses  côtés,  le  cœur  reçoit  une  communi- 
cation de  l'oreillette  correspondante,  et  en  arrière, 
après  s'être  rétréci  un  peu,  il  se  dilate  pour  en  recevoir 
une  seconde  ;  car  je  crois  m'être  bien  assuré ,  ajoute 
M.  CuviER,  que  chaque  oreillette  donne  dans  le  coèûr 
par  deux  orifices  distincts,  disposition  dont  je  n'ai  point 
aperçu  d*autre  exemple  dans  le  règne  animal/ 

On  distingue  bien  à  l'intérieur  les  colonnes  ôhamues 
principales  du  ventricule  et  de  son  prolongement  posté- 
rieur, ainsi  que  les  valvules  de  ses  quatre  orifices.  Les 
oreillettes  sont  minces,  de  forme  oblongue,  fixées  aux 
parois  de  l'abdomen  par  tout  leur  bord  extérieur,  et 
pénétraat4an^  l'épaisseur  de  ces  parois  pour  y  recevoir 
la  veine  branchiale.  * 

Ccllç-cî  marche  toytle  long  de  chaque  côté  du  corps, 
au-dessus  du  bord  extérieur  de  la  série  des  branchies. 
En  l'ouvrant,  on  y  voit  la  suite  très-régulière  des  trous 
par  où  les  veines  particulières  des  branchies  communi- 
quent danj5  ce  tronc  général  (a). 

X'ûrtère  branchiale  mar<;he  au  côté  interne  de  la 
veiwe  du  mêiné  nom ,  dans  une  partie  où  la  base  du 
pied  rend  la  paroi  de  l'abdomen  plus  épaisse  et  plus 
charnue.  On  voit  des  colonnes  charnues  transverses 
assez  fortes  ;  surtout  dans  la  partie  antérieure  de  ce 
tronc  artériel,  qui  montre  au  reste,  comme  le  tronc  veî- 


(1)    Mémoire  sur  Votcabrîon  ,  op.  cit,  de  Cuvier,  p.  25 ,  et  pU  3,  flg.  10 , 
0,  </,  6,  et  fig.  14,  m.  —  (2)  U)id. ,  f.  iA»  A. 
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neux,  la  série  des  petits  trous  qui  versent  le  sang  dans 
les  artères  particulières  des  branchies  (i). 

Ce  sang  arrive  dans  l'artère  branchiale  par  deux  vei- 
nes principales  de  chaque  côté ,  lesquelles  sortent  du 
foie  et  amènent  le  sang  des  intestins.  Celle  qui  va  le 
plus  en  arrière  rampe  sous  la  paroi  inférieure  du  péri- 
carde, et,  arrivée  sous  l'oreillette  de  son  côté,  elle  se 
recourbe  en  avant  pour  pénétrer  dans  l'épaisseur  de  la 
base  du  pied ,  et  s'y  changer  en  artère.  Il  est  possible 
que  d'autres  veines  plus  petites  pénètrent  directement 
dans  le  tronc  de  l'artère,  surtout  celles  qui  y  portent  le 
sang  du  pied.  Ainsi  le  système  circulatoire  de  l'osca- 
brion  n'a  rien  qui  diffère  essentiellement  de  celui  des 
autres  gastéropodes.  ] 

D.  Dans  les  Mollusques  j4  cep  haies* 

I.  Lés  Acéphales  testacés  ou  à  quatre  feuillets  bran-- 
chiaux. 

Ceux  de  ces  mollusques  qui  ont  le  cœur  dans  le  dos, 
et  traversé  par  le  rectum,  l'ont  parfaitement  symétri- 
que, ovale,  plus  large  en  arrière,  et  accompagné  d'une 
oreillette  de  chaque  côté. 

L^s  branchies  de  ces  animaux  forment  quatre  feuil- 
lets parallèles  ;  chaque  oreillette  reçoit  le  sang  des  deux 
branchies  de  son  côté ,  et  le  transmet  au  cœur.  Les 
oreillettes  sont  triangulaires,  très-élargies  du  côté  des 
branchies,  et  pointues  vers  le  cœur.  Elles  ont  quelque- 
fois des  espèces  de  crêtes  susceptibles  dç  se  dilater. 
Leurs  parois  sont  transparentes,  etpeu  garnies  de  filets. 
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Leur  entrée  dans  le  ventricule  est  pourvue  de  deux  val- 
vules, qui  ne  s'ouvrent  que  pour  laisser  entrer  le  sang. 
Le  ventricule  lui-même  est  beaucoup  plus  fort  que  les 
oreillettes;  ses  parois  sont  opaques  et  garnies  de  beau- 
coup de  colonnes  charnues.  Le  sang  en  sort  par  deux 
artères  situées  à- ses  deux  extrémités,  et  qui  suivent  le 
rectum,  Tune  en  montant  du  côté  de  la  tête,  l'autre  en 
descendant  vers  l'anus.  Tel  est  le  cœur  des  jambon- 
neaux (i),  des  moules  (2),  des  anodontes^  des  venus,  des 
madrés j  des  cardiums^  des  solens,  des  pholadesy  des  mycs^ 
et,  à  ce  qu'il  paraît,  de  toutes  les  coquilles  bivalves  équi- 
valves. 

Mais  les  inéquivalves,  ou  du  moins  Vhuitre  et  les 
pèlerines^  ont  le  cœur  autrement  placé  ;  il  est  dans  une 
cavité  entre  la  masse  du  foie  et  le  muscle  qui  ferme  la 
coquille  ;  il  se  dirige  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  du 
dos  aux  branchies,  et  non  comme  les  cœurs  des  autres 
bivalves,  de  bas  en  haut,  ou  de  l'anus  à  la  tête.  Dans 
ce  cas-là,  les  oreillettes,  ou  plutôt  l'oreillette  unique  et 
bilobée,  est  située  en  avant  du  cœur,  et  non  à  ses  côtés. 
Elle  est  remarquable,  dans  Vkuttre^  par  sa  plus  grande 
épaisseur  et  sa  couleur  rouge  foncée.  Du  reste,  elle  re- 
çoit de  même  le  sang  des  branchies,  et  le  cœur  le  dis- 
tribue au  corps  par  deux  vaisseaux  qui  sortent  par  l'ex- 
trémité opposée  à  l'oreillette,  et  qui  se  rendent  d'a- 
bord ,  l'un  en  haut  dans  le  foie ,  l'autre  en  bas  dans  le 
muscle. 

Chaque  branchie  a  une  infinité  de  petits  vaisseaux 
droits  et  parallèles  qui  arrivent  perpendiculairement  à 
un  grand,  lequel  règne  tout  le  long  du  dos  de  la  bran- 

(1)  V07.  Poli ,  op.  cit.,  pL  36,  33,  39.  —  (2)  Ibid. ,  pi,  'h^^  f,  7;  8,  9. 
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chie,  et  ce  sont  ces  yaisseaux  dorsau^c  des  branchies  qui 
portent  le  sang  dans  les  oreillettes* 

Mais  chaque  branchie  a,  en  inéme  temps,  une  autre 
^  couche  de  petits  raisseaux  semblables  et  parallèles  aux 
premiers,  et  qui  versent  le  sang  veineux  dans  les  extré- 
mités de  ceux-ci. 

Ce  sang  arrive  dans  cette  couche  dernièrement  men- 
tionnée, par  un  autre  vaisseau  dorsal  de  chaque  bran^ 
chie,  différent  de  celui  dont  nous  avonsparlé  d'abord,  et 
marchant  à  côté  de  lui ,  lequel  reçoit  ce  sang  veineux 
'  des  veines  de  tout  le  corps.  Nous  avons  vérifié  tous  ces 
points  par  des  injections  de  mercure  faites  sur  l'huître 
commune* 

[Dans  les  archeg  proprement  dites,  le  cœur  est  partagé 
en  deux  à  cause  de  la  partie  rentrante  de  la  coquille  (i); 
chaque  oreillette  branchiale  aboutit  à  un  cœur  distinct, 
qui  fournit  une  aorte,  laquelle  se  bifurque  presque  aussi- 
tôt. Les  branches  antérieures  de  chaque  aorte  latérale 
forment  un  tronc  commun,  qui  remplace  Taorte  anté- 
rieure des  autres  bivalves  ;  de  même  les  branches  posté- 
rieures se  réunissent  en  un  autre  tronc  commun,  Taorte 
postérieure;  de  sorte  que  ces  deux  cœurs  ne  modifient 
en  rien  d'essentiel  la  circulation  observée  dans  les  tes- 
tacés  bivalves  qui  n'ont  qu'un  cœur  (a). 

Une  particularité  bien  remarquable  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  c'est  le  passage  du  rectum  à  travers  le  cœur, 
qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  genres  de  cette  division; 
Vhulire  et  les  arches  font  exception. 

Une  autre  particularité,  l'existence  d'un  bulbe  ou 
d'un  renflement  musculeux  dans  laorle  antérieure, 


(1)  Mémoire  de  Cuvicr  sur  la  llnf^uL,  op.  cit.,  p.  S. 
(2j  Yoir Poli,  Ojp.  cit.,  lab,  xxt,  f.  3  et  â. 


conUrtée  da&i  deux  espèceâ  de  venus,  v.  çhione  et  florida 
(Yoy.  Poli  y  t  xXj  f.  lo),  devait  être  indiquée  ici.  ] 

II.  Les  Acéphales  sans  coquille. 

[DaDsle$ii«a^f^,ditM.  Cuvier(i)  ,1a position  du  cœur 
paraît  déterminée  par  celle  de  la  bouche  plutôt  que  par 
celle  du  rectum,  et  le  rectum  ne  le  traverse  jamais, 
comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  bivalves. 

Sa  forme  est  oblongue,  amincie  aux  deux  bouts  ;  sa 
substance  est  extrêmement  mince  et  transparente,  en 
sorte  qu'on  a  souvent  peine  à  le  distinguer  au  milieu 
de  son  péricarde.  Par  une  extrémité  il  reçoit  le  tronc 
des  veines  branchiales,  et  par  Tautre  il  donne  Taorte 
qui  distribue  le  sang  à  toutes  les  parties. 

Je  dois  cependant  convenir  que  dans  les  espèces  a 
branchies  recourbées,  il  m*a  été  impossible  d'aperce- 
voir une  dilatation  assez  marquée  pour  mériter  pro- 
prement le  nom  de  cœur  ;  l'artère  en  fait-elle  la  fonc- 
tion, ou  n'ai-je  pu  découvrir  le  véritable  organe?  c'est 
ce  que  des  observateurs  plus  heureux  parviendront 
peut-être  à  déterminer  (i^).  M.  Délie  Chiaje  décrit  le 
cœur  de  Yascidia  papillosa  (3)  comme  ayant  la  forme 
d'un  X.  dont  les  deux  branches  répondraient  à  deux 
veines  branchiales  ou  à  deux  oreillettes. 

Quant  aux  thalides  et  aux  biphores  (4)?  la  veine  bran- 
chiale traverse  le  desous  de  la  bouche  et  va  gagner  le  cœur 
situé  au  côté  gauche.  Le  cœur  est  mince,  en  forme  de 
fuseau,  enveloppé  dans  son  péricarde,  et  l'un  et  l'autre 
sont  si  transparents,  qu'on  a  toutes  leç  peines  du  monde 

(i)  Mémoire  sur  les  ascidies  »  op.  cit.  de  M.  Cuvier,  p.  12. 
(2)  Ibid. ,  p.  dd.  —  (3)  Op.  cit. ,  pi.  xlyi,  1 13,  a»  b^  b» 
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à  les  voir;  mais  sa  nature  de  cœur  n'est  pas  douteuse, 
car  M.  Péron  en  a  observé  les  pulsations  sur  ranimai 
vivant,  et  il  en  vu  sortir  un  sang  un  peu  jaunâtre.  11 
parait  que  le  cœur  ayant  reçu  le  fluide  qui  a  respiré,  le 
distribue  au  corps,  et  surtout  aux  viscères.  On  voit 
un  vaisseau  sortir  de  la  masse  des  viscères  et  se  repor- 
ter vers  l'extrémité  de  la  branchie  ;  il  est  probable  que 
c'est  l'artère  pulmonaire.  Toutes  ces  parties  sont  si 
frêles  et  si  transparentes  qu'il  est  impossible  de  les 
injecter,  ni  d'y  voir  des  valvules,  s'il  y  en  a;  on  ne  peut 
rien  décider,  comme  absolument  certain,  à  l'égard  de 
la  marche  de  la  circulation  (i). 

Dans  l'article  suivant  nous  rapporterons  les  observa- 
tions de  M.  Faîi  Hasselt  sur  ce  sujet  intéressant. 

E.  Dans  les  Brachiopodes. 

Nous  n'avons  disséqué  qu'un  genre,  qui  nous  a 
montré  deux  cœurs  séparés,  aortiques  l'un  et  l'autre, 
c'est-à-dire  recevant  du  poumon  et  envoyant  dans  le 
corps. 

[Ils  occupent,  dans  la  lingule^  les  deux  côtés  du 
corps,  sur  la  racine  de  chacun  des  vaisseaux  qui  for- 
ment les  Y  des  branchies  ;  ces  cœurs  sont  très-com- 
primés et  d'une  figure  à  peu  près  demi-elliptique.  Un 
gros  vaisseau  veineux  communique,  des  deux  branchies 
d'un  côté,  dans  le  cœur  correspondant.  C'est  dans  le  foie 
*  que  se  distribuent  les  principales  branches  artérielles 
qui  sortent  des  cœurs  (2). 

Les  térébratules  ont  de  même  deux  cœurs,  situés  vers 
le  sommet  des  valves,  lesquels  reçoivent  le  sang  des 

(i)  Mémoire  cité,  pi.  i,  t  i  et  2/2. 

(2)  Mémoire  sur  la  lingul^,  op.  cit.  de  Cutîer,  p.  8,  et  pi.  ,  T.  iO  et  14 ,  <?,  c,  /,rf. 
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veines  branchiales.  Celles-ci  ont  leurs  ramifications 
dans  les  deux  lobes  du  manteau  qui  répondent  aux 
deux  yalves.  Le  lobe  de  la  valve  perforée  montre  quatre 
branches  principales  qui  réunissent  les  ramifications 
de  ces  veines.  Le  lobe  de  la  valve  non  perforé  n'en  a 
que  deux.  Les  artères  branchiales  sont  ramifiées  siir 
ces  mêmes  lobes  (i). 

Nous  reviendrons  sur  cette  disposition  en  décrivant 
les  organes  de  respiration  de  ces  animaux. 

Dans  les  orbicules  il  y  a  de  même  deux  cœurs  y  situés 
près  de  deux  membranes  tendineuses  qui  entourent  la 
masse  des  viscères.  Us  reçoivent  chacun  les  troncs 
réunis  des  veines  branchiales  d'un  des  lobes  du  man- 
teau. ^ 

Les  artères  qui  sortent  de  chacun  de  ces  cœurs 
donnent  évidemment  des  branches  au  foie  et  à  l'o- 
vaire (2).  ] 

F.  Dans  tes  Cirrhopodes. 

[Cuvîer  indique,  dans  les  anatifes,  des  vaisseaux 
qui  se  rendent  des  branchies  vers  le  dos  de  l'animal , 
où  Ton  aperçoit,  à  travers  les  téguments,  un  tronc 
commun  et  longitudinal  ;  mais  il  n'est  pas  parvenu  à 
l'isoler  ni  à  voir  un  véritable  cœur  (3). 

M.  Martin  Saint^Ange  n'en  a  pas  vu  davantage  (4). 
Selon  cet  observateur,  le  canal  dorsal  est  renflé  irrégu- 


(i)  Anatomie  des  mollusques  brachiopodes  Cuv.^  et  plus  spécialement  des 
lérèbraiules  et  des  wbieutes^  paè  M".  Owen  (en  anglais),  Tiransact.  of  the  toologie 
society^  Yol,  I,  2»«  partie,  et  Annaks  des  se,  natur.,  2»«  série,  t.  8,  p.  9fi,'  pi.  i. 

(2)  Ibid.y  pi.  2.  —  (3)  Mémoires  cités  sur  les  moliusques,  p.  12,  de  celui  sur 
lesanatifes  et  les  balanes, —  (4)  Mémoire  sur  l'organisation  des  cirripcdes^  Paris, 
1835,  p.  18, 

6.  25 
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Mêrement  en  plusieurs  peints.  ïl  y  a  dte«  conduits  Tâa* 
ettlaires  dans  ies  pieds  et  dans  les  htanélàes  qm  ne 
paraissent  avoir  aucune  tunique  distincte  de  la  sub- 
stance de»  organes  q[u^ils  traversent  llffttrtivonêr  que 
cette  Organisation,  jointe  à  celle  dn  système  nerveux, 
ràpprochctit  absolument  ces  iinimaiot  des  crustacés.] 

ARTICLE  IIL 

DU  MOUVtMfiNt  nr  TLTJinE   NOtTRRICIBR  DANS  X£S 
MOlLtîSQtïE*. 

U  est  prouva  ^  par  les  détails  dam  lesquels  nous 
sommes  entrés  dans  Tarticle  |MrécédeBtt>.qiie  Ja  €l»se 
entière  des  mollusques  jouit  d'une  circulation  aussi 
complète  qu'aucun  ftnimfal  teriébré(i) 4  q^ie  <^tte  cir- 
culation est  double^  ^  que^  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  Tentrt^ 
cule,  c'est  l'aortique,  et  non  le  pulmonaire t  que  lors- 
qu'il y  en  a  plus  d'un,  ils  sont  séparés,  et  forment 
autant  de  cœurs  distincts.  {LotsquHl  n'y  en  a  que  deux, 
c'est  encore  l'aortique  qui  est  double,  comme  dans  les 
arches;  mais  sans  changer  en  rien  d'essentiel  la  marche 
du  san^.  Dans  d'autres  cas  il  y  a,  outre  le  cœur  aor- 
tique,  un  cœur  pulmonaire  à  la  base  de  chaque  bran- 
chie ,  comme  dansles  céphalopodes  à  deux  branchies.  ] 
Enfin,  nous  avons  démontré  que  Je  passage  des  ar- 
tères aux  veines,  tant  dans  la  petite  que  dans  la 
grande  circulation,  est  aussi  évident  que  aans  les  ani- 
maux plus  élevés,  quoique  des  analotoistes  habiles 
l'aient  nié  encore  tout  récemment  (:2). 

{Au  rapport  de  plusieurs  observateurs  dignes  de  foi^ 

(1)  Voir  le  dernier  article  delà  leçon  précédente.  —  (S)  H  faut  se  rappdet 
gue  ce  texte  a  paru  en  ia05,  et  qu'il  était  imprimé  en  I8O4. 


<{ui  oui  eu  l'OccâsioQ  d'étiKlier  te  mouvea^nt  du  sang 
dan3  Jes  biphane$i,  œ  i^ouveoM^pt  serait  hi^n  difiérejat 
de  la  circulation  régulière  et  double  4jpjke  3U>MS  v^Qoas 
d'indiquer.,  et  qui  eaiiaetérise  la  grande  %é»àti^^  des 
animaux  de  c#  ty|it. 

Le  <ang  attrait  tin  «Kwveiaeat  4e  v4  «t  vmïA  dan» 
les  principaux  yaisseatuc  qui  sortent  du  £<3pw  ;  i^'osM- 
dire  que  les  contrftctkHM  de  o^  yi^eère  «^  i^mifotd^s 
«ne  direction  ^kale ,  d  peu  pr à$  comu^  Je^  raouve-* 
meiitepénstaltiques  dei  intestins,  mais  m^c^^u^m^nt 
dans  dieux  sensopposé^etàdesp^iodesirr^guliè^e^iea 
sorte  que  le  iraisaeau  q«i  aurait  reçu  le  ^sang  du  4K»Ws 
à  la  ma&ièi^  de  l'aorte,  daM  l^fètioAe  précédentes  if 
rapporterait  au  cœur  dan«)apério4esuif  antisf  etçe^rait 
aH  tour  du  tronc  oppwé^  de  le  raoevoir  4u  ipour  ^t  4q  te 
porter  dans  les  différentes  parties  du  corps. 

La  durée  de  ces  ^ktcvAdtMmâ  ^çj^^êé^  nV^t  piSts  la 
i0êiDe.  L'obterfatetff  ifuie  nou«  aydn^  <ité  »  yu  te  ja^ 
cimier,  pendant  trois  quarts  de  laainiiley  du  ^nnugr  4aa^ 
l'aorte^  et  fe  cœur  se  <H>ntracter  ^uarante-deu^ii  Uhs^ 
pendant  ce  temps.  Le  sang  a  reflué  ensuite  durant  un 
tiers  de  minute  dec^e  xDêm^artèfe  WAçmnx^  etde  cçïuâr 
ci  daais  ks  Taisseaux  opposés,  étendant  ee  court  e^^p^ace 
de  tefiope*,  on  a  pu  oonif)ter  ^oiacante*4eujc  pulsatioi^ui. 

Aai  reste^  dans  ce  cas,  ou  jte  peut  pi^ius  ju^teo^nt  di^ 
tinguer  c»  vaisseaux  en  aftériels  et  y^eiueuj^  uosk  plus 
q^e  la  grande  et  la  petite  dbculaâo^  S  selo^i  toute  ap* 
pare9»ce,  la  circulation  branchiale  nese^t^u'uue4iyi* 
fn^m  de  la  ^aode  cdrculattoo  {'i  ) , 

{t)^wnal€ê  des  Se.  naUtr^  L  ni,^.  78«  M.  Mayen  a  confirmé,  par  ses  observa- 
tions» celles  de  M.  Van  Basselt,  Nov;,  Aet.  Mcad.  Natar.  Cnr,y  vék  x?i,  p.  i». 
M.  LaurOiaré  (L  i,  p.  S,  notcljdu  pré|oKMi¥ri|ge;  y flwmpayw otoewé Jyi- 
mûme  oette  drcubtioii  anonate» 
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Les  biphores  n'auraient  plus,  sous  ce  rapport,  les 
caractères  du  type,  et  devraient  peut-être  être  rappro- 
chés  des  acalèphes.  ] 

Nous  ajouterons  à  cette  courte  esquisse  du  mouve- 
ment du  fluide  nourricier  dans  les  mollusques ,  les 
raisons  qui  nous  font  penser  qu'il  n'y  a,  dans  ces  ani- 
maux, d'autres  vaisseaux  absorbants  que  les  veines. 

On  est  d'abord  porté  à  cette  idée  lorsqu'on  pense  que 
le  sang  de  ces  animaux  ne  diffère  point  de  ce  qu'oa 
nomme  lymphe  dans  les  animaux  à  sang  rouge;  et 
qu'aucun  moyen  anatomique  n'a  pu  encore  y  démon- 
trer dies  vaisseaux  différents  des  sanguins.  Nous  avons 
déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  d'annoncer  que  les  par- 
ties auxquelles  M.  Poli  donne  le  nom  de  vaisseaux 
lymphatiques  appartiennent  toutes  au  système  nerr 
veux* 

Mais  il  y  a  aussi  quelques  raisons  positives;  la  prin- 
cipale consiste  dans  les  communications  naturellement 
ouvertes  des  grandes  cavités  du  corps,  où  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  fluides  à  résorber,  avec  les  troncs  des 
grosses  veines. 

Ces  communications  sont  surtout  sensibles  dans  les 
Céphalopodes.  Nous  av'Ons  vu  que  les  principales  bran- 
ches de  la  veine-cave  y  sont  garnies  d'une  multitude 
de  corps  semblables  à  des  arbres  glanduleux,  qui  flot- 
tent dans  la  cavité  de  l'abdomen.  Ces  arbres  ont  dés 
conduits  qui  se  rendent  visiblement  dans  le  tronc  de 
la  veine,  percé  pour  les  recevoir.  Lorsqu'on  injecte 
quelque  liqueur  dans  la  veine,  elle  traverse  comme  une 
rosée  les  extrémités  des  ramuscules  de  mes  arbres  glan- 
duleux, et  remplit  la  cavité  de  l'abdomen;  le  souffle 
même  y  passe  quelquefois;  û  doit  donc  y/ avoir  au$si 
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une  communication  inverse^  à  laquelle  la  structure  de 
ces  petits  arbres  est  d'ailleurs  extrêmement  propre  par 
elle-même. 

Je  dois  ajouter,  en  faveur  de  cette  dernière  idée,  la 
petite  quantité  d'artères  que  ces  corps  extraordinaires 
reçoivent,  et  qui,  suffisante  pour  les  nourrir,  ne  paraît 
pas  Têtre  pour  fournir  à  une  sécrétion  proportionnée 
à  leur  volume. 

Parmi  les  Gastéropodes,  Yaplysie  montre  une  com- 
munication non  moins  ouverte  de  ses  veines  avec  les 
grandes  cavités  de  son  corps.  Si  Ton  souffle  du  côté 
des  branchies  dans  les  veines-caves  qui,  dans  ce^ni- 
maux,  ne  font  qu'une  avec  l'artère  pulmonai^  la 
cavité  de  l'abdomen  se  gonfle  tout  entière. 

Les  orifices  par  lesquels  l'air  s'échappe  sont  d'ailleurs 
visibles  à  l'œil  ;  il  n'est  pas  possible  qu'ils  n'admettent 
les  liquides  de  l'abdomen  dans  les  veines,  comme  ils 
laissent  sortir  l'air  des  veines  dans  l'abdomen. 

Le  trajet  du  rectum  des  Acéphales^  au  travers  du  cœur, 
semble  aussi  de  quelque  considération;  on  ne  voit  guère 
à  quoi  ce  passage  pourrait  servir,  si  le  fluide  nutritif  ne 
transsudait  de  l'intestin  pour  se  mêler  immédiatement 
avec  le  sang  que  le  cœur  contient  et  met  en  mouve- 
ment 

Il  y  a  de  plus,  dans  cette  manière  de  concevoir,  un 
certain  accord  avec  l'ordre  de  gradation  des  systèmes 
organiques  des  diveràes^clâsses  d'animaux.  Les  insectes, 
comme  nous  le  dirons,  n'ont  très-probablement  aucun 
vaisseau  du  tout;  il  était  naturel  de  trouver  avant  eux, 
dans  l'échelle ,  des  animaux  qui  n'eussent  des  vais- 
seaux que  d'un  seul  ordre,  et  qui  fussent  par  consé- 
quent placés  entre  les  animaux  vertébrés,  qui  en  ont 


de  detix  ordres ,  les  lyiâphatfqtièsr  et  le»  êangtiiûs,  et 
les  insectes  qui  n'en  ont  d'aucun ,  ft  moins  qu'on  ne 
veuille  regarder  les  sécrétoires  comme  ue  ircHsiènie 
ordre ^  qui  sera  plus  essentiel,  puisqu'il  sent  commun 
à  tous. 

t*embrancliettiént  deà  mMus^uêS'^  lea  classes  des 
anneltdes^  des  crustacés^  et  Tordre  des  arachnides  ptUma^ 
naires,  dans  Tembranchement  des  articulés^  paraissent 
destinés  à  tenir  ce  rang  intermédiaire. 


Wfi*  &•  i>9  fuiwft  muwmiR*  ^f 


VmCU^SEPTIBIllE  LBçmr. 

DU  FLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS,  DE 
SON  MOUVEMENf ,  ET  DBS  ORGANES  QUI  LE  PRO- 
PUISENT  ET  LE  DIRIGENT,  DANS  LES  ANIMAUX 
ARTICULÉS- 

On  ae  co»Taîncfa,  cte  plu»  e»  plae,  pap  te  leeture  de 
cette  leçon ,  de  la  nécessité  de  la  sous-divîser,  comme 
les  précédentes ,  d*àprès  les  trois  considérations  prin- 
cipales de  son  titre,  et  de  l'avantage  qui  doit  en  résulter 
pour  exposer  avec  clarté  tout  ce  (jui  concerne  ce  sujet 
important,  dans  Iq  type  si  remarquable  des  articulés. 

SECTION  I. 

DU  FIDIDE   NOURRICIER   DANS   LES   ANIMAUX  ARTICULÉS, 

A.  I)an8  les  Crustacés. 

Les  crustacés  ontk  sang  transparent,  ou  tout  au  plus 
un  peu  bleuâtre. 

[Cette  description  doit  s'appliquer  surtout  aux  ordres 
inférieurs  de  cette  classe ,  dans  lesquels  on  a  trouvé  le 
sang  clair  comme  de  Feau  et  composé  dé  petites  vési- 
cules ou  de  petits  globules  diaphanes  (i). 

Celui  de  la  squitte  mante  ^  du  moins  après  la  mort, 

(1)  Mémoire»  déjà  dté,  de  MU  J^rm  âlSy  mtVti^gtiie-fWaêi, 
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semble  comme  coagulé  par  granules,  qui  ressemblent 
à  du  lait  caillé.    . 

Dans  Vécrevisêe  les  vésicules  sont  incolores,  et  la  par- 
tie plastique  d'un  rouge  pâle  ou  jaunâtre;  il  devient 
vert  par  l'addition  de  l'indigo  (i). 

B.  LêBs  Arachnideê. 

0 

On  a  peu  étudié  la  couleur  et  la  nature  du  sang  des 
arachnides.  Il  est  clair  et  limpide  dans  le  scorpion.  Ses 
vésicules  y  sont  ovales  et  pointues  ou  rondes  (2). 

G.  Dans  tes  Insectes. 

Le  sang  des  insectes  est  différemment  coloré,  suivant 
les  ordres  et  les  familles,  ou  même  les  genres. 

Celui  du  vaisseau  dorsal  des  coléoptères  est  brun 
foncé  dans  la  plupart. 

Plusieurs  orthoptères  l'ont  verdâtre.  Nous  l'avons  vu 
dans  le  taupe  grillon  composé  de  globules  considérables, 
sphériques,  de  différentes  grandeurs,  granuleux,  inco- 
lores. Il  est  jaune  dans  la  chenille  du  bombix  Mori. 
Il  est  couleur  d'orange  dans  la  chenille  qui  ronge  le 
bois  de  saule  {bombix  salicis),  et  contenant  des  glo- 
bules transparents.  Ce  sang  desséché  ressemble  à  de  la 
gomme  tirant  sur  le  jaune. 

11  a  souvent  une  teinte  peu  foncée  dans  beaucoup 
de  lépidoptères.  Observé  au  microscope,  il  présente  un 
grand  nombre  de  globules  (3). 


(1)  Valentin,  op,  cit.,  p.  7i.  *-  (2j  FFagner,  zur  FergUichcndcr  phytiohgie 
écê  blutt,  Leipsig«  1833. 

(3)  Sur  les  usages  du  Taisseau  dorsal  des  insectes,  etc«,  par  Marcel  de  Serre  ; 
M^.  du  Uuséum  d'UiiU  Noiureiie,  U  i?»  pt  149. 
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Les  chenilles  des  sphinx  eûphorbia,  L. ,  ntfopos,  L. ,  des 
botnbix  viniUa^  L,  pmt,L.,  l'ont  vert.  Suivant  Cams,  si 
Ton  n'a  pu  observer  de  courants  dans  le  fluide  nourri^ 
cier  des  larves  des  notanectes  et  des  diptères,  c'est  qu'il 
n'a  pas  de  globules  (i).] 

D.  Dans  les  Annelides. 

Toute  la  classe  des  vers  articulés,  tant  marins  que 
terrestres,  a  le  sang  plus  ou  moins  coloré  en  rouge,  et 
souvent  tout  aussi  foncé  que  celui  d'aucun  animal  ver- 
tébré. Nous  l'avons  observé  en  détail  dans  les  naïades, 
les  lombrics  y  les  sangsues,  parmi  les  abranches;  les  aré^ 
nicoles,  les  amphinomes  y  les  néréides  et  les  aphrodites, 
[auxquelles  il  faut  ajouter  (j)^  les  euphrosines,  les 
eunices,  les  gfycères,  les  nepkthySf  les  œnones,  parmi  les 
Dorsibranches. 

La  couleur  rouge  du  fluide  nourricier  a  été  encore 
constatée,  parmi  les  Tubicotes,  chez  les  hermellesj]  les 
ampkitrites,  les  térébetles  et  les  serputes;  mais  c'est  dans 
Varénicote  des  pêcheurs  qu'il  est  le  plus  aisé  d'observer, 
non-seulement  la  couleur  du  fluide  nourricier,  mais 
encore  sa  marche  et  sa  direction;  la  couleur  jaune  de 
l'intestin  et  la  couleur  grise  des  parois  du  corps  permet^ 
tant  de  distinguer  parfaitement  tous  les  vaisseaux. 

[Les  nuances  diverses  de  la  couleur  rouge,  mais  gé- 
néralement assez  prononcées,  que  présente  le  sang  des 
animaux  de  cette  classe,  l'avait  d'abord  fait  désigner 
par  M.  Cuvier  sous  le  nom  de  vers  à  sang  rouge.  Maiçt 
ces  nuances  s'affaiblissent  tellement  dans   quelquesi 

(i)  (krut ,  op.  ÛU  fi  688.  —  (3 j  Suivant  M.  UUm  Edwards^ 
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eiqf>èce8,  sph  par  la  diminuthiQ  de  pxoporlién  dins^ 
k&  Téeiculefty  soit  pat  une  méiadr^  quantité  ou  l^ab-' 
senoe  totale  àû  Ha  matî^  colorante,  que  leur  sang 
devient  presque  fîmpide  «a  tout  au  plus  faunâtoe. 

De  pareilles  différences  on^-^t^  -observa  dastf  les 
espèces  d*un  même  genre  ou  dans  les  genres  d'une 
même  famille.  Nott»  présumons  même  que  des  obser- 
vations, ultérieures  et  mv^ltipliées  pourroiç^t  er^  signaler 
^ans  les  indîvidi^s  d'une  même  espèce.  En  éffe^,  elles 
doivent  dépendre  s^urtout  de  l'intensité  de  la  respira- 
tion, et  çoinma  cçitte  fonction  pçut  être  très-açti^e  ou 
raientîç  et  ipême  suspendue  chez  ces  animau]^ ,  sans 
comproççiettrC;  ^eur  existence,  on  concevra  l'iimmense 
différence  qui  pourra  en  résulter  pour  la  nuance  plus 
ou,  moins  rouge  de  leur  sa^ng. 

il  serait  du  moins  bien  intéressant  de  çonsts^ter  le 
rapport  de  ces  différences;,  entre  les  espèces  d'un  même 
genre ,  avec  le  développement  dv  système  sangi^i^  ca- 
pillaire dans  les  organes  dç  la  respiration  et  l'aptîvité 
de  ces  organes;  et  ççUes  entre  des^  individus  d'une 
même  espèce,  si  tant  est  ^'elles  soient  constatées  ,  et 
l\  permanence  ou  Vintermittçnce  de  cette  fonction. 

Les  térébeltes^  qui  ont  le  sang  très-çoloré  et  composé 
de  beaucoup  de  vésicules  de  fornje  aplatie  (i),  ont  des 
organes  de  respiration  assçz  développés. 

Cependant  une  grande  espèce  de  sabelte  (2)  aurait, 
au  contraire,,  le  s^g  de  couleur  vçrte  tirant  sur 
Polive. 


(i)  M.  A.  f^agn»r^  op.  cit«,p,  23,  f.  8. 

(SJTTapi^  M.  Milnô  Edwards,  Recherches  pour  tervirà  ^histoire  de  ia  ehreu'> 


la  même,  ffhm^^^oï^  mm\  ^tèi^t/i  »w  hi^àiç^ 

ronema  Edwarsii  nouvellei  e^^c^  ^i^e  ft^kçip  (i)t 

Les  aphrodites  et  les  néréides,  qui  ont  les  organes  de 
la  respiration  peu  d^yelo^^^,  9u  qui  n'en  ont  pas 
d'autres  que  la  peau,  ont  peu  de  vésicules  dans  leur 
gMf  ;  doat  hi  aottiiw  f^.  ft^u^Qt  ^fW  ima«««  trèir 
claire. 

On  voit  déjà  dans  le  premier  genre,  des  différences, 
à  cet  égard,  seloû  les  espèces  {%). 

liW  hirHiin^e$  »Qwa  fouroisAcnt  encore  un  exenpple 
IWH?W*  d^  diffçrçi3t1;es.  ftus^çices.  (;jue  présente  le  fluide 
nourricier  dans  les  genres  d'une  même  famille.  M.  Curier 
ayait  déjà  sîgmm  1*  ^^^«ï?  du  ^an^,  Qçmipe  ç\us  dîf- 
âail#  à  «ipçrcevpyir  ^m^  \fl  ^qngmey  parce  qv/il  est  ç'ii^s 
pél^  qt  qu'il  ft^  44t^hf  Woi^ns  4u  fond. 

[Qq  »vait  oyu  qm^  h  W^tî^rç  colorante  du  sang,  dans 
les  sangsues  proprement  dites,  était  répandue  unifor- 
ipéipept  df^  ç$  liquide.  M.  y^lentin  en  a  reconnu  les 
Té3i0Ul«£f>  dont  le  4iRwètiç  WWt  seulement  0,0002  de 
iigne^  «yant  up  bo^d  inégal;  abaque  vésicule  est  fai- 
blement cp}or^9  en  Toug^  jaune.  Le  sérum  du  sang, 
Mm  le  poème  animais  çst  jauBâtre. 

Dans  la  uepheUÂ  ^ulgf^irç  !§$  globules  dt\  sang  sont 
4'uu  bi^tt  rouge. 

Le  sang  des  ctepsines  est  prçi;que  s^ns  couleur. 

Le  èHuérie  4^  mre  a  1^  ^fing  jtr^Sr]M)i)gç  et  composé 


<i).  DécûttYfrte  çt  nommée  par  M.  Dajardin. 

(2)  Ainsi  VaphrodUa  tquamata  aurait  le  sang  ronge,  selon  II.  Cuviêt  {Règne 
animafy  t.  m,  p«  186),  tandis  qaeVaeuéaia  l'aurait  iimpiie»  «uifantM.  4e 
êlaimnlk.  Lw  «d^poét  jit  Vw  ^g^H^tU  <)nt  le  sang  m^pfliiyQJ^  ^çoljin?»  «aivant 
II.  MifM  BdwartU,  et  seulement  un  peu  jaunâtre.  '    ^     ' 
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de  vésicules,  rondes  et  aplaties,  suivant  M.  Carm^  ovi- 
fonnes,  d'après  M.  Schultz.  ] 

SECTION  IL 

DES  RÉSERVOIRS  D0  FLUIDE  NOURBICISa  DANS  LES  ANIMAUX 
ARTICULÉS. 

A.  Dam  les  Crustacé$. 

[Les  crustacés  présentent,  à  cet  égards  des  différences 
importantes,  suivant  les  ordres,  que  nous  indiquerons 
successivement. 

L  Dans  les  Décapodes.  Le  fluide  nourricier  contenu 
dans  un  système  de  vaisseaux  et  de  canaux,  présente 
des  lacunes  dans  sa  partie  périphérique  et  centripète, 
sinon  dans  les  branchies,  du  moins  dans  les  vaisseaux 
du  corps. 

Les  décapodes  ont  d'ailleurs  un  ccÊur  aortique,  ainsi 
que  M.  CuvierVsi  démontré  le  premier  d'une  manière  in- 
contestable, recevant  le  sang  des  branchies,  et  le  chas*- 
sant  dans  toutes  les  parties  du  corps.  C'est  l'inverse  de 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  poissons.  Les  vaisseaux 
sanguins  de  ces  crustacés  peuvent  donc  se  distinguer: 

a)  En  ceux  qui  portent  le  sang  du  cœur  dans  toutes 
)es  parties  :  ce  sont  les  aortes; 

h)  En  veines  du  corps,  lacunes  ou  sinus  qui  recueil- 
lent le  sang  dans  toutes  les  parties,  et  forment  défini- 
tivement deux  veines-caves  branchiales; 

c)  En  artères  branchiales^  qui  distribuent  le  sang  des 
veines  caves  aux  branchies  ; 

d)  En  veines  branchiales,  qui  rapportent  au  cœur  le 
sang  qui  a  respiré. 
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a)  Des  artères  du  corps  ou  des  aortes. 

Six  troncs  artériels  principaux  sont  autant  d^aortes 
^yant,  dansla  cavité  du  cœur,  un  nombre  égal  d'embou- 
chures distinctes,  lesquelles  dirigent,  de  ce  viscère,  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  le  sang  qui  a  respiré.  Trois 
de  ces  troncs  sortent  du  cœur  en  avant,  deiix  se  voient 
en  dessous  et  se  dirigent  sur  les  côtés  ;  le  sixième  a  son 
embouchure  en  arrière  et  en  bas. 

L'aorte  moyenne  antérieure  s'avance  sur  la  ligne  mé- 
diane dorsale,  et  va  se  terminer  .dans  les  tubes  ocu- 
laires (i). 

Les  deux  aortes  latérales  antérieures^  plus  éonsidéra- 
blesque  la  moyenne,  fournissent,  en  s'écartant  l'une 
de  l'autre,  à  mesure  qu'elles  s^'avancent  vers  les  an- 
tennes, dans  lesquelles  elles  se  terminent,  des  bran- 
ches, des  rameaux  et  des  ramuscules  qui  portent  le  sang 
à  là  peau  du  dos,  à  la  face  dorsale  de  l'estomac,  à  ses 
muscles,  à  ceux  des  mandibules,  et  aux  organes  inté- 
rieurs de  la  propagation  (â). 

Les  deux  troncs  artériels  dont  les  embouchures  sont 
à  la  paroi  inférieure  et  latérale  du  cœur,  sont  des  aortes 
hépatiques,  qui  portent  dans  le  foie  une  proportion  de  sang 
très-considérable  (3).  Elles  envoient  des  rameaux  aux 
côtés  de  l'estomac,  et  se  divisent  d'une  manière  variée, 
suivant  les  genres  ou  les  familles,  mais  qui  est  toujours 
en  rapport  avec  la  position  et  le  développement  dés 
masses  de  cœcums  hépatiques  (4)* 

(i^  Jrtàre  ophthalmi^u^àeWL  Audouin  et  Blilne  Edwards,  mém.  cité,  pi.  2ht 

(î)  Artères  ant^nmires,  op«  dt,  pi.  U9  n»,  et  pi.  18, 1 1,  n\ 

(S)  Op.  dt.,  pi.  20f  U  i,  n  3* 

(4)  An4r6  9tpmU§  du  mémoire  çlté. 


Enfin  le  troac  postérietir,  le*  fhxê  contsidérable  du 
corps,  est  une  aorte  ventrale,  en  ce  que  cette  artère  a  sa 
position  principale  sur  la  ligne  médiane  et  îriférîètire 
du  corps.  Son  emtoucKure  est  à  la  partie  inférieure  où 
postérieure  du  cœilr,  à  droite  ou  à  gaûcïië  de  la  ligne 
moyenne.  Elle  se  porte  ensuite,  en  âlhcliliant  verti- 
calement^ vers  la  Tace  inférieure  dû  corps,  gagne,  en  se 
recourbant  et  en  formant  une  crosîé,  ta  ligne  moyenne 
du  thorax,  et  se  dirige  ensuite  d*arrîère  en  avant,  jus- 
qu'à la  partie  antérieure  du  corps ,  ou  elle  se  termine 
par  deux  petTtes  branches.  Au  commencement, et  à  ia 
fin  de  sa  courbure  ou  de  sa  crosse,  l'aorte  ventrale 
donne  naissance  à  deux  artères  importantes  (juï  se  por- 
tent en  arrière.  iLà  première  est  ^'artère  àhdomlnale  supé- 
rieure (\)f  qui  règne  devance  en  arrière,  soît  en  con- 
servant lin  seul  tronc,  soit  en  le  bifurquant,  tout  le 
long  de  la  face  dorsale  des  anneaux  de  Tabdomen,  et 
fournit  des  rameaux  à  tous  les  muscles  et  les  autreô 
organes  de  cette  partie.  Cette  artère  est  très-considè- 
rable  dans  les  Macro^astreè. 

La  seconde  artère  postérieure,  qui  naît  en  dessous 
âe  la  crosse  de  Taorte  ventrale,  est  une  artère  abdomi" 
nale  tnferîeure^a).  Cette  artère^  considérable  dans  les 
Macrogastres^  n'existe  pas  toujours  dans  les  Brackygns-^ 
ires.  Elle  fournît  deux  branches  latérales  pour  la  der- 
nière paire  de  pattes,  avant  de  s'enfoncer  dans  les  an- 
neaux de  l'abdomen. 

Le  tronc  principal  de  l'aorte  ventrale  donne  succes- 
sivement, en  s'avançantsur  les  sternums,  des  brandis 
artérielles  aux  pattes,  à  l'œsophage,  aux  pâed6*wA« 
■  ■        •         -    ■  -         -   ■•  I 

(1)  PL  J4el25,  n^  et  pi.  29, 1 1,  n«.  — (S^Hta^lL^a,  #• 


choirez V  et  à  toutefl  le»  i^arti^  yoisi^ieâ,  qui  Mot  celles 
de  la  réçÎQQ  antémtire let  iaférietiredii corpa (i)^ 

b)  Du  système  tmneiêx  du  corps,  .     , 

Ce  système  se  compose  : 

a)  Des  veines  caves  brancliîales  ; 

JS)  Des  veines  de  toutes  les  parties  du  corps  qui  s^ 
rendent  par  plusieurs  séries  de  troncs  principaux. 

a)  Dans  les  Brachygastres  il  y  a  deux  veines-caves  que 
j'appelle  branchiales',  parce  qu'elles  versent  le  sang 
qu'elles  reçoivent  de  toutes  les  parties  du  coips,  immé- 
diatement dans  les  artères  branchiales,  sans  rinteriné- 
dîaîre  d'un  cœur.  Ces  veines  sont  disposées  symétri- 
quement en  arc  de  cercle,  pour  contourner  la  base  de 
chaque  branchîe,  et,  plus  en  arrière,  la  partie  posté- 
rieure du  thorax. 

Ces  réservoirs  veineux  principaux  se  voieùtî^u-dessus 
des  pattes,  contré  la  face  externe  des  cellules  thoraci- 
ques.  Ils  forment  de  vastes  sinus,  alternativement  dila- 
tés dans  les  cellules  thoraciques,  et  resserrés, pour  tra- 
verser les  cloisons  qui  séparent  ces  cellules. 

Leurs  parois  sont  très-minces,  lisses  intérieurement, 
et  adhérentes  aux  parties  voisines  jpar  leur  face  exté- 
rieure. 

Dans  les  Macro gastres  ^  il  y  a  une  seule  veine  cave 
qui  occupe  le  canal  sternal  (2)  ;  il  en  part  des  branches 
latérales  qui  répondent  aux  segments  thoraciques,  et 
se  portent  directement  en  dehors  vers  la  base  des  bhin- 
chies.  Là  chaque  branche  se  dilate  en  un  siaus  qui 

(i)  IM.,  pi.  95,  tt  pL  29t  ^  â,tt«.  -  {!)  K  80,  f.  I» 
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s'ëlèfe  perpendiculairement  en  formant  un  arc,  et  en 
dirigeant  successivemen  t,  de  saconrexité,  quatre  artères 
branchiales,  pour  les  quatre  branchies,  qui  répondent 
à  chaque  segment  thoracique. 

j3)  Les  veines  du  corps  sont  de  même  des  canaux  irré- 
guliers, dont  les  parois  sont  tellement  minces  qu'on  ne 
peut  les  isoler  complètement  des  parties  organiques 
qu'elles  traversent,  et  n'en  paraissent  être  souvent  que 
des  lacunes,  surtout  dans  leur  origine.  Dans  les  bra- 
ckygastres,  toutes  les  veines  se  rassemblent  dans  trois 
séries  de  troncs  principaux  qui  ont  leurs  embouchures 
dans  les  sinus  des  veines-caves. 

Le  tronc  qui  réunit  les  veines  de  chaque  membre 
ambulatoire  règne  le  long  de  la  partie  antérieure  et 
externe  des  articulations  de  ce  membre,  et  se  termine 
dans  la  dilatation  correspondante  de  la  veine-cave  de 
son  côté  (i). 

Les  troncs  des  pieds-mâchoires  sont  semblablement 
disposés. 

Ceux  des  veines  qui  rassemblent  le  sang  des  mus- 
cles du  thorax  se  rendent  à  la  partie  postérieure  du 
sinus  (2). 

Les  veines  des  viscères  ont  de  même  des  troncs  dis- 
tincts dont  la  plupart  se  terminent  à  la  partie  supé- 
rieure des  veines-caves,  mais  plutôt  aux  endroits  de 
leurs  étranglements  qu'à  ceux  de  leurs  dilatations  ou 
de  leurs  sinus  (3). 

Dans  les  Macrogastres  ^  c'est  dans  la  veinen^ave  mé- 
diane que  se  rendent  ks  veines  des  viscères.  Celles  de 

(1)  PI.  26,  f.  Jet  4,  n*V-  P)  H.  26,  t*,  nn  -  (S)  W.26,  f.  :rel4ii« 
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Tabdomea  aboutissent  au  sinus  latéraLde  cette  reine  y 
qui  répond  à  la  cinquième  paire  de  pattes.  Les  reines 
des  pattes  thoraciques  se  rendent,  comme  chez  les  bra« 
chygastres,  dans  le  cOté  externe  du  sinus  correspon- 
dant à  chaque  patte  (i);  enfin  celles  des  muscles  du 
thorax  joignent  la  partie  supérieure  de  Farc  que  forme 
çtiaque  sinus  (a). 

c)  Des  artères  branchiales. 

Les  artères  branchiales  ou  les  vaisseaux  afférents  ftes 
branchies  sortent  de  la  face  externe  des  sinus  des  reines^ 
caves,  au  nombre  de  cinq  troncs  principaux ,  dont  le 
second  et  le  troisième  se  bifurquent.  Dès  qu'ils  ont 
pénétré  dans  la  cavité  branchiale,  ils  touchent  à  là  base 
de  chaque  pyramide  branchiale,  et  s'élèvent  le  lorig 
de  la  face  externe,  en  diminuant  de  diamètre  jusqu'à 
son  sommet.  '-  " 

Dans  tes  crabes  (le  crabe  tourteau)  on  voit  la  tronc 
principal  que  nous  décrivons,  le  long  de  la  ligne  mé- 
diane de  la  face  interne  de  la  pyramide  5  pOùr  y  lirrî-* 
ver,  l'artère  branchiale  longe  la  base  de  cette  py^^amide 
de  dedans  en  dehors,  puis  se  coude  à  angle  drok  pour 
suivre  la  direction  indiquée. 

..Dans  le  homard,  l'artère  branchiale  n'est  pas  ainsi 
à  découvert,  quoique  toujours  externe  relartivfeïùèrit' à 
la.  veine  branchiale.  Les  filets  branchiaux  l'entotirént 
de  toutes  parts,  excepté  du  côté  interne,  où  eBe^st 
adossée  à  cette  dernière.  1         • 

Les  parois  de  l'artère  branchiale  se  composent  essen- 
tiellement d'une  miembrane  propre  semblable  à  celle 

j  ;,  '  I  ■  m    1 .11      M , ,,  ,tt,  i  I,  I.       .  ; .    . ■■ 

(1)  W.  30,f.2,  n*^-.(2)Pl,30,i;  2,n«.  ^  >    , 

6,  26 


iM    xxf  ii«  UsçtUi  ÊiMn.  Mi  kfmkiSi  AXhcbtâê. 
de»  ftutrtfi  raîMeiiux^  Haisy  dèi  le  tndfi^tlloù  «Ikf  f»é&è^ 
Ire  iltM  là  eati«é  lilaMhiàte^  ^Iki  j  tst  r^nfëtt^  (M» 
une  œèmbtam  qui  petit  être  coteiidété«  <;ofllfiië  àpçtkt^ 
tenant  «n  deme^  tï  qui  ptend  id  dfed  eàractèîrë#  pi6^ 

La  eatité  Ae  éetle  attife  «It  pefeétf  de  «ériM  de  ifoM 
qui  répondent  aux  filets  branchiaux  dftùi  le  h&thétài 
ou  de  séries  de  fentes  qui  correspondent  aux  lames 
branchiales  dans  ïe  crabe  tourteau.  Noiis  aurons  Tocca- 
aÎQn  de  rerank  siur  «ttte  dî«polî^à|  en  délirant  les 
bxanchieiw 

d)  Dti  'téihf^  6f*âûchiiitéi. 

Coopme  le!  arkènss  biiitiolytleèi  ettet  peiiVe)^  étire 
distinguées. on  deux  pfirtiKs  i  ecdle  ^ni  tient  aux  biran>* 
^hies^  qui  rassemble  le  satig  des  filets  bîanchiatix  oti 
des  lames  branchiales  dans  la  branchie  mêtne»  et  cdk 
qui  le  porte  des  branehîee  ail  eœuh 
.  lia  Yeine  branehiale  6u  le  Tftiséëau  efférent  dea  braflH 
chiest.  00$  à  décourert  dans  une  grande  partie  de  sa  cil>* 
eonfàrencei  e'est4-dire  qu'il  n%st  pài  eaché  par ks filets 
brandiiaux  eu  leslaiobes  branolâale 0^  On  toit  cette  relne^ 
dans  le  crabe  tourteau,  sur  rareté  foimée  par  la  réunion 
yleefaeeft  antérieure  et  postérieure  de  la  pyramide  bran- 
t;h\9l^  t^b  ar6te  est  oppoêie  à  la  face  externe  de  là 
pf  ramide ,  et  la  teine  branchiale  se  ttdure  séparée  âé 
Vaixt^e,  par  la  longueur  de  la  perpendiculaire  qui  a'éle^ 
Terait  de  la  base  que  forme  le  triangle  de  chaque  latilé 
igvuàddle^  à  son  soœtnbt* 

Daos  le  èofMrd^  Tartère  et  la  Teine  branchialei  sent 
adossées  l'une  à  l'autre,  et  semblent  n'àroir  qu'une  doi» 
800  commune* 


Let  TeiQ69  bra&cbiales^  en  quittait  les  branehies^  pé- 
iiètYMt  imiQéiliateineiit  dans  les  cellules  des  flancSi  et 
«è  dirifeutTers  le  coiur  eu  se  réunissaut  successiveinent 
eo  quatre  ou  cîoq  branches  prineipalesi  puis  eu  uii  seul 
Ubnc  qui  t'ou?re  dans  la  paroi  inférieure  de  ce  viscère.] 

IL  Dan$  les  Stomapodés. 

f  Lès  féserydir»  dt  fluide  nourricier  ont  été  peu  étii* 
diéi  juiqil'à  présent  dans  les  ^ustadés  de  cet  ^rdrei 
NotiA  «jouterons  i{uélqiiefe  détails  d'après  nos  propres 
f^bsef tarons  (t)  à  de  qui  tu  ft  été  dit  par  Mi  Cwier^ 
eût  tû\ï%  des  tyuiUeM^  dan»  notre  première  édition. 

CoTHme  dans  hi  décapodes^  nous  distinguerons  dans 
iH  m^mapûées  les  artèreà  dti  cofpsi  les  yelnes  du  corpi» 
les  artères  tt  les  reines  branobialesà 

a)  Deê  artères  du  corps. 

letif  trone  J)rihcipâl,  qui  règne  tout  le  long  de  la 
îigûé  médiane  de  la  face  dorsAle  du  edrps^  ittimédiate-» 
'  ment  sous  les  tégtimehtt  et  leê  muâcled  érectéttrs  des 
Segments  àe  Tabdom^tf,^  ie  confond  avec  te  coeur.  ] 
'  Le  seul  tentricule  qui  compose  ce  vfefcêre  mérite  ft 
j)dne  le  tîdtn  de  cœur,  tant  fl  est  allongé  et  sem- 
blable à  un  vaisseau.  Bous  ce  râppoit,  le  systètne 
circulatoire  de  ces  animaux  ressemble  à  celui  des  vers 
à  sang  rouge  (2). 

^r^  f!i  ■,'   ,j      '    ■        f     ■  .'    ;  ■     »  '    ■    ■ — ;■■■■' 

!  <i).V^*  astni-  UéBfu^  air  ^elquet  poUiM  d'orfanHation  conceroaut  ha 
orgalies  d'alimentation ,  de  circulation  et  ToTaire  des  squilles.^nn.  Ve<  Science* 
Nat, ,  2*«  série,  t  ?iii,  pi.  â;      ' 

^^  ^i^^om-^rroQ»  qp'il  Xfi;4^nf  le  tnpQTtfneDt  et  la  disectl<m  dn  ioide  aour- 
ricier  une  *gran4ê  et  une  '|)elite  circulation  complu  dans  les  crustacés  ^  et  que 
fctlrcDiiÉiMiMn^iliile  deè  ànHélUleiMt  facoityl^ét  laiMÉSiapHr. 


\ 
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[Le  vaisseau  dorsal  commence  derrière  l'estomac  par 
une  portion  carrée,  dont  la  partie  moyenne  antérieure 
envoyé  une  artère  directement  à  Testomac  et  aux  té- 
guments de  cette  région ,  et  dont  les  angles  antéiieurs 
produisent  deux  artères  qui  se  dirigent  vers  les  parties 
latérales  de  la  tête. 

La  face  dorsale  de  cette  portion  est  relevée  en  arrière 
et  inclinée  en  avant  comme  un  toit.  Derrière  Tâiéte 
transversale,  qui  forme  le  côté  postérieur  de  ce  point 
carré,  il  y  a  une  seconde  portion,  de  fonne  prisàû^tîque, 
qui  fournit  de  chaque  cdté  du  bord  inférieur  de  sa  £aiee 
latérale ,  qui  est  plane ,  trois  branches  poui^  les  pieds, 
qui  sont  rapprochés  de  la  bouche*  Les  parois  de  cfette 
seconde  portion  et  celles  de  la  première  sont<très-ré^ 
sistantes.  C'est  seulement  en  arrière  de  cette  sef 
conde  portion  que  le  vaisseau  dorsal  prend  l'aspect 
d'un  gros  vaisseau ,  à  calibre  cylindrique,  donnant  ré- 
gulièrement une  paire  de  branches  à  chaque  anneau, 
et  aux  organes  que  ce  segment  renferme.  Les  deux 
dernières  paires  sont  très-rapprochées^  et  s'en  déta- 
chent à  peu  près  vis-à-vis  rarti^i;|i^ation  du  pénultième 
avec  l'anté- pénultième  anneau.  Enfin,  ce  vaisseau 
dégénère  en  une  petite  artère  médiane,  qui  va  se  perdre 
dans  le  dernier  segment  du  corps. 

b)  Des  veines  du  corps. 

L'un  des  principaux-  troncs^xie-Tey  veines  avait  iHé 
reconnu  depuis  long-temps  pàit  M.  Cuvier,  ainsi  qull 
l'exprime  dans  notre  ancien  texte.  ]     \[y,  j  /.  1  '  ['' 

J'ai  découvert  depuis  peu  (en  1604),  dafis  tine  mante 
de  mer  (squiila  fmiata,  FABÔjd'o^vi^nt.k^Ug  aj« 
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Branchies.  C'est  d'une  grosse  Teine-cave  longitudinale 
«[uivad'un  bout  du  corps  à  l'autce,  sous  l'intestin,  et 
par  conséquent  à  la  face  opposée  à  celle  qu'occupe  le 
cœur.  Elle  est  beaucoup  plus  mince  que  lui  et  transpa- 
rente^  etelle  donne,  de  chaque  côté,  autant  de  paires  de 
Taisseiux  pour  les  branchies  que  le  cœur  en  reçoit. 

Je  n'ai  point  encore  tu  cette  veine-K^ave  dans  les.dé^ 
capodes,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  l'y  cher- 
cher'depuis  que  je  l'ai  vue  dans  les  autres  ;  mais  l'ana- 
h>f^  ne  me  peilnet  pas  de  douter  qu'elle  ne  s'y  trouye 
audsi* 

[Cette  Yeine-cave,  inférieure  au  canal  intestinal,  est 
réunie  dans  tQute  sa  longueur  avec  deux  autres  veines 
qpi  enveloppent  avec  ^Ue  toute  la  circonférence  de  ce 
canal ,  régnent  au-dessus  de  lui  et  se  joignent  sur  la 
ligne  médiane  du. corps.  Il  résulte  de  leur  réunion  un 
triple  sip^s,  4  p9ff>is  extrêmement  minces,  réticulées 
et  ceUuleuse&  intérieurement,  dont  les  divisions  ourles 
prolongements  sont  intéressants  â  étudier. 

U  sort,  de  la  p<Nrtion  la  plus  avancée,  des  branches 
o^urtes^  ay^t  l'apparence  de  ccecums,  non  divisées , 
ne  pénétrant  pas  entre  les  muscles.  Plus  en  arrière,  et 
yjs-à-vis  de  chaque  patte  thoracique,  ces  mêmes 
branche^  latérales  que  produit  ce  triple  sipus,  se  divi* 
sent  et  se  sousrdivisent  irrégulièrement,  sans  diminuer 
de  diamètre^  en  se  dilatant  plus,  tôt  et  en  pénétrant  ^ 
entre  les  muscles  de  ces  extrémités,  jusque  dans  leur 
première  articulation.  Plu3  en  arrière  encore  des  bran- 
ches latérales  semblables  se  dirigent  en  dehors ,  en  se 
.divisant  de  même,  et  semblent  se  porter  à  la  rencontre 
des  branchies^  \ 

On  dirait  être  des  cœcums  qui  se  terminent  par  des 


eiil9-fl«*0acs  plu6  eu  looîâs  larj^es^  mais  ote  «oh  scatàt 
in  ^nd  de  eee  culë'-deosacs  dos  Aletâ  ipM  je  oroiArra% 
etilaires. 

Les  parois  de  ces  oeecam^  branehute)  Mût  d'usé 
minceur  extrême  et  d^une  tMiMpareue«  telle  ^'U  faut 
les  avoir  tiis^  reïnpila  de  lliameur  laiteuse  dopt  ik  «ont 
le^  réserroirs,  pour  se  douter  de  teu»  e^dBleqoe  quand 
fls  sont  vides. 

'  Quiand  leurs  parois  sfoutdhteudties»  eHei  foftQent  d^a 
bosselures  semblables  à  ëelleA  d^u9  ocBein^i  de  rokifiiiii 
herbivore.  Leur  cavité  m'a  paru  communiquer  imoi^^ 
Aatement  avec  le  sînus  latéral  supérieur  du  même 
côté, 

CbacTtn  de  ces  Sinus  supérieurs  se  prolqnge  dâBS  1$ 
dernier  segment  de  l'abdomen,  et  y  ferme>  en  se  divi«* 
satit,  environ  huit  cœcums  de  son  cMéj  disp>o»és  «il 
évjfïttt^;  ^ont  lei  parois  Soht  aàssi  trèiHselhilètisM. 

^Lé' sinus  inférieur  plus  court  se^  fermSae  au^  nfveafa 
dej'anus.  :  :  ;  ,; 

^E^flq,  â  l'origine  de  ce  triplé  rfnttSj  «jul  êe  ^Nrf*  der- 
rière le  pyiore,  f  aï  observé  deux  YtfeseaNw  g*êle»i  dtfl* 
gés  eii  avant,  se  dilatant  un  peu  en  ttiftssue  a|)^  un 
Intervalle  de  six  ou  huit  déciméttcfs,  att-decsu«  Al 
bcijràu  wïorf(jue  de  réstomac,  et  aiyant  ï*âtl^^0^te*i 
tniner  llbrehient  en  cul-dô-sac.  îifiiis  un  examen  plus 
'Sp'écïàl  feît!  découvrïr'des  filets  très*ftns  qutee  dirigent 
Vers  les  organes  voisins.   '  ^     i         • 

Ces  dlff|r(jnts  sînus  sont  ordinaîrement  eomn»  fwN- 
ds,  après  la  piort,  dWe  substance  homogène  blftii^he^ 
granulée,  que  Ton  rencontre  aussi ,  quoique  plus  mé^ 
njent  et  en  paoindre  quantité,  dans  le  vàiseau  doxvalL 
C*est  évîdemmeirt  le  sang  de  ces  aninmux.     ^ 


Met  «  a.  BàmMMm$  nu  nwybt  n^vusoin^    4M 

JU  «ystèwe  foÎBe«tx  atpîlk^e  iu  $faiH0$  nfest 

ppe^tbl^^i^i^t  qu'une  «niti  da  lafiuws»  à  paim$  mUu- 

l«iUP9f  mN^tfit  daiif  lan  iiâcipa4£f ,  i^  exiitcM;  daiii 

les  intervalles  des  organes  et  dans  les  interstiçfMr- di 
ItWl  ^fortÎM  Ml  dfi  loMfi  filNrtf • 

pi  terpaîpçiït  Jes  famifiwtiopg  latéwks  4e5  ^wu?  ;  ro?W 
nous  avons  besoin  de  fajw  4^5  F?cJj.«Fçj[|Le9  vUçir|^Hf^ç 
pQuj  pouypw  lV%weir,  Non?  verjçQRS.  en  déçipi.v{^nt  les 
î)yJ^ç^^ç5 ,  |ç  deubl?  vai§§pîiu  j^timnt  externe  q^erf:»? 

â)  Des  veines  bfançklales. 
C*a$  f^iaei  »  qm  4Hit  été  appriéea  voispeftiix  ArMctia^ 

eété  4â»fyal  du  t aiiiMuliurliriftl  entrai  (  du  mptiit  i 
n'avons  pu  les  y  observer.  M.  Cuvjer  dk  qu«f 
les  SquilleSf  où  le  cœur  est  allongé,  ils  s'y  rendent 
tous  directement,  de  fisanièrê  qu'on  y  voit  entrer  une 
paire  de  ces  veines  par  chaaue  anneau  du  corps  dans 
loquei  "le  ctesur  passe»  *  *    i 

JOnt  de  xn^me  un  long  vaîs^âu  dofsal  qui  feitrpfïice 
de  cœur,  il  est  étendu  aj^-dessus  du  canal  alimentaîrç. 
le  long  de  la  ligne  médiane  dorsale.  Il  s'amincit  beau- 
coup cn-s^nrançant  vers  la  tête ,  et  fournir,  tfe  ce  cOtfj 
4«mi  bffdAfitkas  liftéiftlpft  âQ|i9e«iies,a)aiBQiie  daM  Us 
autres  erttstacéé«  ^'  '  ' 
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D'autres  branches  latérales  se  portent  ters  le«  pieds. 

Les  branchies  se  composent  de  vaisseaux  capillaires 
afférents  et  efférents  qu'on  est  parvenu  à  injecter  dans 
la  Ugêe. 

Les  premiers  reçoivent  le  sang  des  lacunes  qui  pa* 
raissent  constituer  le  système  veineux  de  ces  animaux. 

Les  derniers  se  continuent  avec  des  vaisseaux  qui  se 
portent  au  cœur;  du  moins  MM.  Audouin  et  Milne 
Edwards  ont  pris  pour  tels  des  vaisseaux  qui  sont  situés, 
dans  le  même  animal,  au  niveau  des  cinq  premières 
articulations  de  l'abdomen /(i). 

D'après  ce  que  nous  venons  dé  dire,  le  système  arté- 
riel du  corps  paraîtrait  terminé,  ainsi  que  les  voies  par 
lesquelles  lé  sang  revient  des  branchies  au  cœur.  Mais 
les  veines  du  corps  ne  semblent  ^tre  encore  que  des 
lacunes  dans  lesquelles  le  sang  artériel  s'épanche ,  et 
d'où  il  passe  régulièrement  et  facilement  dans  les^brkn- 
ohies»  Le  Système  veineux  est  donc  incomplet  dans  ces 
ammaux,- et  montre  un  acheminement  à  ce  qui  a  lieu 
dbiis  les  insecles.  ] 
*  -  »'  .  -  '  "     ^  * 

.  ,    ïV.Jj^Branchiopadiis. 

{On  ne  leur  connaît  tout  au  plus^putre  l'or^aae  d'im* 
pulsion  de  leur  fluide  nourricier,  ou  le  cœur,  que  quel- 
ques troncs  vasculaires  d^rit  on^n^^u  suivre  les  rami- 
fications; quoiqu'on  ait  bien  vu  les  courants  dM  fluide 
nourricier  se  continuer  de  ces  troncs  où  de  leurs  bran- 
ches, se  diviser  et  se  sous -diviser,  et  revenir  vers  le 

(l)  -Op^ du ,  p.'  02^  ¥dir  -eaodte  pimr  I«  WoyWlb  lAiZ0èi^ie  MétKiai^;  ptr 
MM.  Braadt  et  Raubourg»  U  n»  p*  75,  et  pi.  xy,  f.dS  (^«U^miuidO* 
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cœur.  Mais  ces  courants  ne  paraissent  pas  contenus 
dans  des  parois  de  raisseaux. 

Deux  de  ces  troncs  naissent  du  cœur,  daps  le  cycbpe^ 
el  s'étendent  dans  la  Bgne  médiane  dorsale,  l'un  vers 
la  tête  et  l'autre  du  côté  opposé.  Ces  yaisseaux  seat 
situés  au-dessus  du  canal  alimentaire  (i).  Au*<he896U9 
de  ce  même  canal  est  un  organe  pyrifbrme,  produisant 
awsi,  de  chaque  extrémité,  un  vaisseau  qui  tient  lieu 
de  vaisseau  branchio^ardiacpie. 

I)anâ  la  Dofhnia  siena  (â)^  suivant  M.  GruUkuisèny 
deux  vaisseaux  arlsériels  partent  du  cœur,  très-^ès  l'un 
de  l'autre  ;  l'un  «e  porte  au  cœur  et  à  la  tête  ;  ses  ramî-* 
fications  se  retournent  ensuite  sur  le  côté  inférieur  ou 
central  du  tronc  pour  se  changer  en  veines.  L'autre  se 
dirige  vers  les  branchies  et  sur  le.canal  intestinal.: 

Deux  troncs  veineux  rapporteraient,  dans  une  oreil*^ 
ktte  distincte,  le  sang  des  différentes  parties  du  corps. 

J^  vaisseau  dorsal,  dans  la  limnadie^  d*Hermann^ 
parmi  les  phyllopes,  présente  des  renflements  dans  oha«^ 
cuQ  des  six  pretoiers  anneaux  du  eoi^;  c'est  lapattie 
contractile,  qui  eât  le  cœur  proprement  dit.  Le  reste  de 
ce  vaisseaiu  présente  un  diamètre  uniforme  ;  a^st  k 
principale  artère.  ^  ; 

Il  y  a  un  autre  tronc  vasculaire  eùtre  le  canal  intes- 
tinal et  la  base  des  pattes  (3).  Cett«  organisation  est 
Itnalogue  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  dAUSi  le 


(1)  Règne  animai,  U  nr,  p.  157,  d*aprè8  Jurinepère. 
:  (^'Uken»4i»I)iyA«ic«MN*,'ele.,  toaOr«itM 
euriof.y  t.  xnr,  p.  1»  pU  m?. 

(3)  if émoire  sur  la /imnoî^cd,  parÀcU  Brongniart,  Méipt  duMaseuniiC.  fi, 

p.  8$.'     .'.-.'•   • 


[L«(ifai#MMf  iaoguiai  d6«/iiiiciik«  m^ot  para  avolt 
ttBAgianil6àBtl«fiê  avio  (i^xdtt  oiuitMés  déaafN(^e% 
•t  ie«r  ««ar  %Tfo  oifaii  dei  stomapodes, 

M*4is  ninoiit»  en  (i^enf^l  Iti  branfifaîas  de  mi  ani» 
BQauXf  ipieja  wiB«  Jtfai  a  rassemblé  la  ^aag  dei  jMMi 
de  chaque  branchie,  n'Mf  paa  adUreale  4  oatle  hw2M^ 
due  Muima  rartèee  ;  n^la  qu^ette  Mt  oftuéa  eiitie  les 
fii6caaup  du  pauela  addurtaqv.  Cette  imuêy  dont  lai 
parois  senit  «itiéaiemeBt  minces ,  passe  antre  ka  a|>6* 
phyats  abdainiaalas  iMfHràs  du  sinus  da  l'aitèie  faran« 
dûale,  et  vaae  oonlinitçt  aree  cflBx  das^aiasetss  lan» 
téraux  àa  ecaur  dont  le  nombre  et  k  peskion  r^iMa-* 
dent  aux  baancjiits  ida  ecp  aninuMHi.  Ces  vaisseaux 
¥t<pieux  5  au  no^ibpi  de  cinq  paips ,  se  4winiiient  su* 
ks  edaés  dn  Takseau  dorsal  4u  d«t  «esuv  A  des  inter- 
▼lAes  égaux. 

Le  cesut  iui-in|me  est  un  long  eanal,  i  par^k  ttèê*^ 
ttuseirieuses»  qm  «eoipe  toute  k  Ugno  mi^ane  ^ki 
aecénd  boMlier  »  au»4eisua  des  deux  sé|ies  de  i»raii«* 
chies.  » 

Comme  eela  a  iku  paesqiie  tou}eu9s,  ie  piiicipal 
é^ane  de  ia^^idation  eM  r«|^eefaé  des  oi>ganes  4# 
la  respiration,  toutes  les  feis^pM  oéyx^l  sont  loô^kés^ 

Il  est  recouvert  d'un  péricarde  très-remarquablf  pa^ 
son^  grand  diamètre  ^  xpû  excède  ik  beaucoup  celui 
du  cœur.  , 

I^i^pêreis^Ui  ft(3aMMi»i  tiAoi  «useiikiiaes;  #u«#d«tiis 
rintéfîeur  dç  ç§f  ojppjg^  çijçg  p^afç^ejij  ç^œpp^éps 
de  faisceaux  plats ,  se  croisent  dans  différentes  diiftc« 


tions,  et  fermabt  comme  un  tfeiUis  sans  Inttrvdljps^  a«i 
èans  mailles  yiéeû.  .       .       ;  ;> 

le  éœttt  Àémblb  fie  ^onttnver  dànâ  le  tfaàr«]c,'toHt 
le  loDg  de  la  partfe  médiatié  da  ^emier  bondUèi^  M 
tth  Tà!$se9U  derrsal' qui  finfl  pài?  êe  difiier  cm  ^^nrii 
brantches^  ^ifdpdeit y  une  m4d{ati^  ^M 'deux  {atéFtte«« 
Cette  partie  thorsksii^  do  vaki^èàU!  déiMl>4e  diilibgm 
d'une  manière  subite  et  bien  tranchée  de  la  partie  ab« 
donrfnalei  6u'du  omir  ^Mprement  dit,  partindi^ 
mètre  un  peu  moindre^  par  dé»  fkarois  de  moitié  moins 
épaîssps,  et  pjir  un  vide  plus  çrapd.Cette  même  partie 
tnprgçmue  est  enyelopp/ee,  comme  làpàrtieàbddiôlnale^ 
p^r  une  continuation  (ïû  péricarde.  Elle  pour!raît  èttt 
c^si(}érée  ce^eiidant  comme  unie. aorte  antérieure ^ 
^oQ^ai^t  successiremeût  i^tn^  branclif s  de  c|iaq[në 
côté,  et  une  brapclie  |nféri(?ure  mil  va  à  l*estomac. 

.  On  voit  aus|}î  deux  br^iichips,  que  nous  regardonl 
çppune  artérieUea^  se  readre  du  cbuV  aux  nageoffi^ 


En  arrière^  le  cœur  diminue  rapidement  de  diamètre 
|ii|-4^1à  des  dernières  ^>rancliîes^  et  fiùit  Wâr  une  priintte 
effile^  formant  un  vaisseau  artériel.  ^'  1  ei^Ôrdît  où  le 
cœur  ^embl^  se  changer  ainsi  çn  un  Vaisseau  terminal > 
et  où  commence  ce  vaispeau,  celui -cî  dènnè  une 
franche  4  dé  sa  feice  Inférieure ,  qui  se  porte  dans  îïh- 

Bans  Varguïe  foliacé,  le  fluide  nourricier  nion- 
trejait  des  courants  régujiçrs,  auoiqjie  IJbre  «t  nul- 
lement renfermé  dans  des  vàîâôeâux  (i),   du  nlôins 

"'   ^ r.r     r       ■■  ■  Il  ii»p    I     ■         m  i  ii      i» 

*    tn  Btetboire  sur  i%ir^uhjifikeé,  JMr  W:  Afin»  «K  JMm*9  ^  Mnèèum 
tthittoire  naianllc^  t.  YIIip.  487»  et  i«,  1^  f^^^tlf»^'  .  r      ï  .^  .; 


Ail  XXyfii'  nÇM»  Qli^Vh,  MS  anj^aux  AiiTicutin. 
cela  piurnît  être  ainsi  pour  le  sang  qui  eut  chassé 
dans  la  partie  antérieure  du  test.  Cependant  les  cour- 
rants. du 'fluide  nourrieier  deja  quelle,, et  des  parties 
latérales  du  corps  paraissent  contenjues.  dans  des  ca*' 
ttaux.  I»e  ccBur  serait  composé  d'un  seul  ventricule^  et 
situé  un  peu  en  arrière  de  la  trompe  dans.un  tubercule 
deiiii«-trans|Mreot^  presqve  cylindrique.  ] 

B)  Deêréiervomdu  fluide  naimieiêr  daw  Ui  Arachnides 
^  ptAlmonairei.      , 

[Ces  réservoirs  parstissent  as$ez  complets  pour  le  sys- 
tème artériel  du  corps  ,et^  pour  Je  système  veineux  des 
poumoQs.  Quant  aux  veines  du  corps,  elles  semble- 
raient manquer.  Le  cœur,  qui  est  en  forme  de  fu- 
seau (i)  à^ïxs  des  arafl^idesfiieufiee y  a  une  capacité  assez 
grande.  Il  en  part  éyidemmeQt  des  vaisseaux  dont  les 
uns  vont  ce  ra^pifier  dans  le  foie  et  les  viscères  de 
l'abdomen^  et  les  autres  sur  les  parois  des  sacs  pulmo- 
,^[iaires.  Ceux-ci  sont  considérés  comme  des  veines, 
aboutisi^t  au  cçaui;  par  deux  troncs  principaux. 

ïtjis  ^carpipns  ont  un  cœur  de  même  forme  et  des 
réservoirs  du  fluide  nourricier  analogues.  I^es  extrémi- 
tés du  cœur  s'amincissent  considérablement;  eu 
iivantjil  finit  par  n'être  plus  qu'un  lil;  en  arrière, 
M.  J.  Multer  a  suivi  le  vaisseau  qui'  en  part,  et  qui 
semble  en  être  une  continuation ,  jusqu'à  l'extrémité 
4ela  queue^r 
^    Pçs  ^mifications  vasciilaifes  qui  se  voient  dans  le 


(i>  Ij&Uipmmmal  de  G.  ÇuvhTf.mt.  îlloflrée  de  planches.  Aradmiétêf 
pU  8t  fig.  ii»  iS  et  iSt  ft  pi.  A»  |li^  Ut  9,  par  IC  nii^^. 
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€orp8  gras  et  aboutisseat  au  co^t  (i),  d'autre^  qui  s'aur 
trolacent  ayec  Ub  ^anauic;  biliaires,  sont,  avec  celles  de« 
sacs  pulmonaires,  tout  ce  qui  est  connu  des  réseryoirs 
du  fluide  Nourricier  dans  C0S animaux.  Il  y  aurait,  à 
cet  égard,  des  recherches  à  faire  pour  indiquer  la  nature 
précise  de  ces  diSéi^nts  vaisseaux.  ] 

C)  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les  Arachnides 
trachéennes  et  les  Insectes. 

[Nous  ayons  vu  les  réservoirs  du  fluide  nourricier 
dégénérer  en  lacunes  dans  la  pai:tie  périphérique  du 
système  vasculaire  des  crustacés  et  dans  une  grande 
partie  des  ramifications  centripètes  du  système  central 
ou  des  veines  du  corps,  et  ne  plus  former  un  système 
complet  de  vaisseaux  dans  lequel  ce  fluide  serait  en- 
tièrèment  enfermé.  Les  réservoirs  vasculaires  du  sang 
sont  encore  moins  achevés  dans  les  arachnides  pulmo- 
naires, surtout  la  partie  de  ces  réservoirs  qui  fait  les 
fonctions  de  veines. 

Dans  les  arachnides  trachéennes  et  les  insectes^  il  n'y 
a  plus  qu'un  rudiment  de  systèitoe  vasculaire,  c'est  leur 
vaisseau  dorsal;  encore  semble-t-ii  avoir  plutôt  pour 
fonction  de  retnplacer  le  ctïiur  ^ur  donner  au  flvide 
nourricier  son  mouvement  et  sa  direction  et'  pour  le 
mélanger.  Ce  fluide^  à  mesure  qu'il  se  forme  dans  les 
parois  du  canal  intestinal ,  est  ^anché ,  à  travers  cet 
parois,  dans  la  cavité  commune  des  viscères^  et  péûètve 
par  imbibitîon  toutes  les  parties;  C'est  donc  cette  oavhé 
commune  qui  en  est  le  réserv^oir;  il  filtré^  de  là  dans 


(i)  TreriniqWt  pl«  I,  f.  7,  À. 


Vôiïi  ièë  ifttèMtkeéi  à^m  Mtttts  les  iMlniw  des  orgt» 
fies,  et  ft'jT  ^Êl  piÊté  tntéitméi  nieouinH  dâtu  diet  Tkk* 
seait*  p*tticttlîéi«.  •    ,  ' 

Cette  ûôctnnej  éfiibMepar  M%  (^rkf>dèi  les  prelliidfi 
pkÈ  cttill  â  fàttë  dftiH  ito  tàttAn  de  ridétoire  Hâte** 
relie  (i),  n'a  point  étdébfft&lée  pif  te  déemfertedd  éei^ 
tains  courants  des  globules  du  fluide  nourricier  obserrés 
dans  quelques  insectes, 

M.  Cuvier  avait  consacré  â  î*exp!îquer,  dans  notre 
|N(^fiiîèfe  édition,  l'article suirant,  quje  nous  reprodui- 
Mna  Aveô  $on  titro*  ] 

Péà  raisdnè  qui  font  crôîfB  iftiê  k  nattitUm  de$  tH»Hm 
êefait  pur  imblbittoH^  ^  qu'Us  n'ûM  ni  taisHëm  U» 
tés,  ni  VàiêBèâwt  éaUgulns. 

On  arrivi^  à  cette  conclusion  par  des  motiis  de  plu- 
mut$  natUjçeiii  les  uns  directs,  mais  négatifs;  d^autres 
Bû  foutniâsantque  des  inductions.  Il  nous  semble  cepen- 
dant que  leur  réunion  suflSt  pour  couTaiocre  le  natih- 
ffftUste.  > 

D'abord  il  est  eonrtsint  que  l'on,  ne  trouve  aucun 
taîsseau  etx  disséquantes  insectes  i  nous  en  avons  cbei- 
dié  Uvee  le  pUié  gran^  «oini  et  à  l'aide  du  microseopei 
dbns  les  partie»  qtd  »  inonl^^t  d'ordinaire  le  plus» 
comme  la  ehofoidôde  I'obâI  et  les  mejoahrams  du  canal 
ifttestinalt  Itaite  n'j  fÉn^avo.i}#  }lt|Bna|s:  troiivéi  quoique 
Itt  traçkéçi  et  iMnfarb^Vy  découvrent  fortbie&y  ^ 
^'Qn  puisse  sufctouf  3^  sviim  de  Vmk  le^  pronières  dans 
isttte  iAmdmbiâbldl  ralaîficatjoa^.  fyçnet^  qui  a  décrU 


(i)  Sur  la  manUn  dmt  m  fait  la  nutrition  dtaa  les  imectes^  Mémoires  de  U 
Société  ttH(êioiHnaiur$Uoé»PamfU  h  i^.Hi 


HfllV  fié  Bi4tt¥^MI^  St  tiXlM  MOtfMldttfl.  ai  fi 
et  ét^Ahé  ûàM  \û  tfhéâfll^  éei  p9ftle§  ttlfllé  Mi  phé 
peiitèi  ^ê  riè  séifàient  les  prîndfiaux  ralâéëatrjn:  ôân- 
guîiis,  û'a  jâttiaîs  pti  tfôUtêf  deuï-d,  étC. 

Il  y  â  bîéû  dâùs  lèâ  inèedeà  tiil  ôrgànë  âiiqilél  cei*- 
taiûS  sitiatômîstêd  ont  dônùé  le  dotû  de  cœtir  ;  cW  iiii 
tube  înetïibîrànéû^c  qiiî  règne  tout  le  long  du  dos,  tant 
dàhâléâ  laHes  (|tie  dànâ  les  insecte^  t)arfait$,  et  ou  Ton 
obSfeftè  déé  iûOiiveméntS  de  contraction  et  dé  dilata- 
ilon,  ^ul  âèttibleut  passer  succeâsiTement  d^une  extré- 
mité à  l*aûtré  :  maïs,  malgré  cette  particularité,  qui 
séiîiblè  itidiqliei:  uii  organe  de  circulation,  ce  tute  n'a 
àûcutl  talsâeau  qui  en  sorte,  et  Ton  ne  peut  ni  lui  attrih 
huef  ta  fbheiiôn  dé  c^dr,  Hl  lui  en  imaginer  uhe  autre  {\)é 

Enfin ,  des  naturalistes  qdi  ont  observé  au  ihicros- 
(îope  les  parties  transparentes  des  insectes,  n*y  oût  ru 
qu^un  fluide  en  repos,  qui  les  baigne  de  toutes  parts  (2). 
Tels  sont  les  arguments  négatifs  ;  ceux  tirés  de  1^'nduc- 
iioii  se  rapportent  surtout  à  deux  objets,  la  manière 
dont  se  fait  la  respiration  dans  leà  insectes^  et  la  forme 
des  organes  sécrétoires. 

Bans  les  animaux  qui  ont  une  circulation ,  le  fluide 
nourricier  se  rassemble  continuellement  dans  un  réser- 
voir central  (3) ,  d'où  il  est  lancé  avec  force  sur  toutes 
les  parties  ;  c*ëst  toujotiïâ  du  cœtif  quil  y  arrive ,  et  il 


(1)  tf <fÉII  tèitOiil  dàftà  l^KHldkî  SdlfMt  lïdlltaiâit  On  {)iGtit  iMiteniéil'  'tef  ûtêk 
|hro|idsidottt.  ""^(^  Nous  ItkK^uerotiSy  dans  lé  phNumin  pàra^^h^,  detMtt^ 
rttiilB  f^^hMii  dn  fluide  tooiirrictef ,  visibles  dàitt  qnétcttles  inséttéS)  mute  ^Id 
tt^ont  t)t»  liini  daM  deé  pàr<dil  vascnlaifes  étidetites.-^(i))  tât  amiiiàèiiéfbikMè 
Abolit  jtas  (Sfcpêhdaftt  d6 1  éwi' voii'  <5âitral*  L^néiUfdc  de  c^tte  ùvèêÈ  prbtnrt^  4^  *^ 
fhiiidè  di^atidd  cm  <)elte  dn  oorps»  et  méiue  la  |idUte,^  ^^ 
^Kf  VoieUftéftAe,  ^nVent  aé  paftssr  de  cttof  propivident  dHt  oiittVti^èMMliit 
dimpnision  et  in  diiwtiMi  da  tiddc  iMrridici'*  .  ^  ' 
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retourne  toujours  au  cœur  avant  d'y  revenir;  Il  pour- 
rait donc  être  modifie,  dès  sa  source  ^  par  l'action  de  Fair  ; 
et,  en  effet,  avant  de  se  rendre,  par  Taorte  et  ses  ra- 
meaux, aux  parties  qu'il  doit  nourrir,  il  commence  par 
faire  un  tour  dans  le  poumon,  ou  dans  les  branchies. 

S'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  insectes,  c'est  très-pro- 
bablement parce  que  leur  fluide  nourricier  n'est  point 
contenu  dans  les  yaisseaux,  qu'il  ne  part  point  d'une 
source  commune,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  d'al- 
ler se  faire  modifier  dans  un  organe  séparé  avant  de  se 
rendre  aux  parties  :  baignant  continuellement  et  tran- 
quillement toutes  les  parties  qui  doivent  y  puiser  les 
molécules  qu'elles  ont  à  s'approprier,  l'action  de  l'air 
devait  pouvoir  l'atteindre  partout,  et  c'est  ce  qui  arrive 
très-parfaitement  par  les  dispositions  des  trachées;  n'y 
ayant  aucun  point  du  corps  des  insectes  où  les  fines 
ramifications  de  ces  vaisseaux  n'aboutissent,  et  où  l'air 
n'aille  immédiatement  exercer  son  action  chimique;  en 
un  mot,  le  sang  ne  pouvant  aller  chercher  l'air,  c'est 
Vair  qui  va  chercher  le  sang  (i). 

Quant  aux  sécrétions  des  insectes,  elles  ne  se  font 
jamais  par  des  glandes  conglomérées;  leurs  organes 


.  (i)  Ce  rai^nnçmentsi  cQDduaiit,  si  physiologique,  que  le  génie  de  M.  GuTier  lui 
a  suggéré,  après  les  recherches  les  plus  opiniâtres,  maisinfruclueuses,  pour  trouTer 
des  ramifications  au  vaisseau  dorsal  des  insectes,  est  devenu  teUement  vulgaire 
dans  la  science,  qu^on  se  dispense  à  présent  d^en  citer  Tauteur*  M.  Carm  lui- 
méi^e^  ^9^  cependant,  tu,  le  premier»  les  courants  dans  les  lanres  des  in-  « 
ifcl^  tenoqine  ainsi  son  chapitre  sur  le  système  vasculaire  de  cette  classe  :  •  La 
^  liaison  intim^  qui  existe  dans  les  instctes^  entre  les  courants  du  fluide  oourriciei^ 
f^soçit  ^)t)i«s49i)S  leur  plus  gi^ande  étendue  i  travers  la  cavité  abdominale,  et 
»)^  tfaf^lM^  quî>  pénétrant  partout,  produisent  chez  ces  animaux  un  mode  partie 
9^1}^  4e.^ès\|4f^^Qn^ n'a  pas.besoin  d*explication  ultérieure.  Id l'air  <%â k 
f^f0f0W4f»  fût  *(^n^0  cfimmû  ailleurs  le  sang  va  à  la  rcnearJrc  de  l'air*  »  fUiçmci^^ 
tCAnalomie  comparée,  p,  669,  2"«  édit*  allemande,  Leîpsig»  1834» 
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sont  toujours 5  comme  nous  ravous  vu  par  rapport  au 
foie^  des  tubes  longs  et  minces  qui  flottent  dans  la 
cavité  du  corps,  sans  être  liés  ensemble,  ni  fixés  autre- 
ment que  par  des  trachées. 

On  voit  aisément  que  c'est  encore  là  une  suite  néces- 
saire, et  par  conséquent  une  indication  très -probable 
de  Tabsence  des  vaisseaux.  Lorsque  les  puissants  mo- 
teurs de  la  circulation  existent,  ils  portent  avec  facilité 
le  fluide  nourricier  jusque  dans  les  points  les  plus  pro- 
fonds des  glandes  ;  Tentrelacement  des  vaisseaux  san- 
guins formé  un  tissu  épais  et  serré  dans  lequel  les  vais- 
seaux propres  sont  saisis. 

Lorsqu'il  n'y  a,  an  contraire,  ni  cœur,  ni  vaisseaux, 
aucune  force  ne  poussant  ce  fluide  plutôt  vers  les  organes 
sécrétoires  qu'ailleurs,  ceux-ci  avaient  besoin  d'une 
force  attractive  plus  puissante ,  et  comme  elle  ne  peut 
s'exercer  que  par  le  tissu  de  leurs  parois,  il  fallait  qu'ils 
fussent  libres,  flottants,  longs  et  minces,  afin  d'aug- 
menter leur  surface. 

[  Les  recherches  les  plus  multipliées  faites  par  les  ana- 
tomistes  les  plus  exercés  n'ont  fait  que  confirmer  les 
principales  propositions  de  M.  Cuvier. 

Le  fluide  nourricier  n'a  pas  d'autre  réservoir  vascu- 
laire  que  le  rudiment  d'aorte  qui  se  continue  de  l'ab- 
domen à  travers  le  thorax  jusque  dans  la  tête.  Nulle 
part  ce  fluide  ne  paraît  se  mouvoir  dans  dé  véritables 
vaisseaux.  Même  les  courants  observés  dans  les  ailes, 
ont  lieu  dans  les  nervures,  autour  des  trachées  qu'elles 
renferment,  et  dans  le  vide  qui  se  trouve  entre  celles-ci 
et  la  paroi  interne  de  ces  nervures.  Et  les  filets  de 
communication  entre  ce  vaisseau  dorsal  et  les  ovaires 
6.  -  27 
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ptiê  poutdèê  vaisseaux  (1)5  De  paraiséent  ôtre  ^e  dea 
trachées  (a).  ] 

D)  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les  AnnéRdes. 

[Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  fonnent  j  dans 
cette  classe 9  un  système  de  vaisseaux  clos»  dont  les 
principaux  troncs  sont  disposés  le  long  des  faces 
dorsale  et  abdominale  du  corps  ^  et  quelquefois  sur  les 
côtés  (les  hirudinées).  Ces  troncs  communiquent  Fun 
avec  l'autre  par  les  extrémités  du  corps,  et  s'envoient 
des  anastomoses  par  des  branches  latérales^  C'est  ausd 
par  des  branches  latérales  qulls  portent  le  sang  aux 
organes,'  ou  qu'ils  le  reçoivent  dea  difiEérentes  parties 
du  corps^  et  qu'ils  le  dirigent,  po«r  la  respiration»  soit 
à  la  peau,  soit  dans  des  branchies  distinctes  de  la  peau> 
et  formant  des  appendices  de  celleHsi. 

Les  capillaires  du  système  sanguin  dessinent  sur  les 
parois  du  canal  alimentaire  ou  dans  la  peau,  des  rami*- 
fications  arborescentes,  ou  bien  un  réseau  à  msâileè  car^ 
rées,  plus  ou  moins  serrées  ou  lâches. 

Nous  verrons  que,  selon  toute  apparence,  le  fluide 
nourricier  n'a  pas  toujours  la  même  direction  dans  ce 
système,  et  que  cela  peut  provenir  de  l'absence  d'uû 
ou  de  plusieurs  cœurs,  qui  détermineraient  cette  direct 
tion.  Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  que,  si  le 
système  vasculaire  sanguin  des  annélides  parait  moins 
complet,  sous  ce  dernier  rapport,  que  celui  des  crii5* 
tacés  décapodes  y  ces  animaux  doivent  cependant  être 
mis  à  la  tête  du  type  pour  l'ensemble  de  leurs  ré- 

-  ■■   -  ■  ■  '    -- -       — -  ■  * 

(1)  Ihna  Aeta  AcédL  Naiura  €ttriû$,.  UHH  P^trt,  H,  p»  MS  Si  MlVr 

(2)  Bu  rmiisur,  op.  ^.,  p,  445. 
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Ê^trùits  du  fluide  nourricier,  qui  Et  compose,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  en  commençant,  d'un  système 
clos  et  complet  de  vsdsseaujt  sanguins  ,  duquel  le 
sang  ne  parait  sortir  que  pour  entrer  îmmédîate*- 
ment  dans  la  composition  des  humeurs  et  des  organeSé 
Mais,  si  les  annelîden  nous  présentent  une  perfection 
qui  ne  se  remarque  dans  aucune  autre  classe  des  m^ 
ticulés ,  sous  pe  rapport  du  développement  plu«  corn-» 
pletdu  système  vasculaîre  proprement  dit,  la  dîspo** 
sition  périphérique  que  nous  allons  décrire  dans  led 
principaux  troncs,  est,  à  notre  avis,  une  imperfection 
ou  du  moins  une  dégradation  organique.  Nous  déve- 
lopperons cette  proposition  dans  le  résumé  qui  termi- 
nera ce  volume.] 

I.  Dans  les  Anne  Mes  Tubicohs. 

Dans  les  Tubicoks^  qui  ont  toutes  leurs  branchies, 
rassemblées  sur  le  cou,  comme  Vamphitrite,  les  vais- 
seaux pulmonaires  se  réduisent  à  quatre  troncs,  deux 
artériels^  deux  veineux,  qui  viennent  d'ailleurs  des  troncs 
régnant  tout  k  long  du  corps,  sur  l'intestin ,  et  sem-* 
blables  à  ceux  que  noitô  décrirons  pour  l'arénicole. 

«  Dans  la  Téréèelk  jnrtjuientef,  le  cœur  est  placé  sur 
tTûesopha^  et  reçoit  du  corps  le.  sang  qu'il  transmet 
>  aux  branchies  par  une  artère  qui  se  bifurque  auprès 
»de  la  bouche  (i)*  » 

[Tels sont  leatermes  dans  le^uels  M.  Cuvier  avait 
indiqué,  dès  i8o3,  la  circulation,  dans  ce  genre  de 


(1)  Cuvier^  article  Ampbitnte  du  DUU  des  Se.  nat,^  t.  n,  p.  77 ;  Paris,  ISIS. 
Il  faut  se  rappeler  que  ce  volume  était  déjà  imprimé  en  i$03 ,  sauf  le  supplé- 
ment. 
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Tubicole,  termes  plus  explicites  que  ceux  de  l'ancien 
texte  des  leçons. 

.  Le  cœur  parait,  en  effet ,  branchial  (  i )  ;  il  consiste  en 
un  gros  vaisseau  court,  situé  en  ayant  sur  le  canal  ali- 
mentaire. 

Ce  vaisseau  reçoit  le  sang  du  corps  d'un  vaisseau 
médian  sus-intestinal ,  et  d'un  autre  vaisseau  médian 
sous-intestinal,  qui  le  versent  dans  deux  branches, 
formant  un  gros  anneau,  lequel  entoure  la  portion 
avancée  du  canal  alimentaire ,  et  se  termine  à  l'origine 
du  vaisseau  qui  tient  lieu  de  cœur.  Celui-ci  se  porte 
directement  d'avant  en  arrière ,  le  long  de  la  ligne  mé- 
diane dorsale  de  la  première  partie  du  canal  alimen- 
taire ,  et  se  divise ,  soit  en  deux  branches ,  comme  le 
dit  M.  Cuvier,  qui  se  sous-divisent  ensuite  ;  soit  en  six 
branches,  trois  de  chaque  côté,  pour  autant  de  bran- 
chies. Une  branche  médiane,  continuation  fort  réduite 
de  ce  tronc ,  va  se  perdre  dans  le  premier  anneau  du 
corps  et  dans  les  tentacules. 

Des  artères  branchiales,  le  sang  pénètre  dans  cha- 
que arbuscule  qui  compose  la  branchie  correspon- 
dante. Il  passe  ensuite  dans  des  branches  efférentes , 
qui  le  portent  dans  une  sorte  d'aorte,  située  d'avant 
en  arrière,  le  long  de  la  ligne  médiane  ventrale,  sous 
le  canal  alimentaire,  et  sur  le  cordon  ganglionnaire; 
cette  aorte  envoie  des  branches  et  des  rameaux  dans 
toutes  les  parties  du  corps  d'où  naissent  les  racines 
du  système  veineux,  qui  aboutit  au  cœur  branchial. 


(i)  Reclierchcs  pour  servir  à  l'Histoire  de  ta  Circulation  du  Sang  chez  let  An- 
neiides^  par  M.  Milnc-Ëdwards.  Ann,  dt^s  Se,  naU,  t.  x;  Zoologie ,  p.  200;  H 
pi.  10,fig.  i./*;etpl.  H,f.  a,  i?. 
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Dans  les  hermelles  (i)  il  y  a  un  vaisseau  dorsal  mé- 
dian longitudinal ,  opposé  à  un  vaisseau  abdominal , 
simple  dans  une  partie  de  son  étendue,  en  avant  et  en 
arrière,  double  dans  sa  portion  moyenne.  De^  bran- 
ches transversales,  qui  répondent  aux  anneaux  du 
corps,  aboutissent  à  ces  vaisseaux  principaux.  Ces 
vaisseaux  tiennent  lieu  ici,  par  leurs  contractions  et 
leurs  dilatations  alternatives,  d'organes  d'impulsioir^ 
ou  de  cœur.  :     j 

Les  sabeite$  {2)  ont  é^lemeni  un  vaisiseau  dorsal 
médian  et  un  abdominal ,  qui  sont  le  point  de  dépaït 
ou  l'aboutissant  de  txmé  les  vaisseaux  du  corps. 

Les  branches  qui  naissent  du  vaiss^u  abdominal  y 
forment  des  anses  analogues  à  celles  que  jdmdus  décri- 
rons dans  plusieurs  camélidés  dorsibranekesi  ] 

IL  Dans  les  Annélides  Darsibra^nches. 

Tout  le  long  de  Tabdomen,  au-dessus  du  cordon  ner- 
veux de  Varénicole,  règne  un  gros  vaisseau  qui  va  en 
diminuant  par  ses  deux  bouts.  H  reçoit  le  sang  par  son 
origine  antérieure,  et  donne  des  vaisseaux  latéraux,  an 
nombre  de  quinze  de  chaque  côté,  un  pour  chaque 
branchie.  Ces  vaisseaux  tiennent  lieu  d'artères  pulmo- 
naires; ils  portent  le  sang  aux  branchies;  et  c'est  lors- 
que lé  gros  vaisseau  qui  leur  donne  naissance  se  con- 
tracte,  que  les  branchies  se  gonflent  (3). 


(i)  iiMd.,pi.  11,  f.  5.  —  (3)  lUd.,  pU  s  »  f.  s. 

(3)  M.  CuTÎer  avait  déterminé  différemment,  dans  l'ancien  texte  de  cet  ou- 
vrage, ces  différents  vaisseaux.  Le  grand  vaisseau  dorsal  supérieur  devait  être 
luie  veine  pulmonaire  ;  les  vaisseaux  latéraux  des  aortes^  et  les  deux  vaisseaux  sur 
et  sous-intestinal  des  veines  caves  et  pulmonaires.  Dans  cette  détermination  les 


ilM    xxni^  tBçoM.  taozi.  Ma  Axufàox  AUiciiute. 

De6  yaiaseainr,  en  mêcne  nombi»  que  les  {derniers  5 
reportent  le  stng  des  branchies^  mais  ils  ne  Tont  pas  tous 
à  un  ttonc  unique.  Loi  neuf  péemiert  aboutissent  à  un 
gros  vaisseau  situé  sous  le  eaual  intestinal,  immédiate^ 
sieiit  au-dessuetlu  presoier  que  nous  arons  décrit.  Lès 
autres  vont  i  la  partie  postériewa  d'un  vaisseau  parallèle 
ànt  deux  premiers,  mais  sttué  sur  le  canai  intestinal.  Ces 
deux  pwd$  troncs  longitudinaux  roçcHceat  donc  tout 
leur  sang  des  branchies  et  n'en  reçoivent  pas  d'autre  [?) 
lie  tiennent  lieu  i  la  fota  é/b  veioeé  pulmonaires  et 
d^aorles  1  car  eellee  de  leurs  branches ,  qui  ne  viennent 
point  des  poumons  5  sont  des  hranehei  arlârieUes  qui 
portent  la  sang  à  toutes  les  pttties. 

€es  branchcn  artérielles  se  répandent  scnr  la  sur^ 
face  jaune  du  canal  iirtestinal  avac  une  régidartté  asU 
mirable ,  à  la  beauté  de  laquelle  ajoute  encore  Téclat 
de  leur  couleur  pourpre. 

Tov5  ces  rameaux  artériels  aboutissent  à  deux  vais- 
^9^X  <iui  rampent  sur  les  côtés  du  même  can^  intesti- 
nal/ et  qui  font  l'oflSce  de  veines-caves.  Ils  montent  ]us- 
^ye  yî^-à-yis  du  bas  de  l'œsophage,  et  là  ils  font  une 
il)fle;Û0Q  pour  communiquer  avec^a  grande  artère  pul- 
moiiaire  par  laquelle  j'ai  commencé  ma  description. 

I^'exidroit  de  cette  communication  forme  un  renfle- 
mej)t  qui  montré  à  l'œil  des  contractions  et  des  dilata- 
tions plus  marquée^  que  tout  le  reste  du  système  ;  et  quoi- 
que ses  parois  ne  soient  pas  plus  épaisses  que  celles  des 
autres  vaisseaux,  on  pourra,  si  Ton  veut^  donner  à  ce 

ismT%  seraient  aorliqiies.  Cest  la  première  détermination  da  Dietimnain  det 
Se»  naturelietf  article  Àrénleotcy  que  nous  avons  rétablie  dans  ce  nouteaa 
texte.  Sa  JQjitesse  a  été  coofirmét  par  les  dernières  recherches,  déj^  citées,  de 
II.  Milne-Ëdwards. 
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yenflement  le  Qom  da  cosurs  moi^i  comme  il  m  se 
trouve  pas  dans  tous  les  genres  de  vers,  il  est  peutrêtro 
plu0  exact  dQ  dire  que  la  circulation  de  ceg  animaux  se 
fait  par  des  vaisseaux  salement,  et  sans  cœur.  Si  toute» 
fois  l'on  voulait  >admettre  Texi^teace  de  ce  derme^f  au 
moins  dans  Yarénicolep  il  faudrait  dire  qu'il  est  dou- 
ble ^  branchial»  et  non  aortique  comme  dans  les  mol* 
Imques  et  les  crustacés. 

Les  autres  anwtides  errantas  ou  iorsibranches,  telles 
que  les  aphvditêêp  les  mnpkinomes  et  les  néréides  [du 
moins  celles  qui  ont  des  branchies  détachées  de  1^ 
peau] ,  diffèrent  des  arénicoles  par  le  plus  grand  nombre 
des  vaisseaux  pulmonaires  eorrespondant  au  nombre 
phis  grand  des  branchies,  [et  par  plusieurs  autres  dr- 
eonstaikees  organiques,  que  nous  ferons  conn^tre  dV 
près  le  mémoire,  déjà  cité,  de  M.  Mitm^Mdrmrch* 

Dans  CEunice  sanguine^  il  y  a  un  vaisseau  médian 
doraal,  qui  règne  le  long  du  pharynx»  reçoit  des  l^rin- 
ches  cutanées  et  va  se  perdre  dans  la  bouehe* 

n  naît  d'tm  anneau  cesophagien,  plus  petit  et  moins 
important  que  dans  les  térébellesi  à  cet  anneftu  vien*" 
nent  aboutir  deux  vaisseaux  médians  dorsaux»  q«t  se 
rapprodient  à  mesure  qu'ils  se  portent  en  avant,  et  qui 
reçoivent  des  branches  transversales  qui  correspond 
dent  aux  anneaux  du  corps. 

Un  autre  tronc,  opposé  aux  premiers,  règne  le  long 
de  la  ligne  médiane  abdominale  ;  les  branches  qui  s'en 
détachent  à  angle  droit  sp  dilatent  en  se  repliant  sur 
ellesHnémes.  Nous  verrons  une  disposition  semblable 
dans  les  sangsues.  Ces  branches  fournissent  des  rami- 
fications à  tous  les  organes ,  pu  à  toutes  les  parties  ap- 
partenant à  chaque  anneau ,  y  compris  le  canal  tU- 
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mentaîre ,  les  muscles  sous-cutanés ,  les  pieds  et  les 
branchies. 

Le  réseau  vasculaire,  dans  lequel  toutes  ces  ramifica- 
tions se  terminent,  aboutit  à  d'autres  branches  qui  se 
rendent  dans  le  vaisseau  dorsal. 

Le  système  sanguin  des  néréides  a  été  étudié  depuis 
peu,  avec  beaucoup  de  soin  (i);  il  présente  des  particu- 
larités remarquables. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  vaisseau  principal  sur  la  ligne 
médiane  du  dos,  qui  tient  lieu  d'artère  ,  et  un  vaisseau 
correspondant  abdominal ,  qui  tient  lieu  de  veine.  Ces 
vaisseaux  communiquent  entre  eux,  soit  par  des  rami- 
fications transversales,  èoit  par  leurs  extrémités. 

Le  vaisseau  dorsal  médian  s'étend  dans  toute  la  km- 
guéur  du  corps,  sans  montrer  de  renflement,  sans 
changer  de  caractère,  l^e  sang  y  coule  d'arrière  en 
avant. 

Le  vaisseau  abdominal  fournit  pour  chaque  aûneau 
une  paire  de  branches  traùsversales,  qui  se  repJient  sur 
elles-mêmes,  mais  sans  se  dilater  comme  dans  les  £u' 
nices  (1*)^ 'Chacune  de  ces  branches  se  bifurque,  après 
»'être  ainsi  contournée;  un  des  deux  rameaux  se  porte 
sur  le  canal  alimentaire  ;  l'autre  se  ramifie  dans  le  pied 
et  forme,  autour  de  sa  base,  un  réseau  vaaeulaire res-k 
pirateur,  duquel  naît  une  branche  qui  s'élève  directe- 


(i)  Par  M.  H.  Wagner  {Zur  pergleUh$nden  phyiiohgœ  de$  Blutes  ;  hàpàgf 
iSÂS,  poar  la  Néréide  messagère  ;  par  M.  Rathhe  (de  Bopyro  et  Néréide,  Rigse  et 
Doipati;  1857)  pour  les  M  iobnlata  et  pulsatoriaf  par  M.  liHne-Edwcrdtf 
SO  odbobn  i^7 ,  pour  la  Néréide  d^  hara$H  ;  enfin  par  M.  A*  E.  Grube  (Zur 
anatomic  und  physiologie  der .  Kiemcnwurmerj  K(eni$berg|  1833  )  pour  la  nême 
espèce,  qu'il  rapporte  au  genre  Bunice. 

(I)  Mémoire  de  M.  MUno-Bdwards ,  pU  13 ,  f.  l« 
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ment  vers  ce  vaisseau  dorsal ,  dans  lequel  elle  porté  le 
sang  qui  a  respiré. 

En  avant,  le  vaisseau  dorsal  et  le  vaisseau  abdominal 
communiquent  entre  eux  par  quatre  organes  vasculai- 
res  ou  réticulés ,  qui  font  évidemment  partie  du  sys- 
tème sanguin,  soit  comme  réservoirs,  soît  comme  orga- 
nes dépurateurs.  La  paire  antérieure  située  sous  le 
pharynx  lest  de  forme  triangulaire  ;  l'autre  paire  a  la 
forme  d'une  bourse  à  pasteur;  elle  occupe ,  un  peu  en 
arrière  de  la  première  ,  les  côtés  du  pharynx  (i). 

Le  vaisseau  dorsal  communique  par  deux  branches 
avec  chacun  des  organes  réticulés  inférieurs,  et  par 
une  seule  avec  chaque  organe  réticulé  postérieur. 

Il  sort  de  Tangle  inférieur  de  ceux-ci  une  branche 
qui  se  réunît  à  sa  semblable ,  en  un  vaisseau  impair, 
dont  Tembouchure  est  dans  le  vaisseau  ventral  mé- 
dian ;  tandis  qu'il  semble  naître  en  avant  du  confluent 
de  deux  branches  qui  se  confondent  avec  les  angles 
postérieurs  des  organes  réticulés  inférieurs,    y 

Ces  quatre  organes  sont  composésdedeuxmembranes 
très-délicates,  entre  Ijpsquelles  se  forme  un  réseau  vas- 
culaire ,  qui  paraît  susceptible  de  se  dilater  très-sensî- 
blèment,  et  de  contenir  beaucoup  de  sang  au  be- 
soin (a). 

Dans  les  nephtyi  (3)  le  vaisseau'  dorsal  présente  un 


.  (1)  V^ez  IIL  Rathhef  op.  cit.,  taU.  ii»  t  6.et  S  ;  et  M.  MilnêmEdwardt ^ 
ofh  fit.,  pU  12,  f.  3.  Ici  leur  fomie,  observée; dans  une  autre  espèce»  est  difié* 

.   {%)  M.  Rathhe  s'étend  beaucoup  sur  ces  sin^nlieEs  organes  (p.  48-50 ,  et  p.  54 
et  #5)  9  qu*U  regarde  comme  des  résenroirs  pous  les  cas  nombreux ,  a^  la  circula- 
ticm  est  jernbarasséCt  soit  dans  le  vaisseau  dorsal»  soit  dans  le  ventral* 
(3)  Le  Nephtyi  de  Hamberg,  Ibid.  pi.  12,  f.  3  et  90. 
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petit  renflement  i  la  baae  du  pharynx  et  prend  au^ielà 
un  très-petit  diamètre.  Le  vaisseau  abdominal  est  dou- 
ble, et  {àaeé  de  chaque  c6té  du  cordon  neryeux.  Il  n'y 
a  pas  d'organe»  rétiçttléi«  ] 

in*  l4$  Annéiidii  Àbranches. 

Parmi  les  annétides  dîtes  abr anches ^  et  dans  les  san§~ 
suesj  en  particulier,  où  la  couleur  du  sang  est  plus  dif- 
ficile ^  apercevoir ,  parce  qu'il  est  plus  pâle  et  se  déta- 
che moins  du  fond,  on  parvient  cependant  aisément  â 
distinguer  les  vaisseaux  ;  nous  les  avons  injectés  plu- 
sieurs fois  au  mercure,  Il  y  a  de  chaque  côté  un  gros 
vaisseau  longitudinal ,  qui  communique  avec  son  op- 
posé, par  beaucoup  de  vaisseaux  transvçrses,  formant 
deux  réseaux  à  niailïes  rhomboïdales^  dont  Tun  dp 
côté  du  dos ,  Tautre  du  côté  du  ventre»  Il  faut  que  les 
rameaux  de  ce  réseau ,  qui  s'épanouissçnt  à  la  surfacç 
de  la  peau,  servent  à  la  respiration  de  raiiîmal;  car  îl 
n'a  point  d'autre  organe  pour  cette  fonction  (i). 

[  Chaque  vaisseau  latéral  c§t  d 'ailleurs  plus  çousiàé- 
rable  en  arrière  qu'en  avant,  et  ik  se  continuent  Tun 
avQc  l'autre,  aux  dçu^  e;?^t^émUé3,  du  corps,  de  manière 
à  former  un  cercle  complet. 

J4e«  branches  tran^w^ales  q^  f  Q  «aisscnt  à  dea  in- 


(i)  Celte  opinion ,  adoptée  par  M.  Brandi  (  Zoologie  médicale^  t.  n,  p.  251  ), 
n^tpas  celle  de  MM.  JUb^uM-T^m/Am ,  Du^ii  et  autres  ànatomistes;  ih  regar« 
dent  la  dottble  série  de  vésicnies  latérales,  s^onvrant  au  dehors  piar  autant  de 
petits  orifices,  et  sur  les  parois  de  cliacane  desquelles  un  rameau  de  ce  f^rand 
vaiisseail  fient  iTémnouIr,  eomne  fMpmant  un  t^sMie  de  respiraiioB  supplémtn* 
taire,  cni^tuel  apptfUeiiRcBt  endMre  les  Mseê  irttieiâflbw  fleiwniei,  à  -pafoto 
épaisses ,  corre^oMames  aux  TosteineSi  woiM  10  cMCvcroB^  ad'M  'WS  ^9fWÊK9  v6 
respiration  des  annelides. 


tervalte«  r«g^Uer6  »  £6  dirigent  ^Iteraativexaeot  sur  la 
face  ventrale  et  auc  la  &ce  dorsale  de  la  gangwq.  Les  si;^ 
dernièrea  de  ceUas^i  sont  trèa-cpnsidérables ,  et  com« 
ïQUpiqueot  directement  avec  celles  du  côté  oj>posé.  }\ 
en  naît,  avant  cette  réunion,  une  autre  branc}ie  de 
communicatii^n  longitudinale  et  parallèle  au  vaisseau 
dorsal  ;  de  sorte  que  cea  branches  principalea  forment 
utt  téaettu  k  larges  maille^j  dans  lesquelles  m  ramifient 
leurs  «wneaui^  et  leurs  ramuscules  ](i). 

Il  y  a  k  hm%  du  doi  un  autre  viaiaseau  .mitoyen  plus 
grêle,  qui  n>8tp<nnt  «i^liiisoaftwsiimmédtate  sf^çkê 
deui^anti0s»  queceui-dik  sont  entre  eux»  et  quidooi^ 
dès  ImiiuAieâdesdettx  côtés.  [Ge  vaisseau  domal  se  tri>UTa 
dam  la  Bgoa  nwMiant^  du  oaùid  aymentMte.  Il  en  naH 
«me  branche  priuipble  vis«4«^vis  Torigine  de  l'inte^n 
qui  siât  tai  faet  ventrale  d«  ce  viscère  (a)» 

Il  y  a  de  plus  ixà^  ^sseau  abdominal  qui  règne  tout 
le  léng  de  la  Itgne  méd^ne ,  feeouvre  et  envelcq^pe  Je 
eordoâ  principal  4es  nerfs ,  |>féseiite  des  dilatatioid 
eorre«p<>iidantêa  à  ies  gangHons  ;  on  voit  sortir  lieceUeat 
ei  aMèCtt  de  paires  éé  branches  transversaies ,  qui  se 
divisent  i  mesure  qu'elles  foivent  cette  direetion  en 
è'élévant  4e  la  }ign%  moyenne ,  vers  la  face  dc^salo^ 
ou  sur  les  côtés  du  canal  alimentaire^  En  arrièo&  du 
septième  renfletnent  jusqu'au  qi^^aième  inolasivtment 
naissent  des  brànchea moins  considérables  (3)>pai*aUèr4 
les  aux  premières  î  qui  vont  aussi  aux  viscères  et  aux 
muscles  cutanés»  ] 


(1)  Zoo  t.  mêd.^  t.  n,  pî,  xïit,  B,  f.  8,  c.  —  (?)  Op.  cH.,  pT. 
(3j  ftîd.,  f.,  10,  e. 


tlii,  B,f.  9,e. 
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Le  vaisseau  dorsal  appartient  sans  doute  au  sys- 
tème artériel  et  les  deux  autres  au  système  veineux 
commun  ;  mais  je  n'ai  pu  voir  encore  comment  ces 
deux  systèmes  se  joignent  (i).  Je  n*ai  pas  fait  non 
plus  dette  recherche  sur  le  ver  de  terre ,  quoique  j'y 
aie  bien  observé  des  vaisseaux  longitudinaux  ramifiés 
et  remplis  d'un  sang  d'un  beau  roiige. 

[Trois  troncs  longitudinaux  forment,  dans  les  lom^ 
^  bries ,  les  réservoirs  principaux  du  sang  :  le  premier 
dorsal,  le  second  abdominal  supérieur,  ou  Sous-intesti- 
nal ,  et  lé  troisième  abdominil  inférieur  (le  sous-ner- 
vien  de  M*  Dugès)  (a).  Ce  dernier  se  continue  plus 
directement  avec  le  dorsal  aux  deux  extrémités  du 
corps.  Des  branches  latérales  et  leurs  ramifications, 
qui  se  voient  à  chaque  anneau  du  corps,  étaUissent 
d'autres  communications  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
trois  vaisseaux.  Parmi  ces  braxich^s  transversales , 
nous  en  distinguerons  sept,  qui  se  remaïquent  dans 
le  tiers  antérieur  ^du  corps ,  visrà-vis  les  organes  de  la 
génération;  elles  vont  directement  du  tronc  dorsal 
au  tronc  abdominal  ;  leur  forme  en  chapelet,  composée 
d'une  série  de  dilatations  vésiculeuses  de  dififêrentes 
granifeurs ,  les  fait  considérer  comme  remplissant  les 
fonctions  de  cœur. 

Enfin  dans  les  naides  qui  appartiennent^  à  la  même 
famille  que  les  lombrics,  le  système  des  vaisseaux  san- 
guins se  compose  de  deux  troncs  principaux,  un  dorsal 


.(i)  M«.  Brandi.  a!a  pas  été  plus  heuremx  que  Cuvier,  pour  découvrir  la 
liaison  du  vaisseau  dorsal  et  du  ventral  entre  eux  et  avec  les  vaisseaux  laté- 
raux. M.  Dugèt  a  vu  les  branches  du  vaisseau  ventral  qui  sortent  des  renflements 
de  ce  vaisseau»  remonter  jusqu'au  vaissean  dorsal  {Jnnalcs  des  Se.  Natur^^  t.  xv» 
p.  810  ).  --  (2)  MénoMHre  cité,  p.  299. 
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plus  considérable,  ayant  presque  le  diamètre  du  canal 
alimenWre,  se  fléchissant  dans  chaque  anneau,  de 
manière  à  former  une  succession  de  zig-zags  dans 
toute  la  longueur  du  corps  ;  l'autre  ventral,  plus  direct, 
moins  flexueux ,  et  moins  gros ,  avec  lequel  le  premier 
a  deux  branches  principales  de  communication,  ana- 
logues à  celles  en  chapelets  que  nous  venons  de  décrire 
dans  les  lombrics.  On  les  voit  dans  une  position  sem- 
blable, immédiatement  au-devant  des  organes  de  la 
génération  ;  elles  se  font  remarquer  par  une  dilatation 
vésiculeuse,  pour  chacune  de  ces  deux  branches,  qui 
parait  remplir  les  fonctions  de  cœur.  D  y  a  ensuite  des 
anastomoses  fréquentes  entre  les  branches  latérales 
et  les  ramifications  capillaires  de  Tun  et  de  l'autre  de 
ces  troncs.  Les  plus  remarquables  et  les  plus  nom- 
breuses sont  celles  qui  se  voient  à  la  queue,  et  qui  pa- 
raissent constituer  un  système  de  respiration  cutanée, 
dans  cette  partie  (i)-  ] 

SECTION  m. 

Du  MOUVEMENT  DU  FLUIDE  NOURRICIER,  ET  DES  ORGANES 
QUI  LE  DETERMINENT  PLUS  PARTICULIÈREMENT  ET  QUI  LE 
DIRIGENT,  DANS  LES  ANIMAUX  ARTICULES. 

A.  Dans  les  Crustacés. 

[Il  est  à  présumer  que,  dans  tous  les  ordres  de  cette 
classe,  il  existe  une  grande  et  une  petite  circulation. 


(i)  M.  Dugés,  mémoire  Cité,  p,  297,  et  M.  Gruithulsen,  Nova  AcU  Natur, 
eurios,,  i,  xi?»  p.  Ai^t  , 
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tûatgré  les  lacunes  que  nous  avons  signalées  dans  le 
système  des  vaisseaux  sanguins,  et  celles  que  nous  sî- 
gnaleroïis  dans  la  présence  des  branchies  ;  que  le  cœur 
s'y  trouve  toujours  à  rorigine  des  artères  du  corps  i  en- 
fin, que  le  saùg  n'y  revient  qu'après  avoir  fait  un  circuit 
dans  les  organes  de  la  respiration. 

Cependant,  pour  ne  pas  étendre  aux  autres  ordres 
les  conclusions  que  nous  pouvons  tirer  des  faits  bien 
constatés  concernant  les  décapodes ,  nous  exposerons 
d'abord  ce  que  Ton  sait  de  la  structure  du  cœur  et  du 
mouvement  du  sang,  dans  ce  premier  groupe.] 

I.  Dans  ks  Décapodes. 

Le  cœur  des  Décapodeê  {crabes s  homards^  écrevisses^ 
btmard9^€rmites  f  etc.)  est  aussi  un  cœur  aortique, 
comme  celui  des  maUusques.  Il  reçoit  le  sang  des 
branchies  par  un  gros  vaisseau  (i),  qui  remonte  de  là 
région  ventrale ,  où  il  se  porte  sur  la  longueur  du  tho- 
rax ,  pour  recevoir  lui-même  ce  sang  par  des  vaisseaux 
latéraux.  Du  moins  c'est  ainsi  que  j'ai  vu  la  chose  dans 
le  bernard'-C ermite. 

Mais  il  m'a  semblé  voir,  dans  le  homard^  que  les  vei- 
nes des  branchies  se  rendent  directement,  par  deux 
troncs,  dans  les  deux  côtés  du  cœur.  Sitôt  qu'on  injecte 
une  des  grosses  veines'  des  branchies,  on  voit  la  liqueur 
arriver  au  cœur,  par  la  voie  que  je  viens  d'indiquer. 


(1)  En  ajoutant  ici  fkde  chaque  côtéit  la  description  de  M.  Guvier  serait  i 
conforme  à  la  nature  et  à  celle  qu^  donne  plus  loin  des  veines  branchiales  du 
homard.  Il  faudrait  encore  supposer  qu'il  a  pris  la  branche  veineuse  qui  «^élève 
de  la  branchie  la  plus  reculée,  pour  le  gros  vaisseau  qui  remonte  de  la  jr^ioa 
TCûtrale^  clc 
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le  cœur  donne  de  cette  même  partie  poàtéïîetite  un 
autre  tâîsseau  artériel  (i)  qui  se  porte  directement 
en  arrière,  et  te  distribue  aux  organes  de  la  génération 
et  aux  muscles  de  la  queue,  ta  partie  antérieure 
donne  un  nombre  d'autres  artères ,  rariable  selon  le» 
espèces  (2). 

Chaque  pédicule  de  brancWe  contient  deux  vais- 
seaux principaux ,  un  artériel  (externe)  et  un  teîneux 
(interne).  Les  veineux  vont  tous  dans  le  ccéur,  et, 
comme  nous  Tavons  dit ,  par  un  seul  tronc  de  chaque 
côté,  dans  les  décapodes. 

Les  artères  branchiales  ne  viennent  pas  du  cœur.  On 
a  beau  injecter  celui-ci,  la  liqueur  ne  passe  point  aux 
branchies,  quoîqu^il  soit  aisé  de  la  faire  passer  des 
branchies  au  ccéur. 

La  circulation  des  efustacés  est  donc  la  même  que 
celle  des  mollusques  gastéropodes;  une  circulation 
double,  mais  dont  le  système  aortique  est  seul  garni 
d'un  ventricule.  Le  cœur  des  crustacés,  même  des  dé* 
capodes,  n*a  point  d'oreillette ,  et  je  ne  lui  ai  point  en- 
core vu  de  valvules  (3). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  sang  lancé  dans  les 
artères  par  le  cœur ,  doit  se  rendre  dans  la  veine-cave 
par  des  veines;  c'est  une  nécessité  évidente  (4)- 


(i)  Nott»  TaTOQS  décrit  fOQs  le  nom  d*aorte  Tentrale. 
(3)  Nous  avons  vu  que  ce  nombre  est,  au  contraire,  toujours  le  mêilley  SuiTant 
HM.  Audouin  et  MUnt^Sémarété 

(3)  MM.  Audouin  et  MUncE  dwardt  en  ont  trouvé  aux  embouchures  des  deux 
veines  brsmchiales  et  des  trois  principales  artères. 

(4)  La  veine-cave  qui  dirige  le  sang  vers  les  branchies  ne  paraît  pas  extstelr* 
comme  canal  bien  circonscrit ,  bien  évidemment  et  complètement  ftnmé,  dans 
les  ordres  qui  suivent  les  stomapodes.  Dans  les  tigies  les  injections  épanchée» 
dans  la  cavité  commune)  m  passé  facilement  dans  les  vaisseaux  desbnnoMei» 
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Ainsi  je  me  vpis ,  avec  plaisir,  dans  le  cas  de  rétrac- 
ter ce  que  j*ai  pu  dire  dans  quelques-uns  de  mes  écrits 
précédents,  sur  l'action  purement  absor|^nte  des  bran- 
chies des  crustacés;  et  je  reconnais  que  leur  circulation 
pulmonaire  est  complète ,  comme  celle  des  animaux 
supérieurs  et  comme  celle  des  vers  à  sang  rouge. 

[Nous  ajouterons  quelques  détails  à  ce  qui  vient 
d'être  dit,  sur  la  structure  du  cœur  des  décapodes. 

Cet  organe  est  situé  sous  la  partie  moyenne  du  bou- 
clier thoracique  et  de  la  peau  dorsale  sous-jacente,  dans 
une  cavité  particulière,  dont  les  parois  sont  tapissées  in- 
térieurement par  une  membrane  séreuse.  Celle-ci 
forme  un  plancher  qui  sépare  le  cœur  d'une  portion  du 
foie  et  des  organes  de  la  génération.  Le  cœur  a  sa 
membrane  propre,  qui  pourrait  bien  être  la  continua- 
tion de  celle  qui  tapisse  la  loge  qui  le  renferme ,  et 
dont  l'ensemble  constituerait  un  péricarde  ordinaire. 

Sa  forme  est  ramassée,  ovale,  prismatique,  ou  poly- 
gone. Elle  varie  d'ailleurs  un  peu  d'un  genre  de  brachy^ 
gastrekY^nXx^l  elle  varie  davantage  d'un  bracbygastrek 
un  macrogastref  ou  du  homard^  de  la  langouste  ou  de  Vé- 
crevisse^  par  exemple,  au  crabe  tourteau. 

Les  faisceaux  musculeux  qui  composent  ses  parois 
sont  dirigés  dans  différents  sens,  et  en  partie  détachés 
les  uns  des  autres ,  intérieurement ,  de  manière  à  ren- 
dre sa  cavité  très-anfractueuse. 

On  y  reconnaît  toujours  huit  embouchures,  six  pour 
les  artères  du  corps,  et  deux  pour  les  veines  branchîa- 

(  Mém.  cité  de  MM.  Audouinei  M  Une- Edwards,  pf  92«)  Ainsi  Taction  absorbante 
des  branchies,  que  M.  Cuvier  avait  adoptée  dans  ses  écrits  précédents,  et  qu^il  dit 
abandonner^  senibierait  constatée  par  cette  expérience,  pour  les  ordres  inférieurs 
de  cette  dasse. 
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les.  Des  six  ouvertures  qui  répondent  aux  six  aortes, 
les  trois  postérieures ,  qui  sont  les  plus  considérables, 
sont  garnies,  soit  d'une  valvule  de  chaque  côté,  soit  d*un 
rebord  membraneux  circulaire  et  continu  qui  en  tient 
lieu.  Il  y  a  de  même  des  valvules  aux  deux  embouchu- 
res des  veines  branchiales. 

Dans  le  homard,  le  cœur  est  une  pyramide  à  quatre 
faces ,  dont  la  base  est  en  avant  et  le  sommet  en  ar- 
rière ;  celui-ci  est  assez  fortement  tronqué. 

La  face  ventrale  du  cœur  est  plate.  Les  faces  latérales 
sontdirigées  obliquement  en  bas.  La  face  dorsale  est  un 
peu  convexeetla  plus  large;  on  ne  voit  qu'elle  dececôté. 

L*aorte  ventrale  a  une  large  embouchure  sans  val- 
vule, percée  à  Textrémité  postérieure  et  inférieure 
de  la  pyramide  ;  de  sorte  que  cette  artère  se  continue 
avec  la  face  ventrale  du  cœur. 

Les  artères  hépatiques  ont  chacune  une  large  em- 
bouchure oblique ,  qui  se  voit  très  en  avant  sur  la  face 
latérale  du  cœur  ;  les  deux  valvules  qui  les  bordent,  les 
réduisent  à  une  fente  étroite,  oblique  de  dehors  en 
dedans  et  d'arrière  en  avant.  De  ce  dernier  côté  elles 
touchent  au  bord  de  la  face  inférieure. 

Les  embouchures  des  veines  branchiales  sont  plus 
grandes ,  moins  obliques  et  plus  longitudinales ,  très- 
rapprochées  de  la  face  dorsale  ;  leurs  valvules  ne  s'aper- 
çoivent pas  aussi  bien  dès  le  dehors. 

'V aorte  moyenne  et  les  aortes  latérales  antérieures  ont 
leurs  trois  embouchures  dans  la  partie  la  plus  avancée 
du  cœur. 

La  connaissance  de  la  structure  du  cœur ,  dans  les 
crustacés  décapodes ,  et  des  dispositions  des  principaux 
vaisseaux  qui  s'y  rendent  et  qui  en  partent^  leurs  rap- 
6.  28 
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ports  avec  le6  branchies,  rend  bien  évident  le  mode  de 
circuJdtiop  de  leur  fluide  nourricier. 

H  est  tel ,  en  général ,  que  JL  Cuvier  l'avait  déter» 
miné  depuis  long^^emps  (voir  p.  4^  <^t  43i),  dans  la 
prea)ière  édition  de  cet  ouvrage.  Mais  nous  nous  ewr 
pressons  de  reconnaître ,  en  même  temps,  qu'on  doit 
â  MM.  Audouin  et  UUnâ^Edwmrdê  de  l'avoir  constaté 
par  plusieurs  expériences  décisives  sur  les  animaux 
vivants ,  et  précisé  dans  tous  ses  détails ,  par  un  grand 
iiombre  d'obsi^valioos  anatomiques. 

Il  en  résulte  :  i""  Que  le  sang  anrive  dans  diaque  ar- 
tère branchiale  par  des  sinus  ou  d^  dilatations  veir 
neuses,  qui  se  voient  à  la  hase  des  pyramides  iMcanchia- 
ies  et  qui  le  reçoivent,  à  la  mamèce  des  veioes^aves,  de 
toutes  les  parties  du  corps; 

a""  Qu'il  suit,  dans  cette  artère,  la  fece  externe  de 
chaque  pyramide  branchiale,  et,  dans  la  veine,  la  face 
opposée  de  ces  pyramides  ; 

.  5*  Qtie  le  sang  parvenu  dans  ce  dernier  vaisseau,  ae 
peut  aller  qu^au  coeur,  en  suivant  les  veines  qui  sont  la 
contiouatioi^  de  ce  vaisseau  interne ,  et  qui  s'élèventde 
la  base  de  chaque  pyramide  branchiale,  sous  la  voAte 
des  flancs ,  jusqu'au  trône  de  la  veine  pulmonaire  de 
chaquecôté,  lequelest  formépar  laréuniondes  branches 
correspondantes, 

4''  Que,  sauf  les  deux  embouchures  des  deux  troncs 
pulmonaires ,  les  six  autres  ouvertures  dont  le  cœur 
est  constamment  percé ,  répondent  à  des  artères  qui 
portent  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps; 

5*.  Qu'il  ne  peut  retourner  au  cœur  que  par  les  deux 
troncs  pulmonaires,  et  conséqi;émment  après  avoir  tra« 
T«isé  les  brandiiea.  ] 
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II.  Dans  tes  Stomapades. 

Le  ceeur  des  crustacés  stomapodes  est  allongé^  et  s'é- 
tend d'un  bout  du  coips  à  l'autre,  de  manière  à  parai* 
ire  conduire ,  conome  par  une  nuance  intermédiaire , 
au  vaisseau  dorsal  des  insectes.  Il  a  fait  illusion ,  à  cet 
égard,  à  quelques  naturalistes;  mais,  si  l'on  voulait  lui 
trouver  un  analogue,  c'était  plutôt  dans  les  vers  à  sang 
rouge  qu'il  fallait  le  chercher. 

[  Nous  avons  décrit,  en  détail ,  avec  les  réservoirs  du 
fluide  nourricier,  la  partie  antérieure  de  ce  lopg  vais«- 
seau  dorsal  que  nous  considérons  plus  particulière* 
ment,  du  moins  dans  l^sqaitle  mante^  comme  le  cœur^ 
à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  structure. 

Ses  parois  présentent  intérieurement  dans  sa  partie 
cylindrique  des  plis  obliques ,  que  nous  croyons  pro- 
duits par  des  faisceaux  musculeux. 

Le  fluide  nourricier,  qui  est  d'un  blanc  de  lait  dans 
ces  animaux,  et  très-abondant,  à  ce  qu'il  nous  a  paru, 
passe  immédiatement  du  canal  intestinal,  où  il  se  for- 
me, dans  un  triple  sinus  veineux  qui  enveloppe  Tîntes- 
tin.  Ce  même  sinus  fait  l'oflBce  de  veine-cave,  et  reçoit 
le  sang  de  toutes  les  parties  du  corps  pour  le  diriger 
vers  les  branchies,  par  ses  branches  latérales.  Il  revient 
des  branchies  au  vaisseau  dorsal  par  les  veines  bran^ 
chiales,  petits  canaux  branchio-cardîaques ,  dont  les 
paires  répondent  à  chaque  branchie,  et  se  rendent  de^ 
chaque  côté ,  à  la  portion  correspondante  de  ce  long 
vaisseau  dorsal. 

III.  Dans  les  Amphipodes. 
[Nous  ne  connaissons  que  les  observations  faites  sur 
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la   chevrette  des  ruisseaux  ,  encore  tendraient-elles  à 
assimiler  entièrement  ce  crnstacé  aux  insectes,  relati- 
vement à  son  système  sanguin,  qui  ne  se  composerait 
que  d'un  vaisseau  dorsal,  sans  ramifications  (i). 

Il  n'y  aurait  donc  plus  ici  de  réservoirs  vasculaires 
du  fluide  nourricier.  ] 

IV.  Des  Lœmodipodes. 

.  [Le  cyame  de  ta  baleine  y  qui  fait  partie  de  cet  ordre, 
n'a  fait  voir  qu'un  vaisseau  principal ,  lequ^  se  pro- 
longe dans  la  ligne  médiane  du  dos ,  au-dessus  du  ca- 
nal intestinal.  Ses  parois  sont  assez  résistantes  pour  qu'il 
ne  s'affaisse  pas  sur  lui-même  (2),] 

V.  Dans  les  Isopodes. 

[Le  cœur  est  un  long  vaisseau  dorsal  qui  se  confond 
avec  les  principaux  troncs  artériels,  et  que  nous  avons 
dû  décrire,  dans  le  paragraphe  précédent,  avec  les  ré- 
servoirs du  fluide  nourricier. 

La  direction  qu'il  donne  au  sang  paraît  absolument 
la  même  que  dans  les  décapodes,  à  en  juger  par  les  ex- 
périences faites  sur  la  ligie,  par  MM.  Audouin  et  Milne- 
Edwards ,  expériences  que  nous  avons  déjà  citées  au 
cominencement  de  cet  article.  ] 


(1)  DôGammari  publicls^  Fabb.,  historia  nalurali  aique  sanguînU  circuitu 
eommeniatio^  auctore  J.  E.  Zenker.  lense,  183:2. 

(2)  Sur  le  Cyamus  ceti,  par  M.  Roussel  de  Vauzême ,  Annales  dô$  Se.  nai,, 
2"*  série,  1. 1,  p.  255. 
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VI  et  VIL  Les  Branckiopodcs  et  les  Poécilopodes. 

Nous  avons  vu,  dans  Tarticle  précédent,  combien  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier  deviennent  incomplets, 
dans  la  plupart  des  petits  animaux  de  ces  deux  ordres. 
Les  courants  n'y  semblent  plus  dirigés  dans  des  parois 
vasculaires  apparentes ,  du  moins  pour  la  partie  capil- 
laire du  système  sanguin.] 

On  voit  très-bien  le  cœur  des  petits  monocles  de  ce 
pays-ci  se  mouvoir;  mais  leur  petitesse  empêche  de 
suivre  leurs  vaisseaux;  et  nous  n'avons  point  encore  eu 
à  notre  disposition  le  grand  monocle  ou  crabe  des  motu-' 
gués  dans  un  état  dissécable. 

[Le  cœur  varie  beaucoup  par  sa  forme,  de  telle  sorte 
que  dans  les  uns  il  est  très-distinct  des  principaux 
troncs  vasculaires,  que  dans  les  autres  il  se  confond 
avec  eux  par  sa  forme  allongée. 

Ainsi  les  cyclopes  et  les  daphnis  (i)^  parmi  les  lophi-' 
ropes  de  Tordre  VI,  ont  un  cœur  ramassé,  arrondi,  ova- 
laire  ou  pyriforme.  Il  aurait  même  une  oreillette  con- 
sidérable ,  suivant  M.  Gruithuisen  ;  ce  qui  serait  une 
exception  remarquable  dans  cette  classe,  si  cette  obser- 
vation était  constatée. 

Le  cœur  a  une  toute  autre  forme  dans  les  phyllopes , 
seconde  famille  du  même  ordre.  C'est,  dans  la  limna" 
die  d'Hermann ,  celle  d'un  vaisseau  dorsal,  ayant  cinq 
dilatations  successives,  qui  répondent  aux  cinq  pre- 
miers anneaux  du  corps  (2). 

(i)  Mémoires  du  Muséum  de  Paris^  t.  v,  p.  4i2  et  pi.  29,  f.  2  et  4>  x«  Pour  oc- 
lai  de  M.  Strauss  su  îles  Daphnis,  et  le  mémoire  de  M.  Gruithuisen,  déjà  cité, 
dans  Tartide  précédîent. 

(2)  Mémoire  de  M     Broogniart,  déjà  cité. 
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Cette  fonne  allongée  du  cœur  se  retrouve  dans  le 
dernier  ordre  des  crustacés ,  celui  des  Poécilopodes  ; 
nous  l'avons  fait  connaître  pour  les  /«mafes,  parmi  les 
xiphosures,  dans  Tarticle  précédent  (p.  4*^)>  '^^  nous 
restait  à  l'indiquer  dans  les  argules,  qui  font  partie  des 
stphonostomes. 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier  se  fait  dans  Tar- 
gule  foliacé,  ainsi  que  Ta  constaté  depuis  long^temps 
H.  Jurine  fils  (i)  hors  d'un  système  vasculaire  appa- 
rent, dès  qu'il  est  sorti  du  vaisseau  dorsal.  Mais  les 
courants  sont  cependant  très-réguliers,  comme  s'ils 
étaient  contenus  dans  des  vaisseaux  évidents. 

M.  Gruitkuisen  a  fait  la  même  observation  pour  les 
daphnis. 

n  serait  difficile  d'expliquer  comment  le  sang  est 
réuni  et  entraîné  dans  de  semblables  courants,  et  de 
démontrer  s'il  passe  régulièrement  et  en  totalité  dans 
un  petit  cercle  branchial,  avant  de  retourner  au 
cœur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  circulation  est  un  achemine- 
ment à  celle  que  nous  allons  examiner  dans  les  arach- 
nides trachéennes  et  dans  les  insectes.] 

B.  Dam  léàjraeknideêputmùnaireê. 

C'est  surtout  dans  les  araignées  que  le  cœur  est  fa- 
cile à  observer.  On  le  voit  battre  au  travers  de  la  peau 
de  l'abdomen  dans  les  espèces  non  velues.  En  enle- 
vant cette  peau,  on  voit  un  organe  creux,  oblong, 
pointu  aux  deux  bouts  ^  se  portant  par  le  bout  anté- 

(1)  Jnmieê  du  Muséum  <t Histoire  naUircUe,  U  vu,  pi.  26,  U  S,  et  p.  43S. 
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rieur  jusque  vers  le  thorax,  et  des  côtés  duquel  il 
'part  visiblement  deux  ou  trois  paires  de  vaisseaux. 

Si  Ton  ajoute  à  cette  observation,  celle  que  les  arai- 
gnées n^ont  point  de  trachées  (4),  mais  que  leur  res- 
piration est  circonscrite  dans  un  petit  nombre  de  vési- 
cules, et  celle  qu'elles  paraissent  avoir  des  glandes,  on 
sera  peut-être  porté  â  croire  qu'elles  ont  une  circula- 
tion plus  complète  et  plus  analogue  à  la  nôtre ,  que  lef 
insectes  ordinaires. 

[  Nous  avons  vu  ,  en  décrivant  les  réservoirs  du 
fluide  nourricier  dans  ces  animaux,  que  le  système  des 
artères  du  corps  est  beaucoup  moins  incomplet  que 
celui  des  veines;  et  que  cehiî  de  Ces  derniers  vais- 
seaux ne  semble  composé  que  des  veines  pulmonaires. 
Il  y  a  donc,  pour  remplacer  les  veines  du  corps,  une 
organisation  analogue  à  ce  que  nous  allons  voir  dans 
les  insectes.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  de  trouver 
dans  quelques  araignées  (les  ségestries  ef  les  dyêdères) 
dés  trachées  en  même  temps  que  des  poumons.  Loin 
d'être  une  infraction  à  la  règle  posée  par  M.  Cuvier,  sur 
Texlstence  des  trachées  en  rapport  avec  Tabsence  de 
vaisseaux,  elle  me  semble  la  confirmer.  Une  partie  de^ 
vaisseaux  manquant  ici,  il  pouvait  très-bien  y  avoir  des 
trachées  pour  conduire  l'air  à  la  rencontre  du  fluide 
nourricier. 

Il  n'y  aurait  infraction  à  la  règle  dont  il  vient 
d'être  question,  qu'autant  qu'on  trouverait  des  ca- 
naux   aériens  répandus   dans    tout   le  corps ,    avec 


* 


(i)  H.  Sundeval  en  a  découvert  dans  les  iégeitries  et  les  dytâéru ,  Annales 
des  $e,  Natur,^  2«*  Série,  t«  ti,  p.  188. 
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un  système  complet  de  vaisseaux  clos.  On  n*a 
point  encore  d'exemple  d'une  semblable  organisation. 
Au  reste,  cette  règle ,  que  M.  Dugès  (i)  croit  avoir  été 
infirmée  par  les  observations  curieuses,  ajoute-t-il,  de 
M.  Carus,  aété  cependant  adoptée,  par  ce  dernier  savant, 
dans  toute  sa  teneur.  Elle  sert  de  conclusion,  mot  pour 
mot,  à  son  chapitre  sur  la  circulation  des  insectes,  ainsi 
que  nous  l'avons  exprimé  dans  l'article  précédent. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  partie  des  vaisseaux 
qui  ont  leur  embouchure  dans  le  cœur,  au  nombre  de 
deux  ou  de  quatre ,  doivent  y  rapporter  le  sang  qui  a 
respiré;  l'autre  partie  se  compose  des  artères  du  corps 
dont  les  ramifications  pénètrent  jusque  dans  les  mem- 
bres. Entre  les  derniers  ramuscules  artériels  et  les 
poumons ,  le  sang  ne  paraît  plus  dirigé  dans  des  pa- 
rois vasculaires.  Il  y  aurait  donc ,  dans  ces  animaux , 
une  circulation  analogue  à  celle  des  crustacés  infé- 
rieurs ,  et  un  cœur  aortique. 

Le  cœur  des  arachnides  a  des  fibres  circulaires  et 
même  des  fibres  longitudinales  distinctes.  Des  mus- 
cles triangulaires  extrinsèques ,  qui  tiennent  au  cœur 
par  un  de  leurs  côtés ,  et  aux  téguments  par  leur  som-« 
met,  servent  à  fixer  cet  organe,  comme  celui  des  insec- 
tes.] 

G.  Dans  les  Arachnides  trachéennes  et  les  Insectes. 

Les  arachnides  trac/iéennes  et  les  insectes  ont  tous,  le 
long  du  dos,  un  long  vaisseau  rempli  d'un  fluide  trans- 


(1)  Ànnaks  des  Sel$nco$  naturelles,  2«'  livr. ,  t.  vi,  p.  188. 
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parent ,  et  que  Ton  a  long-temps  regardé  comme  leur 
cœur,  d'après  Malpigki  (i)  qui  l'a  décrit  dans  le  vetâ 
soie^  et  qui  le  représente  comme  un  canal  noueux, 
c'est-à-dire,  divisé  d'espace  en  espace  par  des  étrangle- 
ments. Il  se  figurait  que  chaque  dilatation  était  une 
sorte  de  cœur  particulier  (2)  et  que  ces  différents 
cœurs  se  transmettaient  le  sang  ;  mais  il  remarquait  en 
même  temps  que  la  succession  des  battements  |n*é- 
tait  point  régulière,  et  que  quelquefois  le  fluide  prenait 
une  marche  rétrograde. 

Lyonet  a  mieux  décrit  ce  vaisseau  dorsal.  C'est, 
ainsi  que  nous  l'avons  vérifié ,  un  canal  uniforme  al- 
lant de  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  opposée,  en  grossis- 
sant un  peu,  mais  fermé  par  les  deux  bouts  (3)  ;  il  est 
garni,  de  chaque  côté,  d'un  certain  nombre  de  fais- 
ceaux transversaux  de  fibres  musculaires ,  pour  ainsi 
dire  en  forme  d'ailes,  qui  fixent  leur  autre  extrémité 
à  l'enveloppe  générale.  C'est  à  eux,  par  conséquent  à 
des  muscles  extrinsèques ,  et  non  à  son  propre  tissu , 
qu'il  doit  ses  dilatations  et  ses  contractions  (4). 

Lyonet  assure  qu'il  n'a  pu  trouver  aucun  vaisseau 


(1)  Opùra  potihuma  de  Bombycibus^  t.  ii,  p.  20,  tab.  m,  f.  4* 

(2)  Il  semble  qii*elle  soit  composée  (la  principale  artère)  par  un  grand  nombre 
de  cœurs»  mis  bout  à  bout»  et  qui  se  tran^ettent  le  sang  les  uns  aux  autres.,.. 
Cependant  il  reste  toujours  douteux  si  ce  viscère  (le  cœurj  n'est  pas  comme  par- 
tagé par  des  espèces  de  diaphragmes  ou  de  valvules,  qui,  en  empêchant  le  retour 
du  sang,  rendent  l'impulsion  du  vaisseau  plus  efficace.  Bonubt,  Coniemp lotion  de 
ta  Naturey  t,  vni,  des  Œuvres  complètes,  p.  Ili5  ;  Neuchâtel,  1781,  in-8». 

(3)  Nous  verrons,  tout  à  l'heure,  qu*il  est  ouvert  sur  les  côtés  dans  Tabdomen 
et  à  son  extrémité  céphalique  ;  du  moins  dans  beaucoup  de  larves  ou  d^insectes 
broyeurs  à  Fétat  parfait. 

(4)  Suivant  M.  Strauts^  il  y  aurait  dans  celui  des  hannetont  des  fibies  drcu- 
laires  contractiles,  qui  doubleraient,  en  dedans,  une  membrane  externe  tendi- 
neose.  C<m$idératumê  tur  tes  animaux  articulés^  pU  8,  tig»  10. 
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qui  dérivât  de  celui-là  potrr  se  porter  dans  quelque 
partie  du  corps,  et  cependant  l'on  sait  quil  a  décrit  des 
trachées  et  des  nerfs  mille  fois  plus  petits  que  ne  se- 
raient ces  vaisseaux  s'ils  existaient. 

Nous  avons  essayé  sur  lui  toutes  les  méthodes  con- 
nues d'injection,  sans  plus  de  succès.  A  la  vérité  Swam- 
merdam  dit  en  avoir  fait  sortir  une  liqueur  rougé  par 
de  petits  vaisseaux,  dans  des  sauterelles  ;  mais  notis 
sommes  contraints  de  douter  de  l'assertion  d'un  si 
grand  anatomiste,  jusqu'à  ce  que  soù  expérience  ait  été 
répétée  avec  succès. 

Le  vaisseau  dorsal  des  insectes  ne  ferait  donc,  en  att- 
cune  façon ,  les  fonctions  de  cœur  et  n'en  mériterait 
pas  le  nom.  Ce  serait  un  vaisseau  sécrétoîre  pareil  à 
tous  les  autres  de  ce  genre  dans  les  insectes  ;  mai« 
quelle  liqueur  sécrète-t-il,  et  pour  quel  usage?  c'est  ce 
qui  nous  paraît  jusqu'ici  impossible  à  déterminer. 

Le  liquide  est  transparent,  légèrement  jaunâtre,  vis- 
queux. Se  mêlant  à  l'eau ,  se  desséchant  aisément ,  et 
devenant  alors  dur  et  fendillé  comme  de  la  gomme  ; 
mais  tant  qu'où  he  saura  où  il  se  rend ,  on  ne  pourra 
en  assigner  l'emploi. 

Il  faut  avouer  cependant,  qu'outre  l'analogie  de  ses 
contractions  >  celle  de  sa  position  pouvait  aider  à  le 
faire  regarder  comme  un  cœur.  C'est  vers  le  dos  qu'est 
situé  le  cœur  dans  presque  tous  les  mollusques  et  dans 
tous  les  crustacés  ;  et  c'est  aussi  la  position  d'un  organe 
qu'on  ne  peut  guère  nômmer^autrement  dans  les  arach- 
nideê. 

[  Ces  dernières  propositions  sont  entièrement  con- 
formes à  la  manière  d'envisager  l'usage  du  vaisseau 
dorsal,  adoptée  depuis  quelques  années  par  les  ânato- 
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mîstes  les  plus  exercés ,  dans  les  recherches  sur  Torga^ 
nisation  des  insectes. 

Le  vaisseau  dorsal  est  la  seule  trace  qui  subsiste  dans 
les  insectes  et  les  arachnides  trachéennes,  d'un  système 
vasculaîre  plus  complet  dans  les  autres  classes  des  ar»- 
ticulés.  Encore  présente-t-il  des  différences  très-remar- 
quables, qui  répondent  à  une  organisation  plus  ou 
moins  parfaite. 

Dans  les  uns  il  représente  à  la  fois  le  cœur  et 
les  rudiments  de  Taorte ,  et  paraît  conserver  l'emploi 
de  donner  au  fluide  nourricier  son  mouvement  et  sa 
direction. 

Dans  d^autres  ce  n'est  plus  un  vaisseau  oti  lîîi 
canal  à  parois  contractiles  et  dilatables  i  mais  un  sim- 
ple ligament,  comparable  au  canal  artériel  des  mammi- 
fères ,  devenu  Kgament  dans  la  vie  extra-utérine. 

Ces  différences  peuvent  servira  concilier  les  opinions  et 
les  observations,  qu'il  faut  se  garder  de  généraliser  à  toute 
la  classe ,  lorsqu'elles  n'ont  été  faîtes  que  sur  quelques 
espèces  du  même  ordre.  Elles  prouvent  que  l'impor- 
tance de  cet  organe  est ,  dans  tous  les  cas ,  très-res* 
treinte  ;  puisque  le  mouvement  du  fluide  nourricier, 
autant  qu'il  est  nécessaire  à  l'efttretieîi  de  la  vie ,  peut 
avoir  lieu,  dans  ces  animaux,  sans  le  concours  de  cet 
organe  d'impulsion  et  de  direction. 

Dans  les  scolopendtes  le  vaisseau  dorsal  est  renflé  de 
distance  en  distance,  comme  dans  les  insectes;  il  n'a 
de  même  aucune  branche  latérale  (i). 

Celui  des  Coléoptères^  tel  du  moins  que  M.  StraassVà. 
vu  dans  le  hanneton^  aurait  dans  l'abdomen  autant  de 

■      '      '     ^i        ■        ■    I  I    i.i      I        .      I       I  ■■!■■■ ■Hw— .i^a   II    mm 

(1)  TrerirtDUS,  Fcrmisehte  schriften,  t.  ii,  p.  81. 
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paires  d'ouvertures  latérales  qu'il  y  a  d'anneaux  dans 
cette  région.  Une  valvule  semi-lunaire  placée  en  dedans 
de  ces  ouvertures,  empêcherait  le  retour  du  sang  dans 
la  cavité  abdominale.  Chacune  d'elles  répondrait  à  une 
poche  ou  à  un  cœur  particulier,  dont  le  postérieur  serait 
séparé  de  celui  qui  le  précède  par  une  valvule  circu- 
laire, destinée  à  empêcher  le  mouvement  du  sang  d'a- 
vant en  arrière,  et  à  favoriser  sa  progression  d'arrière  en 
avant.  Les  cœurs,  ou  ces  chambres  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres,  se  contracteraient  et  se  dilateraient 
successivement.  Le  vaisseau  dorsal  change  de  nature 
en  se  coudant  en  bas,  et  perdant  de  son  diamètre  pour 
pénétrer  dans  le  thorax.  Ce  n'est  plus  alors  qu'une 
sorte  d'aorte  qui  s'avance  jusque  dans  la  tête,  et  y 
rerse  le  flm'de  nourricier. 

Des  muscles  plats,  triangulaires,  en  nombre  égal  aux 
ouvertures  de  ce  vaisseau,  vont  de  ses  parois  exté- 
rieures aux  téguments,  ainsi  que  M.  Cuvier  l'a  dit  plus 
haut  d'après  M.  Lyonet^  et  ses  propres  observations, 

M.  Burmeister  a  vu  la  même  division  du  cœur  en 
chambres,  placées  les  unes  devant  les  autres,  avec  une 
ouverture  de  chaque  côté,  non-seulement  datfs  le  caUn 
sama  sycophanta,  la  lamia  edilis^  qui  appartiennent 
aux  Coléoptères  ;  mais  encore  dans  le  termes  fatalis. 
Ainsi  elle  se  retrouverait  dans  l'ordre  des  Hyménoptères. 
Seulement  il  n'y  avait  que  quatre  muscles  de  chaque 
côté,danslalarvede^«/(75(wia.M.  J.  ilfâ//^rn*en  a  compté 
qu'une  paire  dans  le  phasma  ;  elle  se  voit  dans  le  sixième 
anneau  de  l'abdomen. 

Lyonet  en  a  figuré  neuf  paires  dans  la  chenille  qui 
ronge  le  bois  de  saule.  On  n'en  trouve  pas  dans  les 
libellules. 
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Le  vaisseau  dorsal  se  termine  dans  la  tête,  derrière 
le  cerveau,  par  un  oriûce  évasé.  Cette  terminaison  est 
simple  et  nullement  branchue.  Le  gryllus  hieroglyphi-' 
eus  serait  la  seule  exception  connue  jusqu'à  ce  jour; 
il  s'y  diviserait  en  trois  branches  (i). 

Lyonet  a  décrit  et  figuré  des  rameaux  nerveux  et  de 
nombreux  ramuscules  de  trachées  dans  le  vaisseau 
dorsal  de  la  chenille,  qui  ronge  le  bois  du  saule  (a). 

Dans  les  Hémiptères  hétéroptères  ce  vaisseau  dorsal, 
suivant  M.  Léon  Dufour  (3) ,  n'est  plus  qu'un  cordon 
n'ayant  d'adhérence  qu'à  ses  deux  extrémités,  et  tendu 
comme  une  corde,  d'un  bout  du  corps  à  l'autre,  depuis 
le  cerveau  jusqu'au  voisinage  de  l'anus. 

Il  présente  souvent  une  .rainure  médiane  dans  sa 
partie  abdominale.  Sa  forme  est  déprimée  et  non  cy- 
lindrique. Quelques  lanières,  qui  semblent  de  même 
nature  que  ses  propres  parois^  paraissent  destinées  à  le 
fixer  du  côté  postérieur  ;  ce  sont  les  traces  des  mus- 
cles triangulaires  décrits,  en  premier  lieu,  par  Lyonet. 
Sa  couleur  est  demi-transparente,  grisâtre,  ou  jaunâtre; 
il  n'a  aucun  canal  intérieur,  aucun  étranglement. 
Les  trachées  y  sont  fort  rares  ;  et  M.  L.  Dufour  n'a  pas 
vu  de  rameaux  nerveux  s'y  rendre  ;  aussi  le  consîdère- 
t-il  comme  un  organe  déchu  de  toute  attribution  phy- 
siologique, de  toute  espèce  de  fonction  (4). 

Les  Hémiptères^  sous  ce  rapport^  comme  sous  plu- 
sieurs autres,  ont  une  organisation  moins  compliquée, 
moins  parfaite  que  celle  des  insectes  broyeurs. 

On  voit  que  le  vaisseau  dorsal  varie  dans  sa  forme^ 

(i)  Burmeisiert  op.  cit.  —  (2)  Op.  cit.»  pi.  xn,  f.  i. 

(3)  Recherehci  sur  les  hémiptères,  p.  274  ^  sùiv. 

(4)  annales  des  Sciences  nat,^  2>n<^  série.  KOT.  1835,  p.  315. 
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qui  peut  être  cylindrique  ûu  en  fuseau,  mais  stns 
étranglements  ou  dilatations  alternatives  ^  ou  bien  ayec 
ces  dilatations,  et  qu'elle  se  compose,  dans  ce  cas,  d'un 
certain  nombre  de  cônes,  qui  seraient  comme  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres  (dans  le  hanneton).  Il  varie pouï 
le  nombre  de  ses  ouvertures  latérales,  qui  peut  être 
de  huit,  de  quatre,  ou  d'une  seulement,  de  chaque 
côté».  Il  varie  dans  le  nombre  des  muscles  triangulaires 
qui  l'assujettissent  aux  téguments,  lequel  paraît  égal  à 
celui  de  se»  ouvertures  latérales.  Il  varie  par  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  ces  muscles,  qui  n'existent  pas 
dans  les  libellules.  Il  varie  encore,  quoique  très^rarement, 
dans  son  extrémité  céphalique,  qui  est  généralement 
simple,  mais  qui  peut  être  bifurquée,  ou  même  divisée 
en  trois  branches  très-courtes  (le  gryllm  AiemgfyphicMj 
d'après  M-  Klug). 

Enfin,  ce  vaisseau  peut  être  entièrement  oblitéré ,  et 
changé  en  un  simple  cordon  ligamenteux  (celui  des 
Hémiptères  hétéroftérês^  d'après  M.  L.  Dufour  (i)  ). 

Dans  ce  dernier  cas  il  n'a  plus  aucun  usage.  Lors- 
qu'il a  ses  ouvertures  latérales  et  ses  valvules,  il  paraît 
cbnner  l'impulsion  aux  trois  courants  du  fluide  nour- 
ricier. Celui  qui  se  dirige  le  long  de  la^  ligne  médiane, 
traverse  successivement,  d'arrière  ea  avant,  les  dîfiEé- 
rentes  chambres  du  ceeur  quand  il  y  en  a  plusieurs, 
passe  dans  Taorte  qui  e»  est  le  prolongement,  et  par- 
vient jusque  dans  la  tête,  où  il  sort  par  l'extrémité  de 
ce  vaisseau. 


(1)  Cependant  M.  ITa^er  a  tu  des  courants  dans  ta  Ifepa  clnerea,  et  M.  Buf" 
meister  des  pulsations  daa&le  vaiMeau  donal  de  te  pvnaiie  deaMli.  Qfi.  «It., 
p.  MA.  Ces  dissentiments  dépendent  asm  doute  de» ^foques  de  la  i^ pend»ii| 
lesquelles  oesotocrvaliewiaitMttte 


lia  il  ae  partage  en  deux  oouranU  latéraux,  qui  pren- 
nent une  directioi^  contraire  A'ayapt  en  arriLère,  et 
Tiennent  aboutir ,  en  dernier  lieu ,  sur  les  côtés  du 
cœur ,  pour  y  pénétrer  par  ses  ouvertures  latérales. 

Cette  sorte  de  circulation ,  telle  (jue  je  viens  de  la 
décrire,  est  tout-à-fait  analogue  à  celle  que  M.  Jurine 
fils  avait  annoncée,  depuis  long-tenjps^  dans  certains 
crustacés  inférieurs  (i).  EJle  a  été  observée  d'abord 
par  M.  Çariis  {^)  dans  les  larves  de  libellules  (agrion 
pue  lia)  y  de  semblides,  et  décrite  avec  précision  par 
M,  Strauss  dans  le^  hannetons  (3);  puis  confirmée  plus 
tard  par  des  observateurs  sur  l'exactitude  desquels  on 
peut  également  <5oippter  (4). 

JiC^  mouvements  du  cœur,  qui  donnent  lieu  à  celui 
du  sang,  varient  beaucoup  avec  râge,.ou  le  degré  de 
développement  des  insectes.  Ils  sont  plus  nombreux 
chez  les  jeunes  larves,  et  dans  une  température  plus 
élevée. 

Les  courants  du  fluide  nourricier  qu'il  produit  im- 
médiatement, ou  ceux  qui  Içur  succèdent,  varient  donc 
avec  ces  mouvements.  Ils  sont  plus  évidents  dans  les 
larves  d'insectes  chez  lesquels  la  nutrition  est  plus  ac- 
tive, que  dans  l'état  parfait. 

On  les  a  encore  observés  dans  ce  dernier  état,  mais 
moins  généralement.  Ceux  des  ailes  sont  surtout  re- 
marquables dans  les  Névroptères,  en  ce  qu'ils  se  diri- 
gent dans  les  nervures,  de  la  base  à  la  pointe  du  bord 
antérieur  ou  externe  de  cette  partie,  et  que  pour  revenir 

(1)  Voir  ce  que  nous  en  a?ons  dit  dans  le  paragraphe  de  cet  article ,  qui  con- 
cerne cette  classe.  —  (2)  Découverte  (tune  circulation  dans  les  larves  de  Névrop^ 
Ures.  Leipsig,  i^XJ  (en  allemand)  ;  et  suite  des  reclterches  sur  la  circulation 
detmseetes.  Nova  Jeta  AeodL Natwr,  cmr. ,  t.Xf,|^  uetp.Ma.  —  (3)  Q^ 
€iL*-(4)  M.  IL  Wagoer^Xrîf  âeA8M,p.3^. 
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vers  la  racine  de  Taile,  ils  suivent  les  côtes  du  bord 
interne  ou  postérieur.  ] 

D.  Dans  les  AnncUdes. 

Les  mouvements  de  diastole  et  de  systole  sont  très- 
marqués  et  assez  prompts  dans  tous  les  vers  à  sang 
rouge.  [Mais  sont-ils  réguliers,  comme  dans  les  animaux 
supérieurs ,  alternativement  continus ,  et  donnent-ils 
au  sang  une  direction  constante  ?  Cette  direction  est- 
elle  déterminée  par  la  disposition  des  vaisseaux ,  par 
l'existence  d'un  cœur?  Telles  sont  les  questions  aux- 
quelles nous  chercherons  à  répondre,  à  l'aide,  des  plus 
récentes  observations  sur  ce  sujet  intéressant. 

On  n'a  décrit  jusqu'à  présenf  de  renflement  vaseu- 
laire,  pouvant  donner  au  sang  son  impulsion  et  sa  direc- 
tion ,  que  dans  Varénicolej  parmi  les  annélides  dorsî- 
branches,  et  dans  les  Natdes^  parmi  les  abranches  (i). 
Les  lombrics  ont  des  vaisseaux  latéraux  en  chapelets 
qui  paraissent  aussi  tenir  lieu  de  cœur. 

Les  Eaniccs  ont  les  branches  latérales  du  vaisseau 
médian  abdominal  qui  chassent  le  sang  dans  les  bran- 
chies et  dans  d'autres  organes,  dilatées  et  contournées; 
les  sangsues  de  même. 

Nous  avons  fait  connaître  ces  dilatations  vasculaîres 
avec  les  réservoirs  du  fluide  nourricier. 


(1}  M.  MUne  Edwards,  dans  ses  recharchesdéjà  citées,  sur  la  circulation  dasan; 
chez  les  iérébeUes,  regarde  ici  les  branchies,  non-seulement  comme  contribuant 
à  lancer  le  sang  dans  les  divers^  parties  du  corps,  mais  même  comme  tenant 
lieu  de  cœur  aortîque.  Cette  comparaison  ne  pourrait  être  admise  qu'avec  res- 
triction ,  à  cause  de  l'activité  irrégulièrement  intermittente  des  branchies  de 
ces  animaux.  La  circulation  dans  ces  branchies  n'est  jamais  que  latérale  et  plus 
ou  moHns  subordonnée  à  celle  du  corps,  qui  est  directe,  essentielle  et  continue. 
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Leur  position  est  telle  du  moins,  dans  Yarénicoie  et 
lesn^fV^^,  qu'ils  doivent  donner  l'impulsion  au  prin- 
cipal torrent  circulatoire;  mais  il  n'est  nullement 
prouvé  qu'ils  soient  pourvus  de  valvules  propres  à  don- 
ner à  son  mouvement  une  direction  constante. 

Les  principaux  troncs  vasculaires  des  annélides  étant 
disposés  dans  la  longueur  du  corps ,  vers  les  faces  dor- 
sale ou  abdominale,  ou  sur  les  côtés,  et  les  vaisseaux 
qui  vont  aux  organes  de  la  respiration ,  ou  qui  en  re- 
viennent, n'en  étant,  dans  la  plupart  des  cas,  que  des 
branches  ou  des  rameaux ,  il  en  résulte  que  la  grande 
circulation ,  ou  ceUe  du  corps ,  est  indépendante  de  la 
petite  circulation  ou  de  la  circulation  branchiale.  A  cet 
égard  les  annélides  sont  les  reptiles  des  animaux  arti- 
culés. Suivant  que  l'animal  déploie  ses  branchies ,  ou 
qu'il  les  contracte ,  il  est  libre  d'y  faire  arriver  le  sang 
pour  la  respiration ,  ou  de  l'en  détourner,  en  lui  lais- 
sant suivre  son  chemin  vers  les  terminaisons  antérieures 
ou  postérieures  des  plus  gros  vaisseaux ,  et  dans  leurs 
branches  et  ramifications  viscérales. 

Cette  respiration  incomplète ,  et  l'absence  très-gé- 
nérale de  véritable  centre  de  circulation,  auquel  abou- 
tiraient et  d'où  partiraient  les  principaux  troncs  vascu- 
laires ,  font  qu'il  est  difficile  de  désigner  précisément 
comme  veine,  ou  comme  artère,  tel  tronc  plutôt  que 
tel  autre.  Aussi  les  observateurs  ont-ils  beaucoup  varié 
dans  ces  déterminations  de  veines  et  d'artères. 

On  a  trop  l'habitude,  dans  les  descriptions  compa- 
ratives des  animaux  inférieurs,  de  vouloir  retrouver 
absolument  les  dispositions  organiques  des  animaux 
supérieurs.  Peut-être  faut-il  faire,  à  cet  égard,  une  dis- 
tinction, non-seulement  entre  les  trois  ordres  d'annét 
6.  29 
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Hdes,  mais  encore  entre  certained  femilles  et  certains 
genres. 

On  a  pu  Voir ,  dans  le  paragraphe  précédent ,  que 
M.  Guvier  ciYait  obser? a  et  décrit  la  circulation  du  sang 
dans  les  Dorsibranehes  j  en  prenant  pour  exemple 
Vdrénicole  dei  pécheurs  j  dans  deux  sens  opposés*, 

Suirant  Tancien  texte  de  cet  ouvrage  une  veine  puU 
monaire  régnant  tout  le  long  de  Tabdomen ,  reçoit  le 
sang  des  branchies;  elle  se  bifurque  i  son  extrémité 
antérieure  pour  le  verser  dans  deux  aortes.  Deux  cœurs 
aortiques  soqt  à  Torigine  de  ces  derniers  vaisseaux. 
Un  tronc  sous-intestinal  et  un  autre  sus  «^ intestinal 
servent  à  la  fois  de  veines-caves  et  d'artères  pulmo^ 
naires,  en  rassemblant  le  sang  de  toutes  les  parties  pour 
le  conduire  aux  branchies  par  des  branches  latérales. 

Nous  avons  indiqué  une  circulation  toute  différente 
(pages  4^1  et  l^2ê  de  ce  voluiï>e),  en  suivant  les  pre« 
mières  observations  de  M.  Cuvier,  conformes  à  celles 
que  vient  de  faire  M.  Milne  Edwards.  Veut-être  que 
Tune  et  l'autre  direction  alternent  à  des  intervalles 
îrréguliers,  et  selon  des  circonstances  qui  n'ont  pas  en- 
core été  appréciées,  et  que  les  deux  observations  con- 
tradictoires, en  apparence,  de  M.  (7at?e^,  étaient  exactes. 
Mais  le  torrent  qui  a  pénétré  dans  ces  deux  troncs,  sus- 
intestinal  et  sous-intestinal,  dont  les  branches  sont  des 
artères  branchiales,  ou  les  racines  des  vdnes  branchia- 
les, n'a-t-il  pas  d'autre  chemin  à  suivre  que  celui  de  ces 
ramifications  latérales,  et  ne  peut-il  pas  arriver  plus 
directement  dans  le  vaisseau  abdominal  sus-nervien, 
ou  bien  en  sortir?  Cela  me  paraît  probable. 

Pour  les  TubieoleSjdont  les  branchies  ne  doivent  être 
jbien  perméables  au  sang  qiie  lorsque  l'animal  les  déploie 
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hors  de  son  tube,  la  circulation  directe  par  ces  rami^a-* 
tions  des  yaisseaux  longitudinaux,  doit  pouvoir  se  Uim 
indépendamment  de  la  circulation  détournée  dans  les 
branchies.  Nous  pensons  du  moins  que  de  nouvelles 
observations  sur  le  vivant  seraient  nécessaires ,  dans  le 
but  de  vérifier  ou  d'infirmer  cette  proposition. 

Dans  les  Annélides  A  branches,  la  circulation  cutanée 
et  branchiale  semblent  encore  plus  secondaires,  ou  acces- 
soires. Le  principal  torrent  sanguin  se  meut  d'arrière  en 
avant  dans  l'un  des  vaisseaux  longitudinaux,  le  dorsal, 
et  d'avant  en  arrière  dans  l'autre,  l'abdominal.  Il  suit 
aussi  cette  marche  dans  les  deux  vaisseaux  latéraux  des 
sangsues,  et  conséquemment  uia  mouvement  circulaire 
vertical  dans  le  premier  cas,  horizontal  dans  le  second. 
Ensuite  il  n'est  pas  certain  que  ce  mouvement  se  fasse 
toujours  dans  le  même  sens,  en  suivant  le  même 
vaisseau,  et  que  sa  direction  n'y  change  jamais.  Il 
pourrait  bien  exécuter,  dans  ces  vaisseaux,  un  mouve- 
ment irrégulier  de  va  et  vient,  ainsi  que  le  pense 
M.  Tlwmas  (i).  C'est  une  raison  de  plus  pour  ne  pas 
distinguer  les  principaux  vaisseaux  en  artériels  et  vei- 
neux. Ceux  dont  les  ramifications  vasculaires  sont  plus 
nombreuses  et  se  distribuent  à  la  peau,  ou  à  des  or- 
ganes distincts  de  respiration,  sont  évidemment  des 
veines  et  des  artères  branchiales.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
considérer  le  réseau  vasculaire  plus  développé  qui  se 
voit  à  la  queue  des  Naides.  Le  vaisseau  sous-nervîen 
des  lombrics  paraît  avoir  la  même  destination,  ainsi  que 
les  troncs  latéraux  dans  les  sangsues  (a). 


(1)^  Mémoire  pour  servir  à  rhistoire  des  sangsues.  Paris>  i806,  in-8s 
(2)  Voir  le  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Dugès,  AnnaUs  des  Se»  natun^  t.  xr. 
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*  M.  Brandi  (i)  a  reconnu,  dans  les  parois  de  ces  der- 
niers ,  examinés  au  microscope ,  des  fibres  loogitudi- 
nales  et  circulaires  contractiles.  ] 

(4)  Zoologie  mcdieaky  t.  ii,  p.  249. 
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VINGT-HUrriEME  LEÇON. 

DU  FLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS, 
ET  DE  SON  MOUVEMENT  DANS  LES  ZOOPHYTES. 

[  Conformément  à  notre  plan,  nous  diviserons  cette 
leçon ,  comme  les  précédentes  de  ce  volume ,  en  trois 
sections,  dont  le  titre  qu'on  vient  de«-lire  indique  les 
sujets.  ] 

SECTION  I. 

DU   FLUIDE    NOURRICIER   DANS   LES    ZOOPHYTES. 

[On  sait  peu  de  choses,  j'aurai  donc  très-peu  d'ob- 
servations à  citer  sur  la  nature  organique ,  physique 
ou  chimique  du  fluide  nourricier  des  zoophytes.  Cet 
article  ne  sera  guère  qu'un  cadre,  dont  le  vide,  mis  en 
évidence,  provoquera  j'espère,  des  recherches  sur  ce 
sujet  intéressant. 

A.  Dans  les  Eckinodermes ,  et  particulièrement  dans  les 
Eckinodermes  pédicellés. 

Le  fluide  contenu  dans  le  système  vasculaire  cu- 
tané-locomoteur est  généralement  moins  coloré  que 
celui  du  système  vasculaire  intestinal. 

Dans  les  holothuries^  le  sang  des  artères  est  brun 
clair,  moins  coloré  dans  la  veine  mésentérique  ;  plus 
coloré  en  brun  dans  la  veiné  pulmoiiaire. 
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Celui  du  système  cutané  locomoteur  est  blanchâtre, 
transparent,  troublé  par  de  petits  globules  bruns.  Il  a 
sans  doute  quelque  rapport  avec  le  sang  contenu  dans 
les  artères,  quoiqu'il  soit  plus  aqueux  (i).  Ce  serait 
peut-être  une  raison  pour  admettre  qu'il  arrive  dans 
ce  système  par  communication  directe,  et  qu'il  n'y  est 
pas  formé  par  sécrétion. 

M.  Delle-Chia/e  a  trouvé  dans  les  astéries  l'humeur 
contenue  dans  les  vésicules  attachées  à  l'anneau  cen- 
tral ,  d'un  blanc  roux ,  quoique  limpide. 

Suivant  cet  auteur,  le  sang  de  la  veine  mésaraïque 
est  d'un  roux  violet  tirant  sur  le  jaune,  dans  VEchinm 
cidaris,  et  tirant  sur  le  verdâtre,  dans  VEchinm  spatagus. 

M.  Tiède mann  dit  que  le  sang  artériel  de  V Echinas 
saxatilis  est  d'Un  jaune  foncé  et  se  coagule  facilement 
par  l'action  de  l'alcool.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
-dan$  ces  animaux,  c'est  que  le  fluide  renfermé  dans 
leurs  différents  systèmes  vasculaires,  se  compose  de 
globules  dont  les  proportions  et  la  couleur  varient.  Ce 
sont  les  dernières  apparences  d'organisation  dans  le 
fluUie  ponrricier*  Celui  des  classes  suivantes  ne  nous 
offrira  plus  de  globules. 

B.  Dans  les  Intestinaux. 

M.  Nordmann  ne  parle  pas  de  globules  dans  son 
Diplozoon^  il  dit  que  son  sang  est  incolore  et  limpide 
comme  de  l'eau  (2),  quoique  les  ramifications  du 
double  sac  atîmehtaîre  soient  remplies  du  sang  rouge 
de  l'animal  dont  ce  ver  est  le  parasite. 


(1)  M.  Tiedtmannf  op.  cit.,  p.  17» 

(2)  Op.  dl.,  p;7^.  "' 
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L'humeur  contenue  dans  les  ramiflcàtiods  vascu- 
laires  du  sac  alimentaire  de  plusieurs  genres  de  tre^ 
matodet  (VOctobothrkm j  les  Diplostoma)  est  souvent 
de  couleur  rouge  ou  brune,  tandis  que  dans  ce  dernier 
genre,  celle  du  système  tasculaire  qui  a  un  réservoir 
et  une  issue  en  arrière ,  est  limpide  et  sans  couleur, 

C.  Dm$  l$$  Acalèph$9^ 

Qui  ont  des  vaisseaux  distincts,  c'est  souvent  par  une 
nuance  plus  claire  que  le  corps,  que  ces  vaisseaux  se 
dessinent;  preuve  que  le  liquide  qu'ils  renferment  est 
encore  moins  coloré. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  positif  sur  les  autres  caractères 
physiques  ou  les  caractères  chimiques  et  organiques 
du  fluide  nourricier  des  animaux  de  cette  classe  et  des 
classes  suivantes.  ] 

SECTION  II. 

DES  KéSEUVOIRS  DU  nVlDB  NOtJRRlGlER  DANS  ICS  ZOOFfitlBS. 

[Ces  réservoirs,  faciles  à  déterminer  daiis  une  partie 
des  EckiHodermest  où  ils  foraient  du  moins  un  ou  pl«^ 
sieurs  systèmes  vasculaires^  bien  séparés  et  bien  distinct» 
du  canal  oudu  s»c  alimentaire,  ne  semblent  plus. en  Être 
qu'une  dépendance  dans  la  plupart  des  Trématodeê^ 
parmi  les  Inteitinaux  parencbytnaUux  ^  et  dans  tes  lAé^ 
duses  ou  les  Béroés^  parmi  les  Acalèphes.  Dans  les  /«- 
testinaux  cavitaires,  nous  les  verrons  composés  d'un 
rudiment  de  système  vasculaire,  de  lacunes  et  de 
cellules. 

Ce  que  nous  en  dirons  dans  les  Animalcules  rûtl- 
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fères  indiquerait  de  nouveau  une  séparation  prononcée 
d'avec  la  cavité  alimentaire. 

Les  autres  Zoopkytes  ne  paraissent  avoir  que  des 
cellules  ou  des  lacunes,  dispersées,  creusées  dans  tous 
leurs  tissus  organiques ,  pour  y  tenir  leur  sève  en  ré- 
serve et  servir  à  son  mouvement  nutritif.  ] 

A.  De$  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les 
Echinodermes. 

Je  suis  contraint  d'avouer  que,  malgré  tous  mes 
efforts,  je  n'ai  pu  encore  parvenir  à  me  faire  des  idées 
certaines  sur  l'organisation  des  Echinodermes^  à  l'égard 
du  système  vasculaire.  Je  vais  cependant  décrire  ce 
que  j'ai  vu,  laissant  au  lecteur  à  porter  son  jugement, 
mais  ne  renonçant  pas  à  perfectionner  un  jour  ma 
description  par  des  observations  nouvelles. 

I.  Dans  les  Echinodermes  pédicellés. 

[MM.  Tiedemann  (i)  et  Delle-Chiaje  (2)  ont  rempli 
les  lacunes  que  M.  Cuvier  regrettait  de  laisser  dans  la 
description  qui  va  suivre ,  et  lui  ont  donné  beaucoup 
de  prix  pour  l'histoire  de  la  science ,  en  nous  four- 
nissant les  moyens  d'interpréter  cette  description. 

Mais,  avant  de  la  donner,  nous  devons  dire-que  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier ,  dans'  les  Echinodermes 
védicellés^  doivent  être  distingués  en  deux  systèmes  au 


(1)  Anatomic  des  Râhrcn-Hoiothurie ,  des  Pomeranzen-farblgen  Seettems  tmd 
Steinsaeigéls^  Landshut,  1816,  in-fol.  avec  dix  planches. 

{2yMcmorie  sulia  storia  d^gU  animali  sema  vertèbre  del  Regno  di  Napoli* 
In-4%.18^3ptl82§.  .       ;, 
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moins,  Tun  formant  le  «ystème  sanguin  viscéral  et 
l'autre  le  système  sanguin  cutané-locomoteur.  Dans  les 
astéries f  nous  verrons  même  qu'il  est  possible  de  sous* 
diviser  encore  ce  dernier  en  deux. 

Ces  deux  systèmes  ont  un  centre  de  communication 
sufvant  MM.  Cuvier  et  Delle-Chiaje,  qui  doit  permettre 
au  fluide  de  l'un  de  passer  dans  l'autre.  Ils  seraient 
complètement  séparés ,  suivant  M.  Tiedemann.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  intéressant  dans  l'article  sui- 
vant] 

a)  Les  Holothuries. 

i\  Du  système  sanguin  viscéral  ou  intestinal. 

Je  vais  d'abord  parler  de  VHobthurie ,  genre  où  ce 
qu'on  peut  prendre  pour  des  vaisseaux,  est  le  plus  facile 
à  voir.  C'est  particulièrement  YHoL  tubulosa  que  j'ai 
examinée.  J'ai  dit  (tome  v,  leçon  xxiv)  que  son  canal 
intestinal  était  ployé  deux  fois  ;  il  y  en  a  par  consé- 
quent trois  lignes. 

La  ligne  moyenne  a ,  le  long  d'un  de  ses  côtés ,  un 
vaisseau  ^i)  qui* s'amincit  à  ses  deux  bouts  ;  il  reçoit 
un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  courts  (2)  d'un , 
vaisseau  que  je  décrirai  le  dernier;  et  il  en  donne  par 
sa  face  opposée,  qui  se  subdivisent  chacun  beaucoup, 
et  dont  les  branches  se  réunissent  ensuite  en  autant 
de  petits  vaisseaux  pour  aboutir  à  un  deuxième  tronc , 
dont  nous  parlerons  bientôt. 


(i)  C'est  ime  reine  pulmonaire  suirant  M.  Tiedemann.  M,  Delle-Cliiaje  l^p* 
pelle  mésandque  supérieore. 

(fi)  Ce  sont  les  branches  qui  conduisent  le  sang  de  la  veine  pulmonaire  dans 
Tartère  mésentérique,  suivant  M.  Tiedemann. 
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Le  réseau  qui  est  produit  par  cette  subdivisian  des 
branches  du  premier  Taîsseau,  avant  qu'elles  aboutis* 
sent  dans  le  second,  est  entremêlé  d'une  manière  in* 
time  arec  les  petits  rameaux  d'un  intestin  en  forme 
d'arbre  creux ,  qui  donne  dans  le  cloaque ,  et  que  je 
regarde  comme  un  organe  de  la  respiration.  Il  n'y  a 
qu'une  de  Ses  branches  qui  donne  dans  ce  réseau  vafr- 
culaire;  et  je  pense  que  c'est  l'entrecroisement  des 
branches  de  cet  arbre ,  lequel  peut ,  à  la  volonté  de 
l'animal ,  se  remplir  ou  se  vider  de  l'eau  extérieure  ; 
je  pense,  dis-je,  que  c'est  cet  entrecroisement  qui 
donne  lieu  à  l'action  du  fluide  ambiant  sur  le  sang.  Je 
crois  donc  que  c'est  là  le  principal  foyer  respiratoire  (i). 

Le  premier  vaisseau  que  j'ai  décrit  serait  donc  une 
artère  pulmonaire  (2),  qui  recevrait  le  sang  du  corps 
pour  le  transmettre  ^u  poumon.  On  a  vu  d'abord  par 
quels  rameaux  il  reçoit  le  sang  de  l'intestin.  Je  crois 
que  celui  du  reste  du  corps  lui  arrive  de  même  du 
vaisseau  que  je  décrirai  en  troisième,  après  avoir  été 
apporté  par  des  veines  qu'on  aperçoit  sur  tout  le  tné- 
sentère. 

Le  deuxième  grand  tronc  (3)  se  trouve  partagé  en 

(1)  Gei  houpes  dégantes,  filmées  par  les  divisions  du  tronc  ia^«entéri^  i 
iaisant  les  fonctions  de  Teine-porte ,  dont  les  ramuscules  se  continuent  av^  les 
radicules  de  la  veine  pulmonaire ,  sont  regardées  par  M.  Delle-Chiaîe  comme 
appartenant  à  la  Tehie  métaraiqtie  supérieure  y  et  à  la  veine  mésarsfiiiQe  inlé« 
rieure.  Op.  cit. ,  tab.  ix,  f.  6;  c,  les  houppes;  a,  la  veine  mésentérique  supérieure; 
b,  rinférieure.  Les  déterminations  de  MM.  Guvier  et  Tiedemann  sont  plus 
physiologiques. 

(3)  M.  Tiedemann  le  regarde  comme  une  veine.  M.  Delle-Chiaje  de  même. 

(8)  G'eft  Fartère  mésentériciiie  de  M.  Tiedemann.  Op.  cit^ibid.,  a«  a»etla 
branche  transversale  c,  qui,  ayant  été  coupée,  a  ses  deux  bouts  marqués  d,  e. 

DcUe^Chiajc  Tappelle  aorte  dans  la  partie  qui  provient  immédiatement  de 
Tanneau  cesophagieu,  puis  artère  mésentérique  supérieure  et  inférieure.  Ibid., 
c7,  Pi  p  et  7,  tf. 


62CT.  II«  HisERVOiBS  DU  FLUIDE  MOURRICIBB.    459 

quatre  grandes  branches  unies  par  une  branche  trans- 
versale ;  deux  qui  reçoivent  le  sang  du  poumon  et  qui 
marchentparallèlement  au  premier  tronc,  mais  à  la  dis- 
tance qu'exigent  les  subdivisions  des  rameaux  qui  vont 
de  l'un  à  l'autre.  Ces  deux  branches  sont  des  espèces  de 
veines  pulmonaires  ;  elles  portent  le  sang  qui  a  respiré 
dans  les  deux  autres  branches  par  le  canal  transversal 
et  par  leurs  extrémités,  car  il  y  a  communication 
visible  entre  elles.  Celles-ci,  qui  font  par  conséquent 
ToflEice  d'aorte,  marchent  le  long  de  la  première  ligne 
d'intestin,  et  lui  fournissent  du  sang  par  une  infinité 
d'artérioles  assez  longues,  et  qui  semblent  s'implanter 
directement  dans  le  corps  de  l'intestin*  La  branche 
supérieure,  arrivée  à  une  certaine  hauteur,  se  bifurque, 
puis  les  deux  rameaux  se  réunissent  par  le  moyen  d'un 
collier  (i)  qui  entoure  l'œsophage ,  et  qui  fournit  cinq 
branches ,  lesquelles  suivent  la  masse  charnue  de  la 
bouche ,  et  se  distribuent  ensuite  dans  l'enveloppe 
générale  du  corps  par  cinq  artères  principales ,  toutes 
longitudinales. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  sang  revient  de  cette  enve- 
lof^e  par  des  veines  qui  remplissent  les  mésentères  ; 
mais  il  y  a  encore  un  tronc  général  qui  me  paraît  for- 


(i)  Und^  /.  Cesi  le  collier  de  l'artère  méseotérique  antérieure  <|tti  donne  des 
artères  aux  parois  les  plus  avancées  du  canal  alimentaire,  aux  tentacules ,  aux 
OTaires  et  même  aux  parois  de  la  vessie  qui  fait  l'oflice  de  cœur  pour  le  système 
sanguin  cutané-locomoteur. 

Ici  M.  GuTiV  a  confondu  le  coUîer  de  Tartère  métentért4/u&  antérieure  avec 
le  ei^er  du  tystèffle  vasculaire  ciUaiié-k>comoteur,  d'où  partent  en  effet  les  eioq 
branchei  longitudinales  sous^utanées  »  qui  appartiennent  an  système  sanguin 
o«tuiè4ocQmote«r.  Sa  deflcriptioa  est»  au  reste,  confonne  à  celle  hiei»  pos- 
térieure de  M.  Delle-Ghiaje,  qui  ii*&diiiet  de  mèsa»  quitta  aaneau  central  pour 
les  deni  s|nlèHiei  fuealaires. 
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mer  une  sorte  de  veine^cave.  Il  est  formé  aussi  de 
quatre  branches  principales ,  réunies  par  une  trans- 
verse (i).  Les  deux  de  ces  branches  qui  sont  le  long 
de  la  première  ligne  de  l'intestin,  en  reçoivent  le  sang; 
et  les  deux  autres  (2)  le  transmettent  au  vaisseau  pul- 
monaire par  les  petits  rameaux  dont  j'ai  parlé  dès  le 
commencement  de  cette  description. 

Il  y  aurait  de  grands  rapports  entre  cette  organisa- 
tion et  celle  des  vers  à  sang  rouge ,  si  ce  que  je  viens 
de  dire  se  vérifie  dans  tous  les  points. 

[M.  Tiedemann  reconnaît,  comme  M.  Cuvier,  que 
le  vaisseau  qui  règne  tout  le  long  de  l'intestin ,  du  côté 
opposé  au  mésentère,  est  l'artère  principale  du  système 
sanguin  viscéral.  Elle  fournit  au  canal  alimentaire 
de  nombreuses  ramifications  et  va  en  diminuant  de 
diamètre  ,  à  partir  des  deux  points  de  communication 
de  la  branche  transversale  vers  la  bouche  et  l'anus. 

Les  derniers  ramusculesde  l'aorte  intestinale  se  con- 
tinuent avec  les  premières  radicules  de  la  veine  intesti- 
nale ;  ]es  racines  de  celle-ci  se  détachent  successivemient 
de  l'intestin  du  côté  opposé ,  ou  le  long  de  son  bord 
interne  et  mésentérique,  se  portent  entre  les  lacunes  de 
son  mésentère,  y  forment  un  réseau  à  mailles  succes- 
sivement plus  grandes ,  dont  les  dernières  branches 
aboutissent  dans  un  tronc  considérable  qui  se  voit  en 
dedans  de  la  première  anse  du  canal  alimentaire,  dans 


(1)  Ce  sont  les  yeînes  mésentériques»  g,  g,  et  les  artères  pulmDDaires  /i,  h,  i,  i, 
k,k,  ibid.,  de  M.  Tiedemann.  Elles  se  divisent  à  la  manière  de  la  yeine^rtedes 
Tei'tébrés  ;  leurs  branches  qui  s'en  détachent  régulièrement,  forment  des  rami- 
fications qui  s^entrelacent  avec  celles  de  la  trachée  aquifère  droite,  et  se  conti- 
nuent avec  les  radicules  de  la  veine  pulmonaire. 

(2)  Tabl.  3,  f.  7,  a,  a  et.Cy  la  branche  transverse  de  commtnunictttioH. 
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le  fond  de  la  courbure  et  vis-à-vis  la  première  branche 
de  cette  anse  (i). 

Il  s'en  détache  detfx  troncs  (2),  Tun  vers  le  milieu 
et  l'autre  à  la  fin  de  cette  branche.  Celui-ci  fournit 
successivement ,  en  s'avançant  vers  l'autre ,  huit 
branches  vasculaires  (3)  qui  se  divisent  promptement 
en  ramuscules;  après  quoi  il  s'anastomose  avec  l'antre 
tronc  ,  lequel ,  en  continuant  de  se  porter  vers  la 
bouche,  donne  successivement  aussi  plus  de  vingts 
branches  vasculaires  (4)  qui  se  ^  ramifient  comme  les 
premières,  en  se  dirigeant  vers  la  seconde  branche  de 
la  première  anse  intestinale. 

*Les  derniers  ramuscules  de  cette  sorte  de  veine-portCf 
faisant  les  fonctions  d'artère  pulmonaire  intestinale, 
se  continuent  avec  les  radicules  d'un  vaisseau  (5)  qui 
tient  lieu  de  yeinç  pulmonaire.  Celui-ci  verse  le  sang^ 
qui  a  respiré  dans  la  partie  la  plus  large  du  tronc 
artériel,  que  nous  avoniB  décrit  ^n  premier  lieu ,  celle 
qui  se  voit  au  côté  externe  de  la  seconde  branche  ali- 
rnentaire.  Les  rameaux  de  la  veine  pulmonaire  attei- 
gnant le  bord  interne  de  l'intestin,  et  traversent  ses 
deux  faces  pour  gagner  le  bord  opposé,  où  se  trouve 
cette  artère. 

2**  Système  vasculaire  cutané-hcombteur. 

L'autre  système  vasoulaire,  celui  qui  appartient  sur- 
tout à  la  peau,  a  pour  organe  central  une,  quelquefois 
de.ux vessies pyrîformes,  considérables,  à  parois  très- 
contractiles  (6),  qui  avaient  échappé  aux  recherches 

(i)  Ibid.,  g,  g/g.  -(2)  Ibid.,  h,  h,  i,  t. —(3)  Ibid.,  A,  A.-(4)  Ibid. ,  A,  A. 

(5)  Tabl.  3,  t  7,  m,  m. 

(6)  M.  Tiedemann.  Op.  cit»,  tabl.  2,  fig.  4i  «^  «i  etfig.  6,  g. 
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de  M.  Cuvier.  Chacune  de  ces  vessie» ,  quand  il  y  en  a 
deux,  a  un  col  étroit,  allongé  en  canal,  qui  s'ouvre 
dans  un  arfneau  vasculaire  entourant  l'oesophage  (i). 
C'est  de  cet  anneau,  suivant  MM.  Cuvier  et  Delle- 
Chîaje ,  que  partent  tous  les  principaux  vaisseaux  des 
deux  systèmes;  et  c'est  aussi  où  ils  se  rendent. 

M.  Tiedemann ,  au  contraire  ,  qui  ne  reconnaît 
d'ailleurs  aucune  identité  entre  cet  anneau  et  la  cou- 
ronne artérielle  précédemment  décrite,  formée  par  la 
mésentérique  antérieure ,  dit  qu'il  a  cinq  branches  de 
communication  avec  un  second  cercle  vasculaire  qui 
se  voit  plus  près  de  la  bouche,  en  dedans  de  l'anneau 
dentaire  j^hsiryngien  (â).     - 

C'est  seulement  de  ce  second  cercle  que  partent  les 
cinq  troncs  (3)  qui  se  portent  directement  en  arrière, 
en  dedans  des  cinq  muselés  longitudinaux,  dans  toute 
la  longueur  du  corps.  Ces  troncs  fournissent  réguliè- 
rement de  nombreuses  branches  transversales,  les- 
quelles communiquent  par  de  petits  rameaux  dans 
d'innombrables  vésicules  sous-cutanées  (4).  Celles-ci 
conduisent  le  liquide  <jui  les  traverse  dans  les  pieds 
vèsicuîeux.        ^  : 

Du  même  anneau  partent  des  branches  qui  appar- 
tiennent aux  tentacules  (5). } 

b)  ÏJiaris  les  Astéries  et  les  Oursins  en  général. 

Il  paraît  que  dans  les  Etoiles  de  iWer  et  les  Oursins , 
on  observe  le  lùéme  rapprochement  entre  lé  système 


(1)  ibid. ,  1 4,  ^.  -  (2)  uûd.,  c  A,  4^  i/.  -  (3)  ma*,  /;  4,  /;  z'.— w  bwï-, 

laW.  4,  £.  «.  —  (5)  Ibid.,  i.  ^,  U 
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vasculaire  et  le  digestif.  La  principale  yeine  et  la  prin^ 
cipale  artère  rampent  également  le  long  du  canal  inted« 
tînal  dans  ceux-ci ,  et  «e  multiplient  pour  suifre  les 
coBcums  dang  celles*là^ 

Lès  artères  qui  se  distribuent  tout  autour  dans  l'en* 
veloppe,  viennent  de  même  d'un  collier  vasculaire  qui 
entoure  l'œsophage  ;  le  sang  retourne  de  même  de 
Tenveloppe  au  grand  valseeau  veineux  du  canal  întes-» 
tinal  par  les  mésentères  ;  toais  c'est  par  dehors  que  se 
fait  la  respiration,  et  les  tubes  respiratoires  communi- 
quent avec  les  vaisseaux  de  l'enveloppe,  et  non  pas  avec 
un  tronc  placé  entre  les  replis  du  canal  intestinal. 

c)  Dam  tes  Aêiériês  en  particulier. 

[Nous  distinguerons  dans  ces  animaux  trois  systèmes 
vasculaires ,  l'intestinal  ou  viscéral,  le  cutané^  et  le 
locomoteur. 

1®  Système  vasculaire  intestinal  ou  viscéral. 

Le  système  sanguin  intestinal,  ou  mieux ^  viscéral, 
se  compose  de  veines  et  d'artères. 

Les  veines  aboutissent  toutes  à  un  grand  anneau 
vasculaire  qui  se  voit  au-dessus  de  restomac  (i). 

Il  reçoit  dix  branches  veineuses  ,  des  dix  rangées  de 
cœcums  ,  sur  les  parois  desquels  ces  branches  se  ra- 
mifient. Les  veines  de  l'estomac  s'y  rendent  par  deux 
troncs   (a).   Celles  des  ovaires  par  dix.   Cet  anneau 
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s'ouvre  dans  le  col  étrait  d'une  sorte  de  cœur  (i)  fiisî- 
forme,  à  parois  composées  de  faisceaux  entrelacés, 
d'apparence  musculéuse.  Ce  cœur  se  prolonge  du  côté 
Opposé ,  en  un  tronc  artériel  (2)  dirigé  vers  la  bouche, 
ou  il  communique  dans  un  anneau  ou  sinus  circu- 
laire (3)  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit  que  Tan- 
neau  veineux. 

De  cet  anneau  partent  cinq  artères,  qui  pénètrent 
dans  toute  la  longueur  de  chaque  rayon,  et  fournissent, 
à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  la  pointe  de  ces 
rayons,  des  rameaux  à  l'estomac,  auxcœcums  et  aux 
ovaires. 

Les  veines  s'y  rendraient  directement,  suivant 
M.  Delle^Chiaje 9  sous  l'intermédiaire  d'un  cœur;  de 
sorte  qu'il  y  aurait,  pour  chaque  rayon,  un  cercle  com- 
plet, de  l'anneau,  par  chaque  branche  artérielle,  vers  les 
derniers  ramuscules  ;  et  des  radicules  veineuses,  dans 
lesquelles  ces  ramuscules  se  continuent  probablement, 
jusqu'à  l'embouchure  de  chaque  branche  veineuse 
dans  l'anneau. 

Outre  ces  vaisseaux,  dont  la  détermination  est  bien 
positive,  il  existe  un  anneau  vasculaire  couleur 
d'orange,  qui  envoie  cinq  branches  dans  le  sillon  infé- 
rieur de  chaque  rayon  (4).  M.  Tiedemann,  le  seul  qui 
le  décrit,  n'a  pu  en  saisir  les  rapports  avec  les  vais- 
seaux précédents. 

2*  Système  sanguin  cutané. 
D'après  M.  Tîedemann,  le  système  vasculaire  cutané 

(1)  Ibid.,  h.  -  (2)  Ibid.,  /.  —  (8)  taW.  9,  L 1,  ^.  —  (4)  Il»id.,  laW.  6, 1,  d. 
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a  de  même  sa  partie  centrale  autour  d«  la  bouc^  ^ 
formée  par  un  anneau  ou  sinus.  Il  ^t  entouré  de  dN«{ 
canaux  fort  courts ,  qui  aboutissent  dans  autant  de 
yésicules  ou  poches  ovales  à  parois  contractiles,  dont  le 
nombre  peut  s'élever  jusqu'à  vingt-<leux  suivant  les 
espèces  d'astéries  (i). 

Il  est  aussi  l-aboutis^nt  d'un  large  canal  qui  com* 
muniqne  dans  un  cuWe-sac^  le  réservoir  calcaire» 
situé  sous  la  plaque  dorsale,  relevée,  qui  se  voit  à 
l'angle  de  réunion  de  deux  rayons»  Le  même  annean 
est  encore  remarquable  par  neuf  petits  corps  vésicu« 
leux  ou  spongieux ,  qui  tiennent  à  ses  parois  exté- 
rieures et  que  y&  <3ompare  à  ceux  qui  entourent  les 
grosses  veines  des  céphalopodes  (2). 

Suivant  M.  Delle^hiaje^  la  seule  et  unique  partie 
centrale  des  trois  systèmes  que  nous  distinguons  dans 
les  astéries,  est  le  sinus  circulaire  qui  entoure  l'œso- 
phage. Les  vessies  contractiles  dont  il  est  couronné , 
dans  les  astéries  propres  ^  sont  remjdacées,  dans  les 
ophiures  9 'pzs  un  assez  grand  nombre  de  petits  cœcnms 
courts,  grêles  et  effilés  (3). 

C'est  de  cet  anneau  que  partent  les  artères  bran- 
chiales dorsales ,  une  pour  chaque  branche  (4)  qui 
fournit  à  mesure  autant  de  rameaux  latéraux  et  de 
ramuscules ,  qu'il  y  a  d'ouvertures  dans  les  tégumcfuts 
qui  conduisent  dans  les  vésicules  respiratoires  qui  se 
montrent  à  la  surface  des  corps.  Le  liquide  qui  a  res- 
piré retoiurnerait  au  sinus  œsophagien  par  une  veine 


(i)  Ihld.,  tabl.8,  ffi. 

(2)  Ddle^Ihiaje,  op,  «I.,  p^  xii,  f.  12,  0,  0.  —  (3)  Ibid.,  f.  17,  Ok 

h)  Ibid.,  1 17,  ^t  dam  une  ophiure,  et  ^.  19  <^  duu  une  astérie  propre; 
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braiMîhiale,   q«e  M.  DeUe^CMaJè-  $9p^e  9À$si  ra- 
dîale(i).  .   ' 

î\  se  compose  d'autant  de  troix^s»  vasculwfes  (a)  que 
de  rayons  qw  patirterit  dé  rwQ^ft^  ^eQpfe^ie»;  ees 
tronca  parcouwïtt  h  siUoft^  eS^édi^nrde  chaque  Jrayooir 
et  donnent  dea  wimewx  à  k  .doufete  aéïiQ  de  i^waules 
qui  s'y  trouvent  et  qwt'owïtn*  dao«  le*pi0d*  véa- 
^ïuleux. 

Ici  le  fluide  aoèmcier  ûe  |rti»aît:  ftiFOir  qu'uft.  a>ou- 
Tetnent  de  va  et  wnt  de  Tanneau  «sof^hagien  dana  les 
pieds  et  leurs  vésiciiles  aéeessoireSi  etiéci|)rOque»ent- 
La  description  dé  M*  O^/M^iU^serapproebe  da- 
vaatage  de  celle  doMi  Guyier ^  en  ce  qu*eHe  tfad- 
met  pas  de  €(*ur,.€oàime  celle  de  M,  Tiedemann; 
qu'elle  ne  sépuf e  ^  k  système  sangvân  Yiacérai  du 
êj^tèmt  cutané^  et  qu'die  i)a  recai^naîl  qw«  l'anneau 
tiosophagien  pou^r  pomt  ér  dépast  et  pew  ab^ulia-- 
sant  de  tous  ces  vaisseaux. 

M.  Tiederoann,  au  oontrairey  décrit  (juatre  anoeaux 
tapculaires  centraux  }  i""  celui  du  sysftàmeteiaeux; 
A^cduidasystèine  artériel^  3*"  celui  derrasseeaux  jaunes 
d'orange  5  dont  il  n'a  pu  déterminer  les  rapports;  et 
4*  l'amnean  centrai  du  système  va»edbire  des  jàeds* 

Des  recharekea  ultérieures^  fartes  sur  dés  animaux 
frais,  seront  nrécessahres  pour  expiiqmsr  ats  dissidences.) 


(1)  Ibid.,  f.  i2,  t.  ■ 

(2)  M.  Tiedcnoaim,  Opé  ctV. ,  tsbK  9,  f.  1,  tf,  ce  9otit!es  anères^  vcitéfiî'aksde 


G.)  Dam  Uê  (hnbu. 

[Il  n'y  a  plus  ici  que  deux  ^yatèmes  vascutoifes^  Tiur 
testinal  et  le  cutané-locomoteur.         ^ 

i""  Système  va$culair4  intestinaL 

Il  a  pour  organe  ceptral  (^),  un  véritable  cœur 
situé  près  de  Torigine  du  canal  alimentaire,  fusi- 
forme ,  long  de  deux  lignes ,  à  parois  brunâtres , 
composées  de  fibres  entrelacées.  Ce  cœur  rersç  dans 
le  système  artériel  le  sang  qu'il  a  reçu ,  par  son 
extrémité  opposée ,  d'une  sorte  de  veine  pulmo^ 
naire.  L'aorte  qui  en  naît  donne  immédiatement  une 
branebe  qui  se  distribue  à  Tœsophage  et  dans  les 
muscles  de  la  lanterne.  Une  autre  branche  suit  le  bord 
interne  du  canal  alimentaire,  et  s'y  divise  en  ramifica- 
tions nombreuses  et  déliées  (2). 

Au  bord  opposé  ou  externe  du  canal  alimentaire , 
se  voit  un  autre  vaisseau  qui  va  comme  lui  en  augmen- 
tant de  diamètre,  depuis  l'origine  de  ce  canal  jusqu'à  sa 
partie  moyenne  ,  et  décroît  en  se  portant  de  ce  point 
vers  l'anus.  11  reçoit  des  parois  de  l'intestin  un  grand 
nombre  de  petits  rameaux ,  et  il  en  produit  beaucoup 
du  côté  opposé  qui  se  distribuent  à  la  membrane  in- 
terne de  la  cavité  viscérale.  Ce  vaisseau,  qui  contient 
un  fluide  de  couleur  plus  claire  que  le  précédant,  d'un 
blanc  jaunâtre,  est  à  la  fois  (3)  une  veine  mésenté- 

(1)  Dans  VEchinus  suxatiiU,  L.,  d'après  M.  Tiedemaim»  Op.  cî(.«  tabL  iO» 
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rique  et  une  artère  pulmonaire  ;  en  supposant  que  les 
vaisseaux  qu'il  envoie  au  péritoine  soient  plus  partî- 
culièreitient  destinés  à  faire  subir  au  fluide  qu'ils  con- 
tiennent l'action  de  l'élément  ambiant,  qui  pénètre 
dans  cette  cavité  pour  la  respiration. 

Nous  ne  voyons  pas  au  reste  pourquoi  les  vaisseaux 
capillaires  des  parois  intestinales  et  des  ovaires  ne  su- 
biraient pas  de  même  cette  action,  puisqu'ils  sont 
aussi  baignés  par  la  partie  du  fluide  ambiant  qui  a 
pénétré  dans  la  cavité  viscérale. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  sang  paraît  revenir  au  cœur 
par  des  branches  vasculaires  qui  se  rendent  dans  un 
anneau  qui  entoure  l'extrémité  de  l'intestin  (î).  C'est 
de  cet  anneau  que  part  un  tronc  veineux  (a)  qui  monte 
directement  sur  le  cœur ,  et  s'y  termine  dans  l'extré- 
mité opposée  à  celle  qui  produit  l'aorte. 

M.  Tiedemann  ,  dont  nous  venons  de  suivre  les  ob- 
servations, les  a  faites  sur  une  seule  espèce. 

M.  DeUe-Ckiaje  en  a  vu  plusieurs  appartenant  aux 
genres  echimis^  spatagtis  et  cidaris.  Il  a  trouvé,  comme 
dans  les  astéries,  un  anneau  œsophagien  et  même  deux, 
formant  le  centre  de  communication  entre  le  système 
sanguin  viscéral  et  le  système  cutané-locomoteur. 

L'organe  que  Tiedemann  a  si  positivement  décrit 
comme  le  cœur ,  ne  serait  qu'une  vésicule  de  Poli  ^  telle 
que  celles  que  nous  avons  décrites  dans  les  astéries.  ] 

a^  Système  vasculaire  cutané^locomoteur. 

Dans  les  Oursins,  on  voit  plus  particulièrement  les 


(i)  Ibld.,n4,^.  -  (2)  Ibid.,/». 
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grandes  arlères  de  l'enveloppe  donner  un  petit  rameau 
pour  le  faire  passer  au  travers  de  chacun  des  petits 
trous  de  cette  enveloppe,  et  pour  aller  par  là  nourrir 
les  pieds,  les  muscles  des  épines,  et  les  autres  parties 
molles  extérieures.  Je  pense  que  ce  sont  ces  vaisseaux 
là  que  Monro  a  pris  pour  des  absorbants. 

[Ces  grandes  artères  commencent  par  cinq  vési- 
cules (i)  situées  sous  les  branches  en  forme  d*Y  de 
Tappareil  de  la  mastication ,  elles  s'élèvent  le  long  de 
la  ligne  médiane  de  chaque  ambulacre  ,  fournissent  à 
mesure  de  nombreuses  petites  branches  transversales 
de  chaque  côté,  desquelles  partent  des  rameaux  de 
compiunication  pour  chaque  vésicule  des  pieds,  dimi- 
nuent peu  à  peu  de  diamètre,  et  se  terminent  vers  l'ex- 
trémité anale  (2). 

Au  reste,  la  disposition  des  principaux  troncs  vascu- 
laires  de  ce  système ,  varie  suivant  la  forme  et  l'arran- 
gement des  ambulacres ,  dont  les  différences  servent , 
entre  autres,  à  caractériser  les  genres  de  cette  famille. 

Il  est  remarquable  que  les  v^icules  de  différentes 
formes  et  dimensions  auxquelles  ils  aboutissent  par 
leurs  branches  ou  leurs  rameaux  ,  sont  loin  de  se  ter- 
miner en  totalité  dans  les  pieds  à  ventouse,  mais  se 
continuent  pour  la  plupart  dans  des  tubes  ciliés  d'un 
côté  (3)  ou  des  deux  côtés  (4),  ou  plusieurs  fois  piri- 
nés  (5). 

Ces  organes ,  que  M.  Delle-Chia/e  appelle  des  pieds 
pînnés ,  ou  soyeux ,   ou  bipinnés ,   sont ,    à    notre 

(1)  Suivant  M.  Tiedemaon,  Op.  cit.,  tabl.  10^  f.  2«  /*. 

(2)  Ibid.,  f,  2,  ^,  ^,  et  fig.  4,  6,  fi^. 

(3)Djelle-Ghiaje,  Op,  ctf.^tabl.  xxvi,  f.  10,  et  1  i,  dans  VEchinut  neapolUanus. 
(A)Ibid.,  f.  5,  cydaris.  —(5)  Ibid.,  f.  8,  h  et  13. 
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avis,  de  Téritàbles  branchies^  et  me  persuadent  que  les 
deux  systèmes  vasculaires  viscéral  et  cutané  doivent 
communiquer  ensemble  »  ainsi  que  l'indique  l'auteur 
que  nous  Tenons  de  citer,  ] 

IL  Dans  tes  Echlnodermes  sans  pieds. 

[Le  système  vasculaire  des  siponcles  ne  présente  plus 
cette  complication  que  nous  avons  signalée  dans  les 
animaux  précédents»  ] 

Il  y  a  un  vaisseau  dorsal  qui  règne  dains  presque 
toute  retendue  du  corps,  en  dedans  des  muscles  sous- 
cutanés  ,  et  dont  les  branches  latérales  nombreuses 
t'en  détachent,  de  chaque  cdté,  à  angle  droit  II  se 
termine  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  par  une 
dilatation  ovale ,  qui  contribue  sans  doute  i  donner 
Hnipulrion  au  fluide  qui  s'y  meut.  Il  a  un  autre  ren- 
flement (i)  en  avant»  à  Tendrait  où  il  reçoit  ce  trooc 
vasculaire  du  canal  alimentaire  et  celui  qui  réunit  les 
vaisseaux  des  tentacules  et  de  la  trompe^ 

DelM)himjs  décrit  comme  appartenant  iee  système, 
mais  sans  avoir  pu  en  démoatrer  les  rapports  »  uûe 
vessie  k  long  col  étroit  qui  parait  se  terminer  vers  le 
pharinx,  à  l'endroit  où  se  voient  deux  ganglions  ner- 
veux (a). 

Id  rétat  de  la  science  laisse,  comme  Ton  voit, 
beaucoup  à  désirer.] 

B.  Ùans  tes  întestinaur. 

[Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  n'ont  plus  rien  de 
constant  ni  de  général  dans  cette  classe.  Les  deux 


(1)  SniTant  DelU-ChUye,  Op.  dt  »  fobl.  I»  f.  0,  f.  Meckel  n^a  pa  Taperoe- 
?oir.  Syti,  itAnqj»  eompé ,  t.  T|  p.  89/  en  allemand.  -^  (S)  n»id.  i  f.  i»  ^» 
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CHrdrea  (liin«  Jeiqu^ls  çll0  est,  dîfiyé^  {Nré^entent^même 
de  graodei  4iffé?enc^  ioat  4i^4  ;  et  ^  ce  ^ull  y  a  de 
biearfniarquable,c^  p'f^tpa^  fl^UMi  Tprdrç  q^vise  dis- 
tingue #  9ÛU6  plu#teurs  rapports,  par  une  organisation 
plus  parfaite,  qu'on  trouve  les  réservoirs  du  fluide  nour^ 
ficier  les  plui^  circonacritaV  h^  miçux  achevés*  En  effet, 

I.  Les  Cavitaires 

n'ont  point  de  vaisseaux  faciles  à  démontrer,  qui 
conduiraient  par  un  chemin  déterminé  le  chyle»  ou 
le  suc  nourricier  formé  par  le  canal  alimentaire ,  dans 
des  troncs  vasculaires,  dont  ks  ramifications  le  porte- 
raient dans  toutes  ks  parties  du  corps. 

Ce  fluide  passe  &  travers  les  parois  dt  Tintestin  dans 
la  cavité  viscérale ,  d'où  il  s'échappe  en  abondance  dès 
qu'on  ouvre  le  ventre  d'une  ascaride  ;  et  c'est  par  une 
pure  supposition  qu'on  a  parlé  de  vaisseaux  absorbante, 
qui  le  porteraient  des  parois  de  ce  canal  à  la  peau. 
Ces  parois,  examinées  avec  soin  par  un  dMervateur 
habile,  ne  lui  ont  fait  voir  aucun  vaisseau  (i). 

Le  fluide  nourricier  imprègne  tous  les  organes  con- 
tenus dans  la  catité  viscérale ,  et  pénètre  dans  les 
lacunes  de  leur  tissu.  Le  tissu  spongieux  ou  vé^culeux 
qui  tapisse  les  parois  de  cette  cavité ,  qui  adhère  s«* 
tout  aux  tnuseles  longitudinaux  sous-cutanés,  en  est 
particulièrement  humecté. 

Ces  vésicules  nombreuse»,  qui  adhérent  d'un  côté 
à  la  peau  (s)  ,   par  un  de  leurs   pédicules ,   et  de 


(1)  M.  f.  Gloiiaet,  Anaiomie'dttverthiiest^ux,  ete.  Pari), f 624»  p*  SO.' 

(2)  L.  S.  Bojanvs,  Bnthetmtntkica ,  Isis,  iS?l,  et  Ed,  Sclnnaltr;  '%buliB 
Anatomiam  Entotoarum  illuttranttt.  DreadaeetLipsUiB,  ISiS,  taU.  xvi,  f.  99^^^.% 
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l'autre  aux  parois  du  canal  alimentaire  ^  par  leur 
second  pédicule,  joueraient -elles  un  rôle  comme 
réservoirs  du  fluide  nourricier ,  ou  comme  servant 
à  son  élaboration?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas 
décider. 

Pes  conduits,  qui  ne  sont  que  des  lacunes  assez 
régulières,  dirigés  entravers,  pressés  les  uns  vers  les 
autres ,  très-nombreux  conséquemment ,  allant  d'une 
ligne  latérale  à  l'autre,  sur  la  face  abdominale  et  sur 
la  face  dorsale,  font  aussi  partie  de  cet  appareil  vascu- 
laire  sous-cutané  (i). 

Enfin  deux  canaux  qui  régnent  de  chaque  côté , 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  dans  lesquels  on  recon- 
naît un  vaisseau  délié,  dont  la  couleur  varie,  mais  qui 
n'a  pu  être  injecté,  et  ne  montre  aucune  ramification, 
constitue  tout  ce  qu'on  a  découvert  tte  vaisseaux  nour- 
riciers dans  V ascaride  bmbricoîde  (2). 

Ce  double  canal  a  été  comparé  tout  récemment  par 
M.  Morren  au  vaisseau  dorsal  des  insectes.  Ce  savant 
lui  a  reconnu,  à  un  grossissement  de  trois  cents  dia- 
mètres, des  parois  trçs-épaisses ,  élastiques,  et  une 
cavité  qui  fait  paraître  l'organe  applati  (3). 

Dans  le  gtrangle  armé  ^  on  a  vu  sous  le  canal  intes- 
tinal, le  long  de  la  ligne  moyenne  de  l'abdomen ,  un 
tronc  vasculaire  qui  se  ramifie  à  droite  et  à  gauche  ,  et 
dont  les  rameaux  semblent  être  en  communication 
avec  les  vésicules  de  la  ligne  latérale  :  elle  se  compose 


{1]  M.  Gloqaet,  Op.  cit.,  pL  2,  f.  S. 

XI)  Ibid«  9  pl«  ih  (•  S>  et  Pl*  lu»  f-  ^4i  D>  E»  D. 

"'^  SUmoi^ <i^  sur  taruttvmUi  de  l'oscar idç  lombrlcoidc ,  par  M»  Ch.  MorreOt 
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encore,  comme  dans  les  ascarides^  d'un  vaisseau  ex- 
trêmement fin  et  délié  (i). 

Cet  appareil  rasculaire  sous-cutané,  analogue  à 
celui  que  nous  avons  décrit  dans  les  ascarides ,  est  la 
seule  trace  de  vaisseaux,  ou  de  réservoirs  circonscrits, 
que  Ton  connaisse  dans  ces  animaux.  Encore  est-il 
incertain  que  sa  fonction  ne  soit  que  de  contenir  et  de 
diriger  le  fluide  nourricier. 

Comme  dans  les  ascarides ,  le  réservoir  principal  de 
ce  fluide  me  paraît  être  la  cavité  viscérale. 

Doit-on  prendre  pour  des  vaisseaux  sanguins ,  ce 
grand  nombre  de  vaisseaux  blancs ,  dont  les  ramifica-* 
tions  aboutissent  aux  parois  extérieures  du  canal  ali- 
mentaire ,  et  dont  les  troncs  semblent  se  terminer 
brusquement  et  isolément  à  la  peau  {2)  ? 

Les  Linguatules  (Pentastamà.  Rudolphi)  quoiqu 'ayant 
un  système  nerveux  plus  développé  que  les  autres  cavi- 
taîres,  avec  ganglions  cérébraux,  n'ont  pas  un  système 
vasculaire  sanguin  moins  rudimentaire.  On  ne  leur 
connaît  aucun  tronc  central;  seulement  on  a  décrit 
une  membrane  vasculaire  extrêmement  délicate,  qui 
adhère  fortement  à  la  ligne  ventrale  et  à  la  ligne  dor- 
sale de  l'intestin;  mais  qui  s'en  détache  sur  les  côtés.  Elle 
forme  des  prolongements  tubuleux  qui  vont  joindre  la 
peau,  et  s'abouchent  à  de  petits  troncs  vasculaires  qui 
se  ramifient  dans  la  couche  la  plus  extérieure  du 
derme  (3).   Nous  les  regardons  comme  analogues  à 


(1)  Aog.  H.  Westrumb»  Beitrag  mur  Jnatomie  de»  ttrongytut  armatut,  ia 
Isis»  1822,  et  Ed.  Schmaltz,  tabl.  x?iii^  f.  13. 

(2)  Nous  en  avons  déjà  parlé,  p.  4O8,  note  1  du  t.  v. 

(3)  Diesing,  Monographie  dar  Gattung  Penioâtoma;  AnnaUn  der  fFiencr 
Umtêums  der  Naturgeeehichte,  Wieo»  1S3$«  p«  7  et  3>  Çttabl.  i,  f,  3,  4»  5  et  13. 
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ceux  que  nom  vqbqds  d'indiquer  daM  le  stroogle 
géant. 

Voilà  certainement  quelque  rapport  vasculaire  entre 
rintefitin  et  la  peau,  filais^  dana  ce  eas^-ei  encore^ 
nous  sommet  forcés  de  considérer  la  cavité  Tîscéral^ 
comme  le  principalréservoir  du  fluide  nourricier,  et  nous 
ne  Toyons  aucun  tronc  principal  qui  déterminerait  h 
mouyement  et  la  direction  de  ce  fluide.  ] 

lit  I4BB  Partmchymaieuni^f 

[hes  Echinorhynque$  que  M,  Cuvîçr  place  dans  cet 
ordre,  quoiqu'ils  aient  encore  une  cavité  viscérale 
distincte,  ont  aussi  cette  cavité  pour  principal  réser- 
voir de  leur  fluide  nourricier» 

Leurs  seuls  vaisseaux  sont  :  i""  ceux  assez  nombreux 
qui  paraissent  à  la  surface  des  bandelettes  (lemnisc») 
que  nous  avons  décrites  page  4>5  du  tpme  Y# 
9""  Les  canaux  latéraux  »  dont  leç  orifices  sont  non  loin 
de  l'attache  de  ces  bandelettes ,  lesquels  s'étendent 
jusqu'à  rçxtrémité  postérieure  du  corps  et  s'y  termi- 
nent par  un  cul-densac  (i)»  3*  Enfin  un  réseau  vascu- 
laire qui  a  été  observé  dans  le  derme  (2).  Il  n'y  a  là  que 
des  rudiments  9  que  des  débris  d'un  ^y^tème  v^scut 
laire  complet. 

La  grande  famille  des  Trmiatadeê,  Rudoi^pri,  pous 
offrira  de  tout  autres  dépositions.  Ici  il  y  a  souvent  ^ê 
système  vasculaire  trèsriieyelûppé  et  mAme  deux  ^  gui 
paraissent  jouqr  un  rôle  plus  ou  moins  important ,  soit 


(1)  M.  Glqqmt,  <V*  «^*>  fiff^  ▼,  t.  S  S>  etf  1.  «fi,  f.  i(|  fi,  «tf».  85« 

(S)  Aug.  H,  Westronli  >  De  helmmtkibut  Ê»antb9c$pkaiit.  ifoftonte,  AM. 
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comme  réserroîrs  du  fluide  nourrîcîejp,  soit  eomtfie 
renfermant  une  humeur  que  Tanimal  peut  rejeter  au- 
dehors. 

Le  premier  système  se  confond  avec  le  sac  abmexH 
taire ,  qui  se  divise  ici  en  deux  branches ,  lesquelles  se 
ramifient,  à  mesure  qu'elles  se  portent  en  arrière,  en 
rameaux  et  en  ramuscules  très-nombreux.  Nous  avons 
déjà  indiqué  ce  singulier  arrangement  du  sac  digestif 
devenu  un  vaisseau  double  très-^branchu  (t.  T,  p,  ^s^S), 
arrangement  dans  lequel  il  y  a  une  espèce  de  fusion 
entre  les  organes  d'alimentation  et  les  réservoirs  du 
fluide  nourricier.  Cela  se  voit,  entr'autres,  dans  la 
douve  du  foie  (i)  (distoma  hepaticum);  le  pofystomum 
appendicutatum ,  K.UHN  (2)  ;  Voctobothrium  merlangi, 
Leuckart  (5). 

Dans  d^autres  genres  de  cette  famille  dans  lesquels 
le  sac  digestif  n*a  que  deux  branches,  simples  ou  rami- 
fiées 5  il  y  a  un  système  vasculaire  dont  les  rameaux 
nombreux  et  les  ramuscules  pénètrent  le  parenchyme 
et  s'étendent  à  la  peau.  Ils  aboutissent  à  trois  ou  cinq 
troncs,  dont  un  moyen  s'anastomose  avec  les  autres  en 
avant  du  corps ,  et  les  latéraux  se  rendent  par  paires 
dans  un  réservoir  considérable  qui  occupe  l'extrémité 
postérieure.  Ce  réservoir  se  contracte  de  temps  à  autre, 
dans  l'état  de  vie,  et  laisse  échapper  une  humeur  lim- 
pide ,  tandis  que  celle  que  renferme  le  double  sac  ali- 
mentaire est  brunâtre  (4).   Il  serait  difficile  de  bien 


(IJ  Ed.  Schmalti,  Op.  eit^  t.  vu,  f.  1,  â*aprè8  Eld.  Maehlis,  et  fig.  vu»  dV 
près  Bojantis.  —  (2)  Nordmann,  Op.  eîe.,  pi.  t,  f.  6.  -^(8)  Id. ,  Op.  cit., 
pL  Tn,  f.  S.  —(4)  Nordmanni  Op,  cit. ,  pi.  it,  D.  E.  pour  le  DUfoma  cMMfMh, 
et  f.  6  pour  le  D,  volvens. 
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déterminer  l'emploi  de  ce  singulier  appareil  yasculaire, 
qui  rappelle  les  trachées  aquifères  des  holothuries. 

La  famille  des  Planaires^  qui  a  tant  de  rapports  avec 
celle  des  Douyes5  nous  à  présenté  aussi  plusieurs  formes 
des  cavités  alimentaires ,  parmi  lesquelles  nous  avons 
de  même  trouvé  la  forme  arborescente  (t.  V,  p»  426)- 

On  a  vu  de  plus,  dans  les  Planaires  proprement 
dites  (1),  un  système  vasculaire  très-compliqué,  com- 
posé de  deux  troncs  plus  rapprochés  du  bord  que  de 
la  ligne  moyenne,  qui  se  voient  à  la  face  inférieure  du 
corps ,  dans  toute  son  étendue ,  et  forment  un  arc  en 
avanteten  arrière,  pour  compléter  le  cercle  circulatoire. 
Les  rameaux  et  les  ramuscules  qui  en  naissent  com- 
posent un  réseau  à  mailles  plus  lâches  vers  la  ligne 
moyenne ,  où  ceux  de  chaque  tronc  latéral  se  confon- 
dent et  s'anastomoéent  ;  tandis  que  celui  de  l'extrême 
bord  de  l'animal  a  des  criailles  très -fines  et  très- 
serrées. 

Enfin  on  a  décrit  et  représenté  (2)  dans  un  genre 
paradoxal  de  cet  ordre,  le  Diplozoon^  un  système  vas- 
culaire qui  serait  aussi  complet  que  dans  les  annélides. 
En  supposant  que  cet  animal  soit  composé  de  deux 
corps,  réunis  par  la  partie  moyenne,  il  y  aurait  vers  ce 
bord  interne  et  vers  le  bord  externe  de  chacun ,  un 
tronc  flexueux  efiférent  ou  portant  le  sang  de  l'extré- 
mité antérîçure  à  l'extrémité  postérieure  ;  puis  un 
tronc  afférent ,  rapportant  le  sang  de  celle-ci  vers  la 
première.    Chacun  de  ces  troncs   a  de  nombreuses 


(l)LesFl.  brune,  noire,  trémellaire,  Rectterches  sur  Vorganitaiion  ei  les 
mcBMTS  des  planurieity  par  M.  DugèS.  Annales  des  Se,  nat. ,  t.  xx,  p.  160, 
et  pi.  5,  f*  1  et  2.  —  (2)  M.  Nordmann,  Op.  cit, ,  pi.  vi,  T.  i. 
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ramifications.  Le  sang,  qui  est  limpide  comme  de 
Teau,  s'y  meut  d'un  mouvement  très-rapide,  quoi- 
qu'on n'aperçoive  aucun  mouvement  de  contraction  on 
de  dilatation  dans  les  parois  de  ces  vaisseaux  (i). 

Dans  les  ténioides ,  dont  les  cavités  alimentaires  for« 
ment  deux  longs  vaisseaux  qui  s'anastomosent  dans 
chaque  articulation  par  des  branches  latérales,  celles-cî 
servent  en  même  temps  de  réservoirs  au  fluide  nour- 
ricier, qui  se  répand  de  là  dans  les  lacunes  du  paren- 
chyme. , 

Les  deux  dernières  familles  des  Parenchymateux , 
celles  des  bydatides  et  des  cestçides  ne  présentent  plus 
aucun  vaisseau.  Elles  sont  à. cet  égard,  pour  le  règne 
anirtial ,  ce  que  les  végétaux  cellulaires  sont  pour  le 
règne  végétal.] 

C.  Les  jicalèpkes. 

[Dans  ces  animaux  mous,  demi*-transpareats  pour 
la  plupart ,  très-contractiles  ,  les  parties  solides  sont 
dans  de  très-petites  proportions  et  les  fluides  en  grande 
abondance  (2),  et  conséquemment  leurs  réservoirs 
principaux  ,  qui  sont  généralement  des  canaux,  leurs 
ramifications,  et  les  lacunes  du  tissu  animal  dans  le- 
quel ce  fluide  est  épanché ,  doivent  y  prendre  une 
grande  place. 

Dans  les  méduses ,  les  réservoirs  du  fluide  nourricier 


(1)  Ibid.,  p.  73.  ravoue  ne  pas  bien  comprendre  comment  ce  sang  limpide  et 
sans  globules  a  manifesté  son  changement  de  place  sous  I^infloence  d*une  pres- 
sion modérée,  et  par  un  grossissement  de  quatre  cents  diamètres. 

(2)  Suivant  MM.  Péron  et  Lesueur  une  méduse  de  plusieurs  kilogrammes 
exposée  à  l'air,  se  résout  en  un  liquide  incolore,  analogue  à  Teau  de  la  làer  *  et 
laisse  à  peine  quelques  milligrammes  d'un  résidu  membraniforme» 
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sôiit  ou  des  canaux,  ou  des  lacunes,  qui  se  conti- 
nuent /ou  'se  confondent  avêc  les  oignes  d'ali- 
nfeiitàtîon.  C'est,  au  fond,  la  répétition  de  ceux  que 
nous  avons  décHts  danâ  les  Douvês  propres,  parmi 
lés  intestinaux.  Que  l*bn  suppose,  en  effet,  quatre  ou 
hitiit  douves  réunies  par  Textrémîté  buccale  et  formaint 
utie  roue  ;.la  première  partie  dilatée  du  sac  alimentaire 
de  chacun  de  ces  animaux ,  confondue  daûs  Taxe  de 
cette  roue,  formera  restomaé central  de  la  méduse;  et 
les  divisions  ramifiées  de  ce  même  sac  vasculaire ,  ré- 
pondront à  celles  qui  sont  très-apparentes  dans  plu- 
sieurs de  ces  acalèpliesj  elles  vont,  commie- Ton  sait, 
CHÎ  se  multipliant  et  s'anastomosant  réciproquement 
du  centre  à  ta  circonférence  j  où  elles  forment  asset 
généralement  un  réseau  très-fin. 

Ce  rapport  intime  entre  la  cavité  principale  d'ali- 
jnentation,  simple  ou  compliquée,  qui  est  au  centre 
de  rfenîmal ,  et  les  féservoks  du  fluide  nourricier 3  qui 
se  continuent  de  ce  ceiitreà  la  cittîonférence,  comme 
de  simples  dépendances ,  comme  des  prolongements 
de  cette  cavité  centrale ,  nous  a  déterminé  à  parler  de 
ces  réservoirs  en  décrivant  les  premiers  (t.  V,p.  4â5-4^4)« 

Nous  prions  de  relire  cette  description  avant  ce  que 
nous  allons  dire  encore  des  réservoirs  du  fluide  nour- 
ricier de  ces  animaux,  qui  ne  sera  qu'un  supplément 
aux  pages  que  nous  veûons  de  citer. 

Le&médme&  montrenttoyjours des  vaisseaux  ou  plutôt 
des  canaux,  surtout  à  la  face  inférieure  de  l'ombreUe,  où 
ils  se  dessinent  par  une  autre  nuance  de  couleur  que 
celle  du  corps.  Ils  se  dirigent  en  rayonnant  du  centre 
âlacireo^féreiice,  et  prennent  toutes  sortes  de  formes 
et  d'appaitnces. 
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Ainsi,  daùa  VEtutdremidukuiej  qui  n'a  pas  de  cavité 
dimentaire  centrale  avec  une  bouche,  il  y  a  cependant 
àiafac6inferieui?e  qoatre  de  dea  rayons  simples  non 
ramifiés,  qui  se  foigaient  au  centre  et  fomeât  une 
9&xte  de  réservoiff  ceatra).  D'autees  rayons  {dus  nom- 
breux commencent  sous  le  bourrelet  de  Toii^ihreHe  » 
le  contournent  et  vont  en  se  rapfjrochant  et  en  dimi- 
nuant de  diamètre  de  la  circonférence  au  centre,  où 
ils  se  perdent  Pinceurs  de  cerx-^U  semblent  commen- 
cer dans  des  lacunes  qui  sont  au-dedso^du  bourreletr 
^la  face  inférieure.  Ëntre^  les  principaux  rayons,  for^ 
f^nt  un  X  à  cette  même  face^  on  voit  beaucoup  de 
jpetits  canaux  qui  se  divisent  sans  s'anastomoser. 

Danft  les  Bér4nicê$^  qui  sont  au^si  rangées  parmi  lea 
Méduses  astômes  ^  ou  sans  ouverture  centrale,  il  y  s^ 
cependant  i:^ie  cavité  centrale  qui  se  divise  en  canaux 
irrjègulièrement  brancbus ,  à  mesure  qu'ils  se  portent 
ver^  la  circonférence.  Ces  branches  sont  bordées  de 
cils  que  M.  Cuvier  regarde  comme  autant^ de  su- 
çoirs (i). 

Lea  prolongements  ou  les  appendices  filamenteux 
que  portent  beaucoup  de  méduses,  soit  à  la  face  infé- 
rieure de  leur  ombrelle,  comme  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer,  soit  à  son  bord  (les  Bérénices ^  les  Çarybdées) , 
soit  à  leur  pédicule  (les  Lymnorées  et  les  Favonies^ 
Péron  et  Lesuew,)  y  paraissent  contenir  un  canal  affé- 
rent ou  efférent  servant  à  l'absorption  ou  à  rçxhalatfon 
du  fluide  nourricier  (si). 


(1)'  Règne  àntmat,  f,  ùi,"  p.  280»  —  (2J  fi^  Sftthc  Edwnrds  !*a  ÛJX  iiiulus  uuiis* 
taté  pour  les  tentacules  de  la  Carybdèc  nwrêupiale,  Annaiu  des  Se»  vai. , 
%.  xxf m,  pi.  il»  t  i2  et  1^ 
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Cette  abserration  confirme  l'idée  adoptée  par 
M.  Cuvier ,  que  les  tentacules  ramifiés  ou  chevelus 
qui  partent  de  la  base  du  pédicule ,  dans  les  Pavanées 
et  les  LymnaréeSf  sont  des  sliçoirs  (t). 
'  Une  semblable  disposition  s'expliqtie  par  celle  des 
Rhizostomes  et  n'en  est  que  la  miniature. 

En  effet  nous  avons  vu  (2)  que  dans  ce  genre  de 
Méduses ,  le  pédicule  est  divisé  ,  ou  multiple  ;  que 
chaque  branche  dans  le  premier  cas,  que  chaque  pédi- 
cule dans  le  second  {les  Cassiopées)  se  sous -divisé 
plus  ou  moins,  et  finit  par  porter  sur  les  dernier» 
rameatix ,  un  grand  nombre  de  bouches  absorban^i^ 
ou  exhalantes,  suivant  le  mouvement  de  va  etvient  dW 
fluide  nourricier,  du  centre  à  la  circonférence  ou  de  la 
circonférence  au  centre. 

On  voit  que  c'est  absolument  le  même  appareil  que 
dans  les  Favonies  et  les  Lymnorées;  mais  qui  se  trouve 
à  son  plus  haut  degré  de  développement  dans  les  RAi^ 
zostdmes. 

Il  j  a,  dans  ces  derniers  animaux,  un  réservoir 
central  que  M.  Cuvier  compare  à  la  fois  à  Testo- 
mac  (3) ,  parce  qu'il  est  l'aboutissant  des  troncs 
vascuûires  du  pédicule  ,  et  au  cœuir ,  parce  qu'il 
présente  en  même  temps  les  eçibouchures  des  troncs 
vasculaires  de  l'ombrelle.  Ce  n'est  réellement  qu'un  ré- 
servoir principal  du  fluide  nourricier,  lequel  n'y  arrive 
qu'après  avoir  été  composé  immédiatement  de  toutes 
pièces,parle$bouchesabsorbantesdelasurface  du  corps, 
qui  exercent  ici  une  sorte  de  digestion  extérieure.  Le 

« 

(i)  Hèf^t  mimai,  t.  ni,  p.  279%— (3)  TomeT,  p.  /i32*  —  (3).  n)id.,P*  433» 


ftiUile  nofurnciçr  ne  par att  fxaa  devoir  subir^  dans  ce  réaer- 
Toir  central  tup  tfavuil  4^^ti|,:Çp«)itte  dana  un  esto- 
mac. D'un  ^utre  coté»,  sea  paroia  n'étant  pas  4étar 
chées  de  la  sifbstanpe  di%  porps»  ne. peuvent  pas  se 
contracter  indépQndamnïQnt  de  cette  substance.  Ce 
n'est  donc  pas  davantag^unciiaur  analogue  à  celui  des 
,  animaux  plus  parfait^.licai^Qtsde  réservoir  central  du 
fluide  Qourricier  sont  }ça^u|s  qui  nous  paraissent  ex- 
primer avec  ju/stesçe  jse»  fonctions, 

Dans  les  Méduses  pTopres  qui  ont  une  cavité  centrale 
ouverte  à  l'extérieur  par  une  bouche  correspondante , 
l'action  digestive  parait  devoir  «'exercer  plus  spéciale- 
m^ent  dans  cette  cavité,  d'où  le; fluide  nourricier  est 
versé  immédiatement  dans  les  troncs  vasculair^  qui  y 
prennent  naissancepar  de  larges  embouchures. 

Ces  cana,ux  ne  se.  ramifient  pas  tous  en  allant  du 
centre  à  la  circonférence  (dans  les  cyaoées,  t.  V, 
p.  430-  '^  y  en  a  même  qui  paraissent  avoir,  dans  un 
canal  celluleux  qiii'  borde  l'ombrelle,  des  orifices 
exhalants  ou  absorbants  ^  si  ce  ne  sont  pas  les  issues 
des  oviductes. 

Ces  mêmes  cyânèes,  du  moins  la  Médusa  aurila^  L,, 
présentent  à  la  face  inférieure  de  leur  ombrelle  des 
canaux  ramifies  d'une  finesse  extrême. 

a%  Les  Réroés^  qui  forment  la  seconde  famille  des 
Acalèp/ies ^.simples y  ^uxs^iwt  quelque  chose  de  sem- 
blable au  réservoir  des  .rïîizostômes.  MM.  Quoy  et 
Gaimard  (i)  ont  décrit  une  cavité  centrale  située  vers 
l'extrémité  de  Taxe  du  corps,  qu'ils  distinguent,  peut- 


(4)  Zoofogiû  de  CAHtMabe,  tr  i?,  p.  97. 
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fifre  à  ton»  du  (fâUttl  o^étipf  M  Mt  M«.  Itam  lirftbèàeâ 
^  ditisattt  éhâcuiie  eâ  qttèird  iiitfêd^  5e  tfHgedf  de 
eette  cavité  terd  k  surfsiccf  dtt  eorp»^  (t  y  Vérsétft  le 
fluide  nourricier  dans  huit  dimflu^  qui  tout  é'uu  pMe 
à  l'autre  et  qui  communiquent  dafid  leilameUe»  ciliées 
ûxéed  le  loug  de  ces  canaUiÉ»     . 

Il  uouâ  semble  qu'il  tt'f  é,  dkttê  cette  deserlptimi, 
rien  qu'on  ne  puisse  justeËciènt  comparer  à  ce  que 
nous  ayons  dit  des  principaux  résertoirs  dii  fluide 
nourricier  de  ée^anlmkitt,  en  âédritànt  leuh»  Mganes 
d'alimentati«ii« 

Z\  On  foit  encore  de  ^dê  canaux  dans  la  crête 
des  Phy9alêé  /  mais  fl  U'y  a  plus  ovôyen  éë  Movlhi 
d'autres  traces  bien  proncfucees  de  car ités  tasculaires 
pouvant  servir  de  réservoir  au  fluide  nourricier^  daàs 
les  autres  AMlèphêê ,  dont  leê  tissus  org^ques  ne 
paraissent  plus  que  eelluladrei/ } 

D«  Le$  PolypHé 

[MM.  Audouîn  et  Mflne  Edvards  ont  vu  dans  Ta/cyim 
étoile  un  système  compliqué  de  canaux  ramifiés  (i).] 

£•  Les  tnfuioires  roiifères. 

[lA.Shrenberg  déûtii  ÛeÈ  ^idssttixt  cniiùés  Cerclant 
régulièrement,  en  traversa,  le cOYps  de  ceèr  animalcules, 
et  se  rendant  dans  un  tronc  qui  occupe  la  ligne  mé- 
diane dorsale  (a).] 


(i)  JmuêUt  des  Se.  Nat.,  2««  Séik,  t.  vr,  p.  338,  ti  pi.  15,  fig.  9,  dpi.  IS» 
%.  Iktiê^ti  AmmmiÊidn  Se.  Naf.,  Jh* sétk, l*i» p.  â^S^cCfLS^ f.  HÊ^ *%  mh 
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F.  tes  ïnfusôtfêi  hdmdgèneê. 

[Sont  Absolometit  da&s  le  ttïêmû  cm  que  teê  dffniers 
ûtè  ftcftlèpbesî  ofi  n'y  âéfîoulve  ftuouii  faifseaui] 

SEÛTiONHI. 

MOtVtMitIT  DU  nUIOI  NODRKIGiU  ^i»S  UCS  eOO»HTTB8. 

[  Yoiei  la  doctrine  que  M*  Cuvier  avait  écrite,  à  cet 
égdrd,  dans  notre  première  édition  ^  du  moint  relative- 
ment  aux  P0fype$  et  aux  Atalèpheê^^  ] 

On  ne  peut  appeler  drculation  le  mouvement  du 
fluide  nounricier  dans  led  Médu$ê$^  les  RJiyzo$t4me$  et 
les  Pafypeê  des  eoraux ,  puisque  les  vaisseaux  qui  le 
transportent^  naissent  tous  médiatement  ou  immé*- 
diatement  de  Testomac ,  et  qu'il  ne  revient  point  à  ea 
source,  mais  s'emploie ^  soit  i  nourrir  le  corps ,  soit  à 
la  transpiration^ 

Geé  âniœàUiX  n'cmt  pas  même  besoin  de  cette  trans* 
sudation  que  nous  admettons  dans  les  insectes  ;  la  sub- 
stance même  de  leur  corps  servant  de  parois  à  leur 
cavité  alimentaire I  s'j  imprègne  immédiatement  de 
iuide  nutritii  Les  Médtues  ne  di£tèrent  à  cet  égard 
des  Polypeê  les  plus  simples^  que  parce  qu*elles  ont 
Une  cavité  divisée  en  un  grand  nombre  de  branclies 
tHbuliforoies*  Si  ces  tubes  inteétinaux  étaient  considé- 
rés comme  des  vaisseaux  9  ;ce  serait  Testomac  qtii 
ferait,  à  leur  égard,  les  fonctions  de  cœur. 

Les  Hydres,  simples,  n'ont  pas  même  de  ces  vsus- 
seaux;  mais  pompent  immédiatement  leur  nourriture 
par  les  pores  de  leur  enveloppe  gélatineuse*  On  peut 


48i    xxnu*  LiigoN*  girgui.  des  kmukvx  RAToimés. 
les  retourner,  et  leur  surface  extérieure  digère  alors 
aussi  bien  que  l'interne. 

[En  effet,  'dans  les  Zoophytes  celluleuùc^  on  ne  peut 
tracer  au  mouvement  du  fluide  nourrieîei:  df5  direc- 
tion déterminée. 

Quand  il  y  a  des  vaisseaux,  ce  fluide  doit  suivre 
leur  direction ,  et  s'y  mouvoir  des  troncs  et  des 
branches  aux  rameaux,  comme  dans  un  vaisseau 
centrifuge  ;  ou  des  rameaux  aux  branches ,  comme 
dans  un  vaisseau  centripète.,  Ce  mouvement  peut 
même  être  alternatif  dans  les  mêmes  vaisseaux,  dont 
les  ramifications  qui  vont  à  la  surface  du  corps,  comme 
dans  les  Méduses ,  peuvent  y  fiaire  successivement  les 
fotïctions  de  vaisseaux  absorbants  et  exhalants. 

Nous  soupçonnons  cepeadant  qu'il  pourrait  bien  y 
avoir  une  sorte  de  circulation  dans  rombrplle  des  mé- 
duses; dont  le!l  canauic  de  la  face  inférieure  porte- 
'  raient  le  fluide  nourricier  du  centre  à  la  circonférence, 
tandis  que  ceux  de  la  face  supérieure  le  dirigeraient 
dan^  uii  sens  contraire.  Cela  paraît  tel  dans  VEudore. 

Le  mouvement  de  va  et  vient  du  fluide  qui  remplit 
le  système  vascùlaire  locomoteur,  dans  les  Echmoder- 
mes  pfdicellés^  est  incontestable;  tandis  qu'il  y  aévi- 
.  démodent 'une  véïitaHe  cirèuliation ,  par  des  vaisseaux 
artériels  et  des  vaisseaux  veineux  distincts,  dans  les 
rayons  des  Jstérîeê,  pour  le  système  alimentaire.  Il 
y  a  (ïe  même  dans  les  Oursins  et  leîs  Holotkwks  un  sys- 
tème de  vëihes  et  d'artères  intestinales,'  dàôs  lequel 
le  fluide  nutntîiF'péut  avoir  constamn>ent  une  direction 
détefmméé.  I   •    '  .- 

,  TVqus  ayons  pême    décrit  îin  organe  d'impulsion , 
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un  véritable  cœur,    d'après  M,   Tiedemann,  dans  les 
Oumm  zt^  Asiériet. 

Il  y  a  du  moins ,  dans  ces  trois  familles ,  un  vais- 
seau annulaiire  autottr  de  l'origioe  du  canal  alimen- 
taire, vaisseau  qui  forme  la  partie  centrale  principale 
du  mQ^vement  du  fluide  nourricier. 

Une  ou  plusieurs  vessies  pyriformes,  qui  commu-* 
nîqyent  dans  ce  canal  central  et  dont  les  parois  sont 
très-contractîlés,  semblent  destinées  à  donner  fimpul- 
sion  à  ce  fluide ,  soit  pour  fé  système  locomoteur  et 
cutané  seulement,  comme  le  pense  JM.  Tiedemann; 
soit  encore  pour  le  système  intestinal,  suivant  l'opi- 
nion de  M.  Delle-Chiye. ,  .  , 

Il  parait  d'ailleurs  que  dans  les  Eehinodermes  p^di- 
celles  les  principaux  .trQnçsartériela  se  contractent  et  se 
dilatent  alternativement  d'une  manière  sensible.] 
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APPENDICE 

GOMPaENAi^T  yî«  rSsvmé  des  quatre  dernières 

(«EÇONS  »  ET  DES  ADDITIONS  SVR  LE  FLUIDE  NOUR- 
WClERi  SES  RÉSERVOIRS  ET  SON  MOUVEMENT  DANS 
TOUT  fcE  RÉGNE  ANIMAI. 


ARTICJLE   I. 

t)V  flBDE  NOQRBtdIBll. 

[Nous  avons  d'abord  étudié  le  fluide  nourricier  des 
animaux ,  indépendamment  des  capacités  qui  le  ren- 
ferment, et  des  mouvements  qu'il  y  manifeste,  sous  le 
triple  rapport  de  ses  proportions  relatives,  de  sa  com- 
position organique  ou  de  sa  composition  chimique. 

Ces  considérations  sont  toutes  de  la  plus  haute  im- 
portance en  physiologie.  En  effet ,  la  première  fait 
pressentir  à  la  fois  le  rôle  de  ce  fluide  dans  l'organisme 
et  Tune  des  conditions  de  la  vie  active  ;  la  seconde 
montre  la  complication  organique  du  fluide  nourricier 
en  rapport  avec  le  nombre  et  la  complication  des  or- 
ganes; et  la  dernière  nous  fait  connaître,  dans  le  sang, 
la  plupart  des  éléments  chimiques  de  l'organisation  1^ 
plus  compliquée.  A  tous  ces  égards,  nous  avons  vu 
combien  la  science  est  encore  peu  avancée ,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  des  trois  derniers  types  du  règne  anî- 


niai»  et  nom  d4iÉron»Tivement,en  signalant  ce  vide 
de  fjdts  et  d^dMetralAén^  positives,  proroquek*  des 
reckerches  qui ,  bieh  dirigée^ ,  conduiront ,  bous  le 
ptévoyons  avec  conviction,  A  d'iiïiportantes  découvertes 
6VÊ  la  composition  des  organismes  inférieurs,  et  pour 
Tint^igence  de  leurs  fonctions. 

Banse^riaiûs  de  ces  or^anlsmes^,  les  Rhtéopôdê^^^ 
les  Acalhpkes^  les  Polypes  gélatineux^  la  proportion  At%  ' 
pafHes  soMèls  relattvenaent  àuk  parties  fluides  est, 
aillai  qno  tious  l'avons  dit,  ettrêinement  faible.  Id ^ 
la  puissance  de  la  Vie  ne^  se  manifeste  que  lorsque  roir- 
ganÎMiè  est  pénétré  d^iàé  très-grande  quantité  d*eau! 

D*îln  a«tre  eôté^  le  fluide  nourricier  paraît  encore  ' 
faiblement  orj^niSÔ  danjs  ce  type ,  si  l'on  en  fu^c  pair'  ' 
le  petit  nombre  des  i^obules  qu'il  rènferkne ,  par  leûf  * 
^  forme,  par  leurs  dimensions  variables  dans  le  même  '^ 
sang,  et  par  Fabsénce  fréquente  de  couleur,  signalée  ' 
dans  pMsque  toutes  les  classes  de  cet  etnbranchemënt; 
Cependant  nous  avons  décrit,  dans  celle  qui  présente' 
rorgàcttsHtfén  'la  plus  edtiipMqtrée ,  du  moins  dans  ife 
prani^  ordjfe  rfe  cette  classe,  celui  des  EcMnodetines  ' 
pédlcetbhy  iéixjL  sbrtes  de  fluîde  nourriciet  :  Tun  ordî-' 
nafrement  limpide,  încc^ofe;  tenfermant  extrême-' 
ment  peu  de  globules;  ràiitre  faiblement  coloré,  dans  " 
lequel  roulent  des  globules  moins  rares ,  qui  lui  don- 
nent sa  ntîance  jaune ,  orangée  ou  rougeâtli'e. 

Le  premier  e&t  une  lymphe^  une  sève  non  élaborée^ 
dans  laquelle  les  extrémités  périphériques  des  vais^ 
seau^  qui  ia  renferment,  et  qui  set  déploient  firé-» 
quemment  '  dans  Teau  ambiante ,  paraissent  verser 
et  mélange^  u^e  grandes  proportion  de  cette»  eau* 
L'autre  est  un  chyle   sanguin  foifmé  ou  renourelé 


immédiatement  par  le  caD$J  ^limc^ntailie»  et.dont  lea 
réservoirs  sout  plus  particulièrediieDt  ea  rapport  avec 
ce  canal.  Npus  verroQS  qu  il  ]^  ,e9t>  .soumis ,  duns  les 
Holothuries^  à  woe  d^puratioi^  xAmtédiate»  au  moyen.  ; 
d'un, organe  de  respiration  abdominale,  qui  n'iest  an* 
fond  que  le  foie  des  animaux  supérieure ^.d^ut  Tappa-^ 
reil  sécréteur  et  eixcréteur.iE^.été  modifié  ^ea  s^pareU  de 
trachées  aquifères»         •  •        \. 

Dans  les  ^st^rî^a  la /«empira tvon  $e^)>le.^4!t(i>ts'opé-:^ 
rersur  la:l7iqphe,;pâr le-mc^yi^n  d?  {>je^ite.c<»cHPi9  qw: 
font  partie  du  système  TasQulairç<f  cumulé.  .  -    î:  v     '  ». 

Nous  ne  retrou  verous  cette,  gradation  ^eMQt$e^<d|ifrr^ 
tiuçtioaclÇî  àexxx  fluides  uwrrfci^s  q»^  4*W».Je  type 
su()^éri€iurde?,ver,tpl^rés^.et;nou^..pç. poju^iopp  jpanquer  . 
^  de luonJrie'r  lçur,çpïnci|dence  {\)  dians  )i(ès^Èiçhinedenm9 
pédicell/cs,  qui  tiept  plutôtici,ài'^n;iplQide'  la  l^inpb^. 
daàs  le  mécfmiso^edqs  piçdsTyésj^ijde^^^iqfi''%;J|aj]^éçe3r  -: 
site,  d'upe  élabo^atjçn  siipcçs&iy^  .de  J'éliQmept  wifritf , 
bien  évidente  dan?, les. vçrtébrés.  ^.    u  i  /. ••/       Ti 

Pans  aucun, :^ype  la  propoji^tipp,  4u fluide^ i^oiîmcieJb*  * 
mêçie  le  plus  aqueuj^ ,  ne  se  moptse  plU^f^i^^Êmipept , 
comme  uu  .cojpplément/ wqess^v^T^^  ^^^ 
conime  provoquanjt  ia^xlédia,tçlJÎ^,  par  sa.pçésenp^  Iç , , 
mouvement  vital  de  cet  orgapjsnije.,  comme  le  Cousant 
cesser  sur-le-xîhamp  par  son  aiWwe.  :  »  : .  ; , .  .i .  ?  .  î  : 

Dans  les. autres  types,,,  la  dessipcaJioii,4fî?iP^ti[p*' 


"m-  ji.:  /t    '!■'■;   À'V] 


(i)  Ce  rapport  nouveau  que  nous  sifnâlon'sïci  corrobore  celui  queitous  ayons 
fait  i^uar^tÉrailleunf  eittf«  Ids  v^tébés  étales  éokmoîferitoes  ^ieëllés  ;^bn- 
seulement  dans  le»  stécieft  fies  vertèbres  mt^kuw^^és  a^tàneâg  cet /qu'pn  javalt  , . 
observé  depuis  long-temps  r  mais  encore  dans  Je  squelette  périphérique  des  onr* 
sùu,  «tu!  est  ^galelnéit  Intériecif^  df  méàte  dàhk  kàAmM  bnntiluii^  de  sque-. 


solides  entraîne  leur  désorganisation  ;  et  la  mort  a 
lieu ,  long^temps  auparavant ,  et  sans  retour  possible  à 
la  vie ,  par  la  soustraction  de  certaines  quantités  du 
fluide  nourric^r,  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminées 
aYcc  précision. 

Dans  quelques  Zoophytes,  au  contraire^  l'organisa-  ^ 
tion  n'est  pas.  détr^iite  par  la  soustractioa  des  parties  , 
aqueuses  du  fluide  npurric^içr ,. jpas  plus  qu'elle  n'e.^t  ^ 
détr^ite  dans  les  gi;ainçes  végétales,  La  iporî  n'est  qu'ap- 
parente; le  mou^v^ment  vital  a'esj/iu 'arrêté;  on  voit  , 
î'ûfgaoiBme^epcendresoa  activité^.dès  qu'il  a  reçu  dans 
80})  ii^tàqieii];.uw  nouvelle  proportipi?  d'eau  ^swis  uije  .. 
tenîpér^ture  déterminée  (i).       r  '     .  '^ 

C'est: surtout. Je  sang  géfl^^j^Jenaent  incolçre  des  . 
MpUfJ^uûi^  limpide,  qn  peu  bleuâtre ,  ou  m,êa^e.  blanc  . 
de  lait , .qui  avai^f^ît. diçtinguerjljçs  animaux  sans  yer-  ^ 
tè))res^  par  la  dénomination  djanimaux  à  sangblapjq,.:, 
;  Ce  sang  est  cçpendant  organisé  comme  te:flui4e,f 
^nourricier  coloré.  Il  contient  des  globules  e^  mepie  . 
de  la  fiJ?ftpe*  Il  J  .aurait  aussi,  d^us  quelquç^^  caq, 

■       I     II    fii    11  (■    )i!i.    nr    III,    Il ;■■"**■■    '  "f'i'        i   ')'>MH"  '"i 

(i)  lÀuéei^çeok;  damle'^-sepaèine  sièelé,  Cènl^  SpaHahkani,  MûHtr,  €rp^  •  '* 
friu,  da^s  le.  dU,-liu|tièi9e  ^è^  (1774  et,  1776  )  ;  M.  de  Bl^inv^iet  ^utkfiin  ^  la, .  * 
Société  philom,,  avril  1826,  et  M*  Sehullz,  en  1934»  ont  observé  ces  résurrections   ,* 
tar  des  aoimavx  d'organisation  ^Uncte,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  tar-  - 
digrade,  et  de  roûfèf[ei^^pÀ%  é&  furmlahré  4»  iéxs^  et  der^ièrenlQilt  c^i»d9  i 
mofrobiotus  Huffelandii,  assigné  par  M.  Schultz.  Ce  savant  propose  de  réunir  à 
la  classe  des  «ïrustacés,  Vanimal  qu*it  a  observé  et  qa^ilc^it  être  le  iardî^radè  de 
SpuHa^anzi,  L^aliSMiG«(êe  tjnttûaé Morrenx  apparent»  sa  forme  générale»  saisi 
divbion  •  sans  scgn^ffit  rémU  a^noi^ccnt  un  aaiiôal  ^  t^  le  plus  f  jmpU»  alprî. 
que  tout  son  organisme,  sur  lequel  M.  Dujflrdin  vient  de  donner  des  renseigne- 
ments précieux.  {Annaleëdu Se.  NaK^  ^^  série,  t.  xj  pV  183  et  pi.  î. )  '  ' '     ' •    ' ' 

L*animal  peut-être  le  plus  étonnant  par  la  ténacité  de  sa  vie,  et  le  rôle  que  joue 
rhumidité  dans  certains  organismes,  est  le  vtbrio  ïrldci,  sûr  lequel  M.  Francis 
JSauer  a  publié  les  plus  inté^rcis^ntes  QfaB€yrvaUofis<  (4Atudes  du  Stiêtmê  lUaU^ 
t.  II,  p.  l«,rariH46Sii,)     .   .  » 
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dé  Yhématôiihe^  A  l'obsëihràtîôn  it  là  couleor  rouge 
du  satig  dans  le  teredo  lidvaHê,  faite  par  Bv.  Bôub  ,  se 
confirme.  .        '     ' 

Le  sang  de»  Articulés  nous  a  offert  toutes  les 
nuances  du  rouge  dans  les  AnnéUdes,  depuis  la  teinte 
la  phis  légère,  qui  trouble  à  peine  la  limpidité  dm  fluide 
nourricier ,  et  qui  Je  fâit  encore  paraître  à  peu  près 
blanc,  jusqu'au  rougè  le  plus  éelatant. 

•  Nous  ayons  provoqué  éei  recbérehe»  à  *et  égard 
pour  déterminer  le  ra{^ort  entré  Hutensité  de  la  cou- 
leur rouge ,  areb  la  quanthé  de  respiration  ^  et  nous 
avons  fait  pressentir  que  les  ^fférences  dans  nutent^tS 
de  couleur ,  trouvées  dans  le  sang  des  espèces  d'un 
même  genre ,  les  Jtpkrùdites ,  dont  les  unéi  ont  le  san^ 
i  peu  près  incolore ,  et  les  autres  le  sang  rouge ,  poui^ 
raient  ise  montrer  encore  dans  le  même  inditidhi,  aux 
différentes  époque^  de  sa  vie,  pendant  lesquelles^ 
respiration  aurait  été  accélérée  ou  ralentie  i  ucttfe  ou 
suspendue.  ' 

Bcr"  nouvelles  rechércbesf  Sont  nécessaires  pour  dé** 
terminer  la  place  qu'occupe,  dan»  cette  classe,  la  ma- 
tien  eabrante^  Appartient^elle  au  plastique,  cûoinie  le; 
pense  M.  H.  PFagner  (iV,  qui  a  vu  ces  globules  inco- 
lores »  ou  cplore-t'^Ue;  ces  globules  ainsi  que  pous 
TaVofiâ  dit  (p.  5gS)  à'^tprè^  M.  ValeMin  (a)  ? 

11  serait  bien  important  4'?(n^3rsér  comparativement 
la  matière  colorante  du  9«iig  rouge  et  du  sang  vert,  et 
de  déterminer,  dans  ce  dernier  cas,  si  elle  est  encore 
combinée. avec  le  fer,  o^  biep  à  un  autre  métal. 

(A)  SÊtpëmmdé^éaphyêhktompé^  iém  tmg^  fé  W$it  Léi|w%,  iSSSi 
(S)  Bépmioirf  <t4naîomiô  et  de  PhytiologUf  t.  i,  p^  71»  Mlkâ,  tSli^ 


ftelativétnent  à  ta  prcpp&rfim  du  $ûng  dam  t0rga$èlimê 
des  Vertébrés  s  on  aura  pu  remarquer,  dand  les  tal>le9' 
que  nous  avons  données  page  i3,  combien  cette  pro^ 
portion  est  faible  dans  les  mammifères,  relatîTement  à 
son  appréciation  dans  Fhomme ,  ptiîsqu'ici  elle  «erait* 
d*i/6  ou  même  d'i;5  du  poids  total)  tandis  qu'on*  l^ù*-î 
rait  trouvée  au  plus  d'i;i2  et  le  plus  souvent  d'ffM- 
dans  les  mammifères  (i).  - 

Maïs  une  nouvelle  méthode,  pour  apprécier  la  qtiaiâh , 
tïlé  de  sang  rouge  de  chaque  animal,  a  conduit  ft  des 
résultats  qui  se  rapprochent  entièrement  des  Jirol^o^-'' 
tions  indiquées  pour  l'homme. 

Ainsi  la  proportion  moyenne  du  poids  du  sang,  re- 
lativemeilt  au  poids  du  corps,  seran 

DaiMliid^  ;:  I  i  5ii98et»on  ji  (  ;  23. 
J)aai«l§€èieii  ;:  i  )  ^,^^%m^:\A  %  \Q,  ,  . 

Dans  le  mouton  :  :  i  :  5,oa  et  non  :  ;  i  }  ^p.  ri 

Ces  résultats ,  Je  Pàvouè ,  me  donnent  cfonâsfnee 
dans  rette  méthode,  malgré  les  grandes  difficulféfr 
qu'elle  tne  paraft  avoir  dans  son  exécution.  Bn-' 
effet,  elle  est  fondée  sur  l'apprécîatîôil  des  parties  so- 
lides di|  sang,  relativement  aûiî parties  liquides,  et  s*r 
la  différence  introdtilte  dans  cette  proportion  ps*  6n 
mélange  d*une  quantité  donnée  d'eau. 

11  s*agît,  pour  y  parvenir,  de  faire  une  première' 
saignée  et  de  remplacer  immédiatement  la  quantité^ 


{%)  M.  StkuUm»  U  eu  vrai  ».  mUim  ipie  dans  une  vache  la  ipiantité  de  sans, 
peut  être  au  poids  tolai:;!  ;  9  et  même::  i;  S^^Ai».  et  dans  le  bouf  :  :  i;iS 
(d  mdme  m  :  8,S7. 
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àe  sai^  extraite  de  la  jeiae^  par  une  quantité  donBée 
d'eau;  de  faire  une  «ecopdi^  $aigaee  après  le  mélange 
complet  de  cette  eau  avec  la  ma^e  totale  du  sang  ; 
d'éyaporer  les  deux  sangs,  de  peser  les  résidus  solides 
et  de  }uger  de  la  quantité  totale  du  sang,  par  la  dimi<- 
mition  de  ces  derniers  dans  le  sang  de  la  seconde  sai- 
gnée (i)- 

La  grande  difficulté  de  ce  genre  d'apprécial^on  nous 
paraîtr.  devoir  provenir  de  la  quantité  de  lymphe  que 
leaysfème  lymphatique  semble  verser  très-prompte'- 
meat  dans  le  système  sanguin,  aussitôt  que  la  saignée 
a  fait  un  vide  dans  ce  dernier. 

.l^M.  Pre^dt  et  I)um?s  expliquent  très-^ien,  de  cette 
manière,  la  prompie  ;4i<piuutj[on'  de  la  propor^on  des 
globules  du  sang ,  par  des  saignées  faites  à  quelques 
minutes  dinterfallÊs  ;  diminiitioh  que  les  médecins 
avaient  observée  de  té«t  temps,  et  que  le  vulgaire  ex- 
prime en  didant  très-justelnent,  que  lés  saignées  apparu- 
vrissentle  sang,- '•'     -  : 

IfC  sang  des  aninsLaux;  veji^ébré^  e^t  un  fluide  orga- 
nisé lip'est  la.  portion  mobile  de  Torgam^me  se  mou- 
vant dans  la  portion  fixée,  mettant  ^n  rapport  toutes 
leaparti^s  de  cet  Qsganisme,; agissant  sv^  elles  comme 
elles  féagissentfsjnrle.sa^g..      .    y        . 

Nojusavon&vuque  sqijiprgi^i^atipn  secompose  dedeux 
parties  essentielles^  le  plastique  qpi  est  liquide,  mais 
qi|i> parait  avoir,  surtout  au  moyen, de  la  fibrine  qu'il 
leolern^^',  lia  propriété  de  se.  solidifier  dans  les  organes, 
et  les  globules  qui  roulent  dans  le  plastique. 

Nous  avons  indique  ce  que  Tétai  actuel  de  la  science 


(£)  Voir  le  Rcpcrtorium  de  M.  ValenUui  t.  lu,  p.  281. 
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apprend  dur  le  nombre,  la  forme v  l^s  dimeDsions  et  la 
composition  des  globules. 

M.  R.  Wagner  {Supplément  à  la  PkysioL  camp,  du 
sang 9  Léipsig,  i83&)  vient  de  publier  le  dernier  ré- 
sultat de  ses  propres  observations  sur  ce  sujet.  Il  en 
conclut  que,  parmi  les  mammifères,  l'homme  et  les 
singes  ont  les  globules  les  plus  grands;  leur  diamètre 
moyen  étant  de  jtô  de  ligne;  celui  des  carnassiers 
de  450;  et  celui  des  Ruminants  de  s^  seulement.  Il 
persiste  à  caractériser  leur  forme  comme  biconcare» 

Depuis  Timpression  des  premières  feuilles  de  ce 
volume,  qui  date  du  mois  de  novembre  1 837,  M.  Mandl 
a  fait  l'observation  bien  remarquable  que  quelques 
Mammifères,  le  dromadaire  et  Valpaca,  ont  des  glo- 
bules elliptiques  (1).  Ainsi  la  limite  tranchée  que  Ton 
avait  cru  exister  dans  la  forme  des  globules  rouges, 
eptre  cette  classe  et  celles  des  vertébrés  ovipares, 
n'existe  pas  sans  exception. 

M..  R.  fVagner  en  avait  déjà  indiqué  une  très-sea- 
sible  dans  les  globules  du  sang  des  suceurs ,  parmi  les 
poissons  cartilagineux.  Ces  globules  sont  ronds,  bi- 
concaves et  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  l'homme. 

Il  est  remarquable  que  les  Marsupiaux  didelpAes,  qui 
ont  quelques  rapports  avec  Içs  ovipares ,  dans  leurs 
fonctions  de  génération  et  dans  l'organisation  de  leur 
encéphale,  ont  cependant,  comme  les  autres  mammi- 
fères ,  des  globules  circulaires  ;  du  moins  ce  fait  vient- 
il  d'être  constaté  sur  le  sang  d'un  Kanguroo  (2).  Seu- 


(1)  AnatemU  microscopique,  !'•  livraison.  Sang»  Paris,  1838^  pi.  2,  flg«  4,  a 
et  4f  ^)  el  séance  de  l'Académie  royale  des  Sciences  du  17  décembre  1838. 

(2)  Rapport  de  M.  Milne-Edwardt,  Comptes  rendusdc  TAcadémie  des  Sciences 
âa  31  décembre  183^. 
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letnëtltid  l«â  gl6bules  ^afafésent  Avoir  de«  dittetidaâs 
plus  variables  que  dans  leé  Autres  uiamtfiifièrôs  (de 
rh  nattai»  tèt  de  ih). 

Il  y  à,  fen  général I  dànê  la  folrme  «t  leB  ditâeilMMs 
des  globules  Sanguins  deô  Vertébré»  ovipares^  des  èâMtê- 
tèreê  diffé^entield  qu!  potittaient  diêtitiguet)  au  hé»(Hû, 
les  classes  de  cette  division^  Lés  ûiêMttx  les  oâtien  fortlie 
de  courge,  une  fois  atissî  longs  que  larges.  Danslédn^- 
tes  ordinaires  ils  ont  généralement  une  saillie  ombilicale, 
et  leurs  dimensions  excèdent  celles  des  globules  dans 
les  oiseaux;  et  *dans  les  reptiles  amphxbtes  ces  dimen- 
sionssontplus  grandes  que  dans  les  trois  ptemiers^lrdfes. 

D*où  vient  cette  différence  et  R>hne  dans  les  glo- 
bules de  certains  organismes ,  et  la  grande  différence 
dans  leuM  dimensions ,  relatives  au  Volume  de 
ranimai?  On  peut  conjecturer  que  c*est  la  fHière  des 
vaisseaux  capillaire»,  à  travers  lesquels  le»  globutes 
d'un  volume  déterminé  doivent  passer ,  qui  ptt>doit 
la  fbrme  elliptiques  Mais  on  n^expHquerait  pas,  à 
notre  avis ,  par  le  diamètre  de  ces  vaisseaux ,  ainsi 
qtie  le  pense  M.  ScfiULn,  le»  dimensions  rdatives 
dès  globules;  ce»  dimension»  paraissant  antérieures, 
dànéTémbryon,  à  la  formation  apparente  desvais»eaux. 

Si  le  diamètre  des  capillaires  force  les  globule»  de 
s'allonger  pour  twverser  leur  canal ,  il  faut  qu'ils  aient 
été  primitivement  rond»  t)u  trop  gros  dans  tous  les 
sens.  C'est  ce  que  nous  apprennent  les  observations  de 
MM.  Prévost  et  Dumas,  des  globules  sanguins  du  pou- 
let, qui  restent  ronds  jusqu'au  cinquième  jour  de  l'in- 
cubation inclusivement  (i),  et  ne  commencent  à  devenir 


{i)pévehppêmeMdueœmr€tfifnnatwm4uMag,  par  Mil*  fînvoM 


elIiptH)«ie9  quelovsque  le  sjstème  des  vaisseaux  «an-* 
guins  et  le  cœur  sont  assez  déyeloppéspour  réagir  sur  leur 
forme  et  leurs  dimensious  primitives ,  qui  paraissent 
aroir  une  autre  cause  que  eelle  du  diamètre  des  yais- 
seaux  capillaires  du  fœtus^ 

Je  présume  cependant  qu'elles  sont  dépendantes  de 
la  composition  chimique  du  sang,  et  de  la  même  puis- 
sance organisatrice  qui  foripe  les  vaisseaux*  L'embryo- 
génie pourra  donc  répandre  quelques  lumières  sur  la 
cause  des  dimensions  relatites  des  globules  qui,  je 
le  répète  9  ae  sont  nullement  en  proportion  avec  le 
Tolume  de  ranimais 

Tous  les  micrographes  conviennent  que  chaque  glo- 
bule sabguin  des  vertébrés  est  une  yésieule  qui  renferme 
la  matière  e^^rante  ;  la  plupart  contiennent  encore 
que  les  vertébrés  ovipares  ont  au  centre  de  cette  même 
véhicule  un  nl^yaude  substance  transparente^  probable- 
ment incc^re.  Les  uns  admettent  ce  même  noyau  dans 
les  globules  des  tnammifèresi  tandis  que  d'autirespen- 
sebt qu'il  ne  se  forme  qu'après  la  mort,  par  la  coagu- 
lation de  l'albiunine  (i)« 

Ce  que  nous  avons  dit  des  globules,  dans  les  trûU 
type$  mféfiewr$^  semble  montrer  que  leur  organisation 
est  en  rapport  avec  celle  du  système  des  vaisseaux  san^ 

(1)  De  même  que  la  partie  plastique  du  sang  se  décompose  en  fibrine  et  en 
sérum»  ainsi  les  globules  se  séparent i  après  la  mort,  en  deux  parties  distinÈtès, 
Tenyeloppe  et  le  noyau.  Celui-ci  est  un  agrégat  de  molécnles  moins  fines  que 
celles  qui  composent  TeuTeloppe.  M.  Wagner,  Supplément  à  la  physiologie  corn" 
parée  du  sang,  Léipsig ,  ISSS. 

De  nombreuse»  eipériencef  m'ont  conduit  4  considérer  les  globules  des^ 
mammifcfes  comme  étant  formés  d^une  vésicule  colorée ,  renfermant  une  mae* 
itère  liquide  albumineuie  ;  cette  matière  remplace  le  noyau  qui  existe  inoonteaUi' 
bkffiem  dans  les  globules  des  trois  autres  classes  des  Tertébrés.  (  Lettre  é& 
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guins ,  qu'elle  est  d'autafht  plus  parfaite  que  ce  systèsie 
e&t  plus  Complet. 

Les  Mollusques  ont  une  enreloppe  transparente  dans 
leurs  globules,  comme  le  type  des  vertébrés.  Nous 
ajouterons  la  limace  et  le  ùolimaçon  aux  mollusques 
cités  dans  notre  texte  (p.  358)  comme  ayant  les  glo- 
bules yésiculeux. 

On  a  trouvé  (i)  leur  diamètre  de 

rh  à  rb  de  ligne  dans  le  poulpe  musqué. 

srh  (MM.  Prévost  et  Dumas)  dans  le  colimaçon. 

srs^  à  ?^  (M.  R.  Wagner)  dans  le  même  animal. 

1T7  à  7?5  dans  Tanodonte  des  cygnes. 

7^3  à  777  dans  Tascidia  microcosmus. 

Les  animaux  articulés  ont  les  globules  moins  com- 
plets. On  ne  peut  les  décomposer  évidemment  en  un 
noyau  et  une  enveloppe.  Cependant  les  grains  dont  ils 
paraissent  composés,  dans  Vécrevisse  dé  rivière^  sem- 
blent être  réunis  ptir  une  membrane  transparente. 

En  général  leur  diamètre  varie  dans  ce  type  de  rb 
à  jT3  dé  ligne.  Leur  forme  est  ronde  ou  allongée;  leur 
structure  granuleuse ,  et  leur  couleur  le  plus  souvent 
transparente.  Sous  ces  différents  rapports  on  les  a  com- 
parés aux  globules  lymphatiques  des  animaux  ver- 
tébrés. 

Ceux  des  sangsues  sont  de  petits  noyaux  granuleux 
de  forme  inégale  (2). 


(1)  Mcnslones  micrometrim,  etc. ,  par  M.  R.  Wagner, 

(2)  On  a  imprimé  par  erreor  (p.  895  de  ce  Toltime)  que  leur  dimension  élail 
«Paprès  M.  Valenttn,  de  0,0003  de  ligne  ;  il  faut  lire  de  ponce.  Celle  mesure  élail 
de  M.  R.  Wagner;  tandis  que  M.  Yalentin  Tavait  trouvée  dn  double,  ou  de 
^,0004  de  ponce.  On  pourra  voir  dans  la  tabte  ci-après  ces  dernières  mesures  ea 
fraction  de  ligne  d^aprC'S  M;  R.  fFagncrm 


VOICI  UN  TABLEAU  DU  mAM;ÈTBE  DES  GLOBULES  DU  SANG 
DANS  LES  ANIMAUX  ARTICULÉS,  MESUEE  EN  FRACTIONS 
DE   LIGNES. 

Crustacés. 


Astacus  fluviatilis 

809    909     ia5« 

Maja  squinado 

aa  Ç    a    175, 

SquîUa  mantis 

f 
aoo* 

PalaRmon 

t 
aa5* 

Oniscùs  aquàticus 

5-ï-  à  -1- 

300    et    aoo» 

Dàphnia  pulex 

I 
3oo« 

Lynceus 

300    d     250» 

Argnlus  foliaceus 

I 
a5o« 

Arachnides. 

Seorpîo  europaeus 

âTô    «    TTs» 

Insectes. 

Dyticus  marginalis 

500    <*    a  5o« 

Larva  trichiî  eremîtae 

1 

a  oo* 

Eruca  sphîngis  euphorbîaB 

.JU  A    _î_ 

aoo  Ci    1  ou* 

Larva  ephemeraî  vulgatae 

300    «  aoo» 

Larva  corethrae  plumîcornîs 

I 
3oû« 

Jnnelîdes, 

Nereîs. 

î 
aoo» 

Aphrodîta  aculeata 

400  a    TTô» 

.  X  (Hirudo  oflBcinalis\ 
^  ^  IHaemopîs  vorax    ) 

I 

500* 

Lumbrîèus  terrestris 

»           »          I            1 
100     150    aoo>   3  oo» 

(1)  5a  r  les  globules  du  sang,  etc. ,  par  M.  R.  Wagoefi  Jrchiv98  d'Anatomle^  etjC, 
fie  h  Multer,  année  i835,  p.  3i3t 

Ç.  32 
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M.  R.  Wagner  dont  nous  avons  emprunté  les  me- 
sures micrométriqaes  du  préeédenl  tabteau^  n%  doooe^ 
pour  les  Ztmphytu^  que  celle  des  ^ofenles  4e  Vmuirie 
orangée^  qu'il  estime  de  stô  à  rrô. 

Nous  avons  observé, (p*  4^4)  que  les  Echinodermes 
sont  à  cet  égard  les  derniers  des  animaux  dont  le 
sang  montre  une  organisation  compliquée  de  glo- 
bules. Elle  nous  paraît  tenir  encore  à  des  réservoirs 
vasculaires  formant  un  système  plus  terminé. 

Relativement  à  la  composition  ckinUpie  du  sang  de 
rbomme  et  des  animaux,  de  la  lymphe  et.  dt  chyle 
des  vertébrés,  nous  avons  donné,  au  comnoeoceeû^nt 
de  jce  volume,  un  résumé  de  ce  qite  la  seieade  cém- 
prend  à  ce  sujet  de  plus  positif. 

Les  résultats  des  analyses  de  MM.  Prévost  et  DumaSy 
Denis  et  Leeanû^  font  voir  que  cetle  cottiposîlion  chi- 
mique moyenne  du  sang  de  l'homme,  pris  chez  des 
individus  dont  les  conditions  sont  autant  que  p^sible 
les  mêmes,  peut  osciller  entre  des  termes  très-âoî- 
gnés.  Yoici  les  proportions  des  matières  trouvées,  par 
M.  LecanUj  dans  le  sang  veineux  de  4îx  individus 
adultes  : 


Maximain.  •  •     .    .    .  805,268 

MiDimum 778,625 

Différence..    .....    26,638 

Moyenne  des  10  amdy^  789»S20 


Matières  ezlnetivet, 

•alinet,   grasies, 

coloranteib 

li&,000 

8,870 

5,fM 
10,088 


Albomioe 
du  «éniB. 


78,lt0 

57,890 
20,^^ 
68,069 


Globolu. 

448)4^ 
115,850 
^,600 


Nous  ajouterons  à  ces  renseignements  le  dernier 
tableau  résumé  des  diflférentes  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  du  sang  veineux  de  l'homme  ^ 
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d'aprèl  W  mêmç  cbîmiste;  nous  croyops  dévoie  Tindi- 
quçï  apyès  celui  de  la  page  5Q  de  ce  volume ,  compie 
étant  le  résultat  des  plus  récentes  recherches  sur  ce 
sujet  intéressant, 

Sœcr  i,o6o  païti€S,  le^  sang  veme^ji  €o$it^iit>  tei^ç 
mofêB  i 

S^nim.    •    .    •        869,1547 


t^tMbftiOa 


Les  869,1547  parties  de  sérum  se  composeraient  de^ 


Eau TWjSTtry 

ÂZQl^. 

Acide  onflMniifiiei 

Al^tièr^  extracUves. 

Gttifsse  phosphorée. 

CMoaCériee. 

Séroline. 

Acide  oléique  libre. 

margariqueid. 

Hydrochlorate  de  soiule.         V    ^0  90^0 
■  oe  potasse»       / 

d'aiii|]|piijfqfie.| 

GaiiM>nate  de  soude* 

— —       de  chaux. 

—       de  magnésie. 
§uUate  de  potasse. 
Lactate  de  soude. 
8dft^«oidesgraftftKei* 
Sel  à  acide  gras  Tolatil. 
liaAièrt  eolonattfMfm* 
Albumine 67,8040 


Nous  ne  pouvons  manquer  de  faire  remarquer  ici 
plusieurs  propositions  sur  la  composition  chimique  ou 
organique  du  sang,  sur  lesquelles  les  derniers  travaux 
ne  sont  pas  d'accord. 

Une  expérience  bien  positive  faite  pair  Af  «  J«  Mûller, 
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et  confirmée  en  France  (i),  prouve  que  la  fibrine  est 
mêlée  au  sérum,  et  qu'elle  n'y  est  que  très-divisée  et 
non  dissoute. 

Cependant  M.  Lecanu  n'admet  pas  que  la  fibrine 
80Ît  contenue  dans  le  sérum  ;  il  la  suppose  dans  les 
globules  9  et  il  pense  qu'il  les  sépare  exactement  du 
sérum  par  un  procédé  qu'il  a  imaginé,  et  qui  consiste  à 
faire  couler  immédiatement,  au  sortir  de  la  veine,  une 
partie  de  sang,  dans  huit  parties  d'une  solution  saturée 
de  sulfate  de  soude. 

Le  sang,  dans  ce  cas,  ne  se  coagule  pas;  les  globules 
se  précipitent  au  fond  de  la  solution. 

C'est  par  ce  procédé  que  M,  Lecanu  a  cru  pouvoir 
donner,  ainsi  qu'il  suit,  la  proportion  des  globules 
relativement  à  la  masse  totale  du  sang,  et  celle  des  trois 
substances  qui  les  constituent,  dans  son  opinion. 

Sur  1000  parties  de  sang,  il  y  en  a  i3o,8453  de 
globules,  qui  se  composent  de 

Fibrine  5>948o 

Hématosine     2,2700 
Albumine'    1 25,6273. 

Nous  pensons  qu'on  pourrait  trouver  la  vérité  dans 
l'une  et  l'autre  opinion,  et  que  toute  la  fibrine  n'est  pas 
dans  le  sérum  ;  mais  que  les  globules  en  renferment 
aussi  une  certaine  quantité. 

D'après  ce  dernier  travail  de  M.  Lecanu ,  la.  propor- 
tion de  la  matière  colorante  serait  bien  plus  faible  que 
ne  l'indique  le  tableau  de  la  page  22  de  ce  volume. 


(1)  Jnnaies  des  Sciences  NatureliôB,  2^^  série,  1. 1,  p*  51,  note  i. 
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Cette  matière  colorante  du  sang ,  ou  rhématosine , 
donnerait  ji,  suivant  ces  mêmes  recherches  de  M.  Le- 
canu  (i),  sur  loo  parties,  lo  parties  de  protoxide  de 
fer,  qui  représentent  7,1  de  fer  métallique. 

C'est  à  l'état  métallique,  suivant  ce  savant,  que  le 
fer  existe  dans  cet  élément  constitutif  du  sang. 

D'ailleurs  le  fer  et  la  matière  colorante ,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  Gmelin^  ne  peuvent  s'obtenir  iso- 
lément ,  et  ils  paraissent  unis  d'une  manière  indisso- 
luble ,  pour  constituer  l'hématosine. 

L'hématosine  présente  des  propriétés  physiques  et 
chimiques  identiques,  dans  les  animaux  des  quatre 
classes  des  vertébrés, 

Cependant  le  fer,  qui  s'y  trouve  toujours  en  grande 
proportion,  semble  varier  en  quantité  relative,  suivant 
les  espèces  et  surtout  suivant  les  classes  (â). 

Extraite  par  le  procédé  de  M.  Lécanu,  l'hématosine 
est  solide ,  sans  odeur,  sans  saveur,  terùe  et  de  couleur 
brune ,  d'un  éclat  métallique  et  d'un  noir  rougeâtre, 
qui  rappelle  l'aspect  de  l'argent  rouge  des  œlinéralo- 
gistes. 

L'eau ,  l'alcool  et  l'éther  acétique ,  chargés  d'une 
très-ininime  quantité  d'ammoniaque*,  de  potasse  ou 
de  soude  caustique,  la  dissolvent  aiséiïient  et  lacolo^ 
rent  en  rouge  de  sang. 

Le  fluide  nourricier  des  vertébrés  p'est  pas  seule- 
ment le  mng  rouge^  dont  nous  avons  cherché  à  appré- 
cier les  proportions  et  la  composition  organique  et 
chimique  ;  c'est  encore  la  lymphe  ou  ce  liquide  incolore 
et  limpide  que  renferment  les  vaisseaux  et  les  ganglions 

(1)  Etudes  ehim'ufues  sur  te  sang  humain,  Paris,  1837»  p.  17  et  suiv. 
(3)n}id.,p.38. 
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lymphatiques;  c'esï  aussi  le  chyle  ou  ce  liquide  Hatic 
d«  laît^  ou  un  peu  rosé,  qui  circule  dans  ïes-clxyîîfeires 
et  le  canal  thoracique ,  après  Ja  digestion. 
.  Nous  avons  fait  remarquer  que  le  sang  des  vertéhfrës 
devait  passer  par  ces  degrés  successifs  dWganîsalîoii, 
de  ehyle  et  de  lymphe ,  pour  arriver  â  son  état  normal 
de  sang  nutritif  et  vital  ou  de  sang  artériel.  Nous  Vivons 
vu,  ou  fait  pressentir,  que  le  sang  veineux  dans  lequel  le 
chyle  et  la  lymphe  sont  versés,  5uhît,  avant  de  devenir 
sang  artériel  9  des  dépurations  ou  des  transformations 
xojoLéculalres^^  dans  le  foie  et  dans  les  poumons ,  qui 
sont  encore  des  ëlahoratîons,  ou  des  degrés  plus  életés 
d^ns  sa  composition  organique. 

Xa  thîmie  ibnctlonnelle  ou  vitale  produit  toutes  ces 
transformations  moléculaires  ^successives ,  qui  choin- 
geatt  eptre  autres  ^  les  proportions  de  la  graisse  «t  3e 
Talbumine,  et  celles  delà  fihrine  du  sang;  qui  produi- 
sentt  rhématosine*  complètent  Vorganisatioù  des  glo- 
bules ,  et  paraissent  introduire  dans  les,  vësicutes  nne 
plus  grande  proportion  d'oxigène  ;  et  une  tempérâttire 
plus  élevée  dans  toute  la  masse  du  sang  artériel: ^^est 
par  Cjes  chaqgements  chimiques  et.  organiques  succes- 
àU  que,  dans  les  atiimaux  suj)ërieurs,la  lymphe  et  le 
chyle  deviennent  du  sang  veineux,  et  celui-ci  du  sang 
jaurtérieL 

Au  sujet  de  V  forme  yariahle  des  glohules ,  relative- 
;Daenl  à  l'âge  des  einhryons,  nous  aurions  dû  cïteir 
MM.  trevost  et  Dumas,  qui  ont  ifiguré  dans  leur  excd- 
Jeût  mémoire  (i)  la  iforme  des  glohules  du  sang  du 
■poulet  aux  différentes  époques  del^ncubation  et  mon- 
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(1)  DéveloppfijDient  du  cœur  et  foimation  du  sang,  Mânoti^  cilé. 


tré  quits  sent  ronds  dimiïl  leé  efn^  prenïfafs  jot^w,  et 
ne  deviennent  ovales  (ju^après  te  femxe.     ' 

M.  R.  Wiignér  h  fiàit'ia  ttiêfl^  ^observation  sur  les 
téiandê  dé  grenotâtle.  Ce  fr!eôt  qn'au  Jinîtîèiïie  four  que 
fes  globules  prenant  la  forioie  ovale  et  la  ^osseur  qu'ite 
montrent  dktrô  les  adoitéa.  Dànà  les  émbrydto^  fort 
jeunes  die!  éreéfe ,  de  il  ^ pÎMce^-dé  long,  dans  éeu»  de 
lapins  tt  de  la  i?Aà«^ei-«(rtirt>  crtlwtm/wè^  ces  globirfee- 
s6hV%eàiicëu]f)  pfltusî  gifaiids  que  dans-  les  jaduk^s,  et  Aé 
forme  globuleuse/Ceà  obseriationV  sont  du  plus  haiit' 
îiitërët  pour  expliquer  là  iiutrltîon  du  foetus.  •  '' 

Quant  aux  changements  que  lés^miailâdîèspfodui-' 
sent  dsftis' la-cômpOSîtiotï  organique  ou  ebknîqùe  du 
sang^^'ht)li8'n«  iajipeBérôhsqulé'cetix  observés  chet  led 
eholérîques,  doût'lè' Sang  montre  uhê  sfingûlièré  ten-. 
dancè  à  ^e  cb'agulêf  ipefhd^nt  la  vîé  tbêmie^);  et  ce 
sang  laiteux,  qm;  d&k  plu&ieu]?ô  rtialadîé^ 
toutes  les  apparences  îlif  îaîiji  '  iiaiis  lecpiè!  là  fibrine 
et  ïà  inatté^^e  édlôriiMe'ôlii  â'jjeù  près  dîs])ia[rti*,  et  qùî 
nVst  p/iu^  qû^uné*  ëtiitdsàori  de  subètancéfe  grasses'^ 

§1.  CcfÂsïdéréi  èri  général. 

^.r,?|'%i^fi9^^.ftOi^4çf^9^  &4wéj:^e  d;9j>r(^:J[ac[u,(jlle 
0Ptf^)afpi?fs4i^i?é  J'4ttf4e-de  îa.graçuJLç  fowti.Qn.de  J^ij- 

rod  trouve  une  ôbsérvaiioâorigfbàle  du  sdàg  laiiêùx.' 
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de  phyôolo^e,  soujs  le  nom  de  fcirculatioa^  est  eelle 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier^' 

Ces  réservoirs  nous  ont  offert/ fl^i3^  ^  série  animale, 
des  différences  de  plusieurs  genres^  dont  les  unes  peu- 
vent être  rapportées  à  la  forme  et  à  la  structure^  c'est- 
à-dire  à  leur  organisation  proprement  dite  ;  dont  les 
autres  tieni^ent  à  leur  disposition ,  à  Ic^ur  aiirangement 
dans  Torganisme.  Us  présentent  encore  des  différences 
importantes  qui  sont  relatives  à  la  nature  du^  fluide 
qu'ils  renferment^  et  à  leur  birtfpnçtionnel. 

A.  Relativemei^t  à  leur,  organisation ,  les.  réservoirs 
du  fluide  nourricier  sont:  ;  ,.  :\. . 

i\  Des  cellules  analogues  à  c^llps.des  vég^auj^celluT 
laires  :  Y  hydre  d'eau  douce  ^  parmi  les  polypes  j  hiligule^ 
parmi  lei| intestinaux,  ne  paijraisseQtpâs  en  avoir  d'autres. 

^•.  Dans  une  organisation  un  pçq  plus  avancée,  ce 
sont  des  canaux,  dont  la  structure  varie.    ,      :  , 

Tantôt  ils  sont  creusés  dans  la  substance  même^ 
daos  le  parenchyme  de  ranimal,,et  n'ont  pas  de  parois 
distinctes  ou  séparées  de  ce  parei^p^ynjiç^.Ici  Vpm  ca- 
pacité peut  diminuer  ou  augmenter  avec  Jgç  ndoijive- 
ments  de  contraction  ou  de  dilatation  dé  tbut  l'animal, 
ou  de  ses  parties.  Les  Méduses '^nous  en  ont  fourni 
des  exemples.  Ils.  répondent,.' en  quidiquéfî sorte,  aux 
méats  intercellulaires  des  plantes,   v    i  . 

Dans  d'autres  organîsnaes,  ces  canaux  sont  superfi- 
ciels, saillants,  à  parois  immobiles,  lie  p<>Ui^^âSit  pas 
changer  de  diamètre ,  et  ayant  encore  dàiis  fetir  câjia- 
cité  des  trachées  :  telles  sont  les  ^nervures  des  ailes 
dans  les  insectes.  -    -  

3*.  La  troisième  différence  de  forme  et  d'èrganisâtion 
des  réservoirs  du  fluide  nbuyrîcîer  que .  notfô  devons 
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distinguer,  est  celle  que  Ton  peut  désigner  sous  le  note 
de  lacunes.  Nous  appelons  ainsi  des  vides  qui  existent 
entre  les  rameaux  artériels  et  les  racines  des  veines,  qui 
ne  se  continuent  pas  Tun  avec  l'autre  par  Tintermé* 
diaire  d'un  système  capillaire. 

Ces  lacunes  forment  des  méats,  dans  les  interstices 
des  faisceaux  musculeux ,  dans  les  intervalles  des  or-^ 
ganes  et  des  parties ,  dans  lesquels  le  fluide  nbusricier 
pénètre  et  se  mc^  d'un  système  vasculairc  à  l'atutre. 
C'est  le  cas  des  Crustacés  et  des  Arachnide» pubmanairéê.- 

4"**  «L^s  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent  con- 
sister encore  en  lacunes  plus  considérables  ^  lorsque:  1^. 
système  vdseulâire  est  à  l'état  ruditnentàire.  Ce  aottit: 
aJorii  des  ^mkéê.  viscérales  tout  entières,  dans  hBqmeWe^ 
Icifluide  nourricier  est  épanché.^ C'est  le  cas  des  Insectes 
et  des  Arachnides  trachéennes^  où^Ton  trouve  Icj  sang, 
non^eûlement  dans  les  ipterstices  des  muscla,  mais 
encoDè.dàns  las  cavités  de  l'abdomen,  du  thorax  et  de. 
la  tête,  n  B'y  a»  <lans  ces  animaux,  pour  réservoirs  pé-i 
riphériques,  que  ks  canaux  des  ailes  ou  d'autres  ap^> 
péfidiees;  et  pwr  réservoir  central  circonscrit,  qu^  le 
vaisseau  docsal.  qui  sert  en  même  temps  et  priiiçipa**} 
lement  d.'orga^e  d'impulsion  et  4e;  direction  :  encore  ce^ 
vaisseau  dorsal  pap^aît-il  rédjuit,  dans  les  Ifémiptèrek^ 
hitéroptère^  qui  ont  tout  leur  développement,  ^  Vét^t 
d'un  simple  ligament.  .   ^ 

5*i  Enfi»  les  réservoirs  du  fluide  nourricier,  peuven|;! 
être  des  vaisseaux,  c'est-à-dire  des  canaux  à  parois  dÎ3^ 
tin^tes,  libres,  mobiles,  contractiles  et  dilatables,   i 

Les  vaisseaux  des  apinçiaux  se  distinguent,  entre 
autres,  de  ceu?:  des  plantes ,  et  jjette  comparaison  ser-' 
vira  encore  J^  les  mieux  caractériser,  en  ce  que  leyr  Cîanal* 
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Dan6  une  anlre  disposition  générale,  les  réserroks 
yasculaires  sont  périphériques,  ou  circUmragants  ; 
c'est  encore  ici  une  forme  végétale ,  mais  qui  est  plus 
comparable  à  la  liane,  qu'à  Tarbre  qu'elle  entoure;  une 
forme  qui  a  pour  but  la  nutrition  et  l'accroissement 
dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre ,  et  qui  est  en 
rapport  intime  avec  ces  deux  fonctions  végétatives; 
une  fcMrme  qui  doit  également  servir  à  recueillir  de 
toutes  parts,  à  rassembler,  à  transmettre  et  à  répandre 
dans  tout  l'organisme  le  fluide  nourricier. 

Lés  principaux  troncs  vaseulaires  suivent  la  direc- 
tion lon^tudioale  du  corps ,  entre  la  peau  extérieure  et 
le  peau  intérieure,  ou  le  cajoial  alimentaire;  leurs  bran-» 
dbes  s'en  détachent  généralement  à  angle  droit.  Nous 
avons  vu  cette  disposition  dans  les  Anmlides. 

Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  loin  de  for- 
mer, daos  tous  les  organismes ,  un  système  com^^et  et 
olos,  renfermant  tout  le  fluide,  et  ne  laissant  échapper, 
de  son  canal  compliqué,  que  les  parties , qui  doivent 
servir  à  ses  dépurations,  ou  celles  qu'il  doit  f<mrnir  aux 
sécrétions  et  k  la  nutrition,  ^ 

Pour  que  le  ^yistème  vasculaire  sanguin  soit  complet 
et  clos,  et  qu'il  pennette  un  mouvement  circulaire  du 
fluide  nourricfer  dans  tout  roi!ganism^,  il  faut  qu'à  se 
c<ânpos^  de  deux  arbres ,  et  que  les  radicaux  de  l'un  se 
continuent  avec  les  raeîûes  de  l'autre;  il  faut  que  le 
fluide  hoUnîiciep  puisée  revenir  dans  les  voies  qu'il  a 
déjà  parcourues  ,  sans  sortir  de  ce  système,  ssu)&  être 
épanché  dans  des  lacunes. 

Une  fois  qu'on  autaj  conçu  l'existence  de  ces  deux 
arbres  dans  un-*ystème  vasculaire  sanguin  complet, 
il  sera  "facile  de  voir  ou  de  déterminer  jusqu'à  quel 
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point  Tun  ou  l'autre  sont  devenus  incomplets,  et  lais^ 
sent  épancher  le  fluide  nourricier  par  leurs  parties 
tronquées  ou  rudimentaires,  dans  des  lacunes  plus  ou 
moins  étendues. 

Elles  s'étendent  encore  davantage  et  se  confondent 
avec  les  cavités  viscérales,  lorsque  le  système  vascu- 
laire  est  réduit  à  un  seul  arbre,  et  que  cet  arbre,  comme 
dans  les  Insectes,  n'est  qu'une  simple  tige  creuse,  non 
ramifiée. 

La  forme  arborescente,  on  ne  peut  plus  centralisée, 
se  voit  aussi  dans  les  canaux;  mais  ici  il  n'y  a  tout  au 
plus  qu'un  arbre  complet. 

Les  canaux,  comme  les  vaisseaux,  peuvent  donc  être 
disposés  en  arbre,  ou  du  moins  arrangés  de  telle  manière, 
que  le  fluide  nourricier  y  suive  un  mouvement  de  dis- 
persion du  centre  à  la  circonférence ,  et  de  concentra- 
tion de  la  circonférence  au  centre.  C'est  le  cas  des 
Béroés  et  des  Méduses  ordinaires  ;  ou  de  concentration 
et  de  dispersion  alternative  dans  l'un  et  l'autre  sens  : 
c'est  ce  qui  paraît  avoir  lieu,  au  moins  dans  les  R/Uzos' 
tomes. 

G.  Enfin  si  nous  cherchons  à  caractériser  les  réser- 
voirs du  fluide  nourricier  dans  leur  but  fonctionnel^  et 
d'après  la  nature  du  fluide  qu'ils  renferment,  nous 
trouverons  que , 

i*Les  uns  sont  réparateurs ,  c'est-à-dire  qu'ils  ren- 
ferment le  chyle  ou  la  lymphe ,  fluide  nourricier  non 
élaboré,  destiné  à  réparer  les  pertes  que  le  fluide  nour- 
ricier élaboré  a  faites  par  la  nutrition  et  les  sécrétions; 

2^*  Les  autres  sont  dépurateurs  ;  ils  portent  le  fluide 
nourricier  élaboré  dans  les  organes  qui  doivent  perfec- 
tionner sa  composition  et  son  organisation,  et  les 


zeui»  nMmale»,  e'estr-à-dire  propres  à  exciter  et  à 
fiQtreteBir  le  mou¥emeat  vital  dan»  tous  les  organes; 

5"*  Les  réservoirs  qui  renferment  le  fluide  nourricier 
ayant  acquis  toutes  ces  dernières  qualités,  daxks  la 
composition  chimique  et  organique  ^  sont  les  réserwirê 
nutritifê  ou  0wcitateur$B  Ilsportent  dans  toutes  les  parties 
de  l'organisme  le  suc  vital  propre  à  y  soutenir  Tactivité 
{ocàctionneUe  nécessaire  pour  la  duriée  c^  l'existence* 

Parmi  les  réservoirs  dépurateurs ,  et  cette  distinctioii 
est  importante  s 

a«  Les  uns  sopt  respirateurs  ou  oxigénants; 

b.  Les  autres  sont  dépurateurs  par  l'excrétian  biliaire; 

€•  D'autres  remplissent  ce  but  par  l'exciOion  urî- 
Baire. 

Nous  Bci4>i^treronst  en  parlant  de  cette  dernière  dé- 
puration I  les  n^ports  ranarquables  qui  existent  entre 
.elk  et  la  dépuration  biliaire,  soitp»  la  Uaison  des  vais- 
,$amx  sanguins  qui  vont  à  l'uu  et  à  l'autre  organe  sécré- 
teurs; soit  par  le  rapprochement  et  la  ressemblance 
^piô  montrent»  dans  lêsinsectes,  leurs  organesde  sécré- 
tion. 

g  IL  Dn  rés^rnoùrs^  du  fluide  nourricier  considérés  dans  les 
Types^  et  les  Classes^ 

Arrêtons-nous  encore  à  passer  en  revue,  d'après 
ces  considérations  différentielles  et  d'analogie,  les  ré- 
servoirs du  fluide  nourricier ,^  dans  les  types  et  les  classes 
du  règne  animal. 

JL  Ce  n'est  que  dans  les  vertébrés  que  nous  avons 
trouvé  les  r^ervoirs  du  fluide  nourricier  entièremeot 
vasculaires  ^    complets ,   circonscrits^   et   bien   dis- 
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«tnèfii  encore  par  là  Mtwe  du  flidde  quïb  cfaaimnt. 

Ainsi  nous  ^todb  Ibit  combattre  daiûs  pe  type  : 
-  1*.  tin  éyêtèmë  ^ascûtttlft  fépûraièUr^  Celui  des  vais- 
«eatix  chylifêres  et  lytbphatiqufes  ^  contenant  le  fluide 
nourricier  non  ëlabôté ,  la  lymphe  et  le  chyle.  Il  st 
compose  au  moins  de  deux  ai^btes  incomplète  ,  ou  de 
deux  souches  principales  qui  sont  ann«x^es  au  sys- 
tème sanguin  dépurateur ,  et  dont  le5  racines  nom'* 
breUisés  et  étendtieé,  et  les  ïéseaux  d'origine,  commette 
eent  dans  tous  les  organes,  mais  principalement  dan6 
le  Canal  alimentaire ,  les  parois  des  cavités  intéi*ieures 
ttsdérales  et  dattfe  les  téguments. 

2\  Une  partie  du  sang  propremetit  dit,  comprenant 
îe  fluide  nourricier  élaboré,  c'est-à-dire  organisé,  mais 
non  encore  dépuré,  a  pour  réservoir  un  grand  arbre, 
que  j'appelle  dépurateur  respirant,  dont  les  racines 
sont  toutes  les  veines  du  corps ,  et  dt^nt  les  branches  et 
'les  raineaux  soht  les  artères  pulmonaires  ou  bran- 
chiales. Cet  arbre  dépurateur ,  ce  réservoir  du  sang 
noir,  a,  dans  toutes  les  classes  des  vertébrés,  un  olrgant 
d'atttaction  et  d'impulsion,  un  cœur,  qui  sépare  sa 
isouche,  ou  l'aboutissant  des  racines, ^  dti  tronc  propre- 
ment dit ,  d'où  partent  ses  braùches  et  ses  tameamt. 

Ce  grand  arbre  vasculaîre  à  sang  noir  en  comprend 
deux  autres  qui  lui  sont  subordonnés  : 

5**.L*arbre  dépurateur entéro-hépatiquej  dontlesracines 
sont  dans  tout  le  canal  alimentaire  digérant  et  dans  une 
partie  de  ses  annexes,  la  rate  et  le  pancréas,  et-dont  les 
branches  et  les  rameaux  sont  dans  le  foie. 

Les  premières  reçoivent  le  sang  des  derjajiers  raœus- 
çule3  du  sjstèn^e  nutrUif  des  mèmw  iN^aottus^  leader- 
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nières  le  transmettent  anx  radicules  des  veines  hépa- 
tiques  >  qui  font  partie  du  grand  arbre  respirateur. 

J'ai  découvert  un  cas  extraordinaire,  celui  de  plu- 
sieurs squales ,  dand  lequel  la  souche  de  cet  arbre  san- 
guin dépurateur  doit  servir  d'organe  d'impulsion,  par 
la  nature  très-musculeuse  de  ses  parois.  (V.  t.  IV, 
a* partie,  p.  4oi  et  ^02.) 

C'est  la  forme  de  cet  arbre  qui  m'a  conduit  à  la 
considération  des  4eux  grands  arbres  dq)urateùr  et 
nutritif  que  je  décris  en  ce  moment  ;  considération  qui 
réformera  peut-être  la  méthode  adoptée  généralement 
pour  la  description  des  vaisseaux  sanguins ,  et  pour  la 
démonstration  de  la  circulation. 

On  peut  en  déduire  des  inductions  physiologiques 
très-importantes  sur  les  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier ,  et  sur  le  mouvement  qui  lui  est  imprimé 
dans  ses  réservoirs. 

4^  L'autre  arbre  subordonné  à  celui-ci,  est  l'arbre 
rénal,  que  M.  Jacobson  admet  dans  trois  classes  d'ovi- 
pares* 

On  pourra  voir,  dans  nos  descriptions,  son  étendue, 
ses  rapports  avec  le  précédent,  le  balancement  qui  peut 
en  résulter  entre  les  deux  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
et  jusqu'à  quel  point  il  parait  distinct  et  séparé  du 
grand  arbre  respirateur. 

,  Nous  avons  même  indiqué  dans  Vhomme  et  les  mam- 
miféres  une  anastomose  remarquable  de  la  veine-porte 
et  de  la  veine-cave,  rudiment  d'un  plan  entièrement 
développé  dans  les  ovipares ,  et  qui  établit  chez  eux 
des  communications  plus  larges  et  plus  nombreuses 
entre  les  trois  arbres  dépurateurs. 

5*.  Varbre  nutritif  ou  excitateur,  ou  le  système  des 
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vaisseaux  à  sang  rouge ,  a  ses  racines  dans  les  poumons 
ou  les  branchies ,  et  ses  branches  dans  toutes  les  par- 
ties de  Torganisme,  L'origine  de  ses  racines  est  dans 
le  réseau  capillaire  des  poumons  ou  des  branchies, 
comme  la  terminaison  des  derniers  ramuscules  de  cet 
arbre  est  dans  le  réseau  capillaire  de  toutes  les  parties 
du  corps,  qui  se  continue,  d'autre  part,  avec  les  racines 
de  Tarbre  dépurateur. 

L'arbre  nutritif  a  son  tronc  et  sa  spuche  séparés  par 
un  cœur  ou  par  un  organe  d'attraction  et  d'impulsion, 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés;  mais 
dans  les  paissons ,  la  réunion  des  principales  racines  de 
cet  arbre,  ou  sa  souche,  se  continue  directement  avec 
le^  tronc,  et  cette  circonstance  montre  déjà  que  l'exis- 
tence d'un  cœur  entre  la  souche  et  le  tronc  de  chacun 
de  ces  arbres,  n'est  point  une  séparation,  mais  une 
perfection  organique  pour  l'ensemble  et  l'activité  de 
leur  action. 

Ces  deux  grands  arbres  ont  des  proportions  inverses 
dans  leurs  racines  et  dans  leurs  branches.  Dans  l'arbre 
dépurateur,  ce  sont  les  racines  qui  l'emportent  sur  les 
branches  ;  le  contraire  a  lieu  dans  l'arbre  nutritif  ou 
excitateur. 

Les  radicules  de  l'un  communiquent  avec  les  ramus- 
cules de  l'autre,  et  réciproquement,  de  manière  que 
leur  ensemble  ne  forme  proprement  qu'un  grand 
cercle,  ou  qu'une  ligne  courbe  fermée  I 

Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que  le  sang  dessine 
dans  son  mouvement  un  double  cercle,  un  huit  de 
chiffre,  dans  l'homme,  les  mammifères  et  les  oiseaux  ; 
c'est  plutôt  une  ligne  ondulée  formant  deux  demi- 
cercles,  un  grand  et  un  petit,  pour  chaque  arbre,  dont 
6.  33 
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les  troncs  se  flécliissent  l'un  vers  l'autre  par  le  rappro- 
chement du  cœur  gauche  ou  nutritif,  et  du  cœur  droit 
oudépurateur. 

Dans  les  Poissons,  où  il  n'y  a  qu'un  cœur  droit  ou 
respirateur ,  ce  rapprochement ,  cette  ondulation  n'a 
pas  lieu,  et  le  cercle  circulatoire  est  plus  direct- 
Dans  les  trois  classes  des  Mammifères,  des  Oiseaux  et 
des  Poissons ,  la  communication  entre  l'arbre  dépura- 
teur  et  l'arbre  nutritif  excitateur  n'a  lieu  que  par  les 
vaisseaux  capillaires.  C'est  Une  communication  péri- 
phérique qui  permet  le  passage  d'un  arbre  dans  l'autre, 
dans  un  sens  déterminé;  c'est-à-dire  des  ramuscules 
de  l'arbre  nutritif  dans  les  radicules  de  l'arbre  dépura- 
teur ,  et  des  ramuscules  de  l'arbre  dépurateur  dans  les 
radicules  de  l'arbre  nutritif. 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  et  je  ne  parle  pas  ici  de 
ceux  qui  ont  des  branchies ,  mais  seulement  de  ceux 
qui  n'ont  que  des  poumons,  l'arbre  nutritif  et  l'arbre 
dépurateur  communiquent  par  différents  points^  de  leurs 
parties  centrales,  qui  varient  suivant  les  ordres  de  cette 
classe. 

Les  deux  arbres  nutritif  et  respirateur  ont,  àlavérité, 
leurs  souches  et  les  poches  musculeuses  (les  oreillettes 
du  cœur)  auxquelles  elles  aboutissent,  ou  du  moins 
leurs  cavités,  constamment  séparées.  Jusque  là  le  sang 
noir  et  le  sang  rouge  restent  de  même  séparés.  Mais  au- 
delà  s'établissent  ces  communications  variées  entre  les 
troncs  de  ces  arbres,  ou  dans  les  organes  d'impulsion  des 
deux  sangs,  et  c'est  seulement  par  elles  que  s'effectue  le 
mélange  de  ceux-ci. 

Dans  les  trois  ordres  supérieurs  de  cette  classe,  la 
communication  centrale  a  lieu  par  une  espèce  de  canal 
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artériel,  comme  daiiâ  les  fœtus  des  mammifères j  avec 
cette  différence  que ,  dans  les  reptiles  ,  il  prend  nais- 
sance au  cœur ,  au  lieu  de  tirer  son  origine  de  Tartère 
pulmonaire ,  et  qull  se  termine  plus  tard  que  dans  les 
mammifères,  dans  l'aorte  proprement  dite.  Nous  avons 
appelé  ce  canal  artériel  aorte  gauche ^  et  Taorte  propre- 
itnent  dite  Mrté  droite. 

Les  deux  aortes  peuvent  encore  communiquer  entre 
elles,  dès  leur  origine,  comme  dans  les  jeunes  croco- 
diles ^  chez  lesquels  les  cœurs  droit  et  gauche  sont  sou- 
dés,-sans  qu'il  y  ait  dé  communication,  du  moins  bien 
ouverte,  entre  leurs  cavités. 

Dans  les  autres  Sauriens ,  dans  les  Ophidiens  et  dans 
lès  Ckéloniens^  les  cœurs  dépurateurs  et  nutritiifs  sont, 
pour  ainsi  dire,  fondus  l'un  dans  l'autre,  et  leurs  cavités 
plus  ou  moins  confoiidues. 

Il  en  résulte,  et  des  communications  entre  les  troncs 
artériels  déjà  indiquées,  que  l'arbre  nutritif  et  l'arbre 
dépuirateur  ne  renferment  plus  un  sang  aussi  différent 
que  dans  les  autres  classes. 

Dans  les  Batraciens^  les  deux  arbres  nutritif  et  dépu- 
rateur  xie  sont  distincts  que  dans  leurs  souches;  ils 
confondent  leur  sang  dans  la  seule  poche  centrifuge 
qiri  entre  dans  la  composition  de  leur  cœur;  et  dans 
le  tronc  vasculaire  unique  auquel  celui-ci  donne  nais- 
sance, lequel  est  dépurateur  dans  une  de  ses  branches 
seulement,  et  nutritif  dans  le  reste  de  son  étendue. 

B.  Dans  le  type  Ae^  Mollusques^  le  fluide  nourricier 
élaboré  n'est  pas  distinct  du  fluide  nourricier  non  éla- 
boré. Il  n'y  a  ni  vaisseaux  chylifères,  ni  vaisseaux  lym- 
phatiques; le  chyle  et  la  lymphe  sont  versés  immédia- 
tement dans  l'arbre  d^rateur.  Plusieurs  ont  même 
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la  partie  centrale  de  cet  arbre  percée  de  trous ,  pour 
recevoir  le  fluide  épanché  dans  la  cavité  viscérale 

(p.  375). 

Cet  arbre  a  le  plus  généralement  sa  souche  et  son 
tronc  sans  poche  musculeuse  intermédiaire  d'attraction 
ou  d'impulsion ,  et  conséquemment  continus ,  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  l'arbre  nutritif  des  poissons,  ou  pour 
la  veine-porte  des  vertébrés. 

Les  Céphabpodesk  deux  branchies,  qui  ont  nne  poche 
veineuse  entrç  la  branche  de  la  veine-cave  qui  répond 
à  chaque  branchie  et  l'artère  de  cette  brançhie,  font 
seuls  exception. 

Mais  entre  la  souche  et  le  tronc  de  l'arbre  nutritif 
ou  excitateur,  on  trouve  constamment  un  cœur  au 
moins,  quelquefois  deux,  lorsque  l'arbre  nutritif  a 
deux  troncs.  Ce  cœur  n'a ,  dans  les  Céphabpodes ,  que 
sa  poche  centrifuge,  ou  son  ventricule,  sans  oreillette. 

Dans  les  Acéphales  testacés^  chez  lesquels  les  bran- 
chies sont  disposées  symétriquement,  au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté,  l'arbre  nutritif  commence  par 
deux  souches  qui  répondent  aux  branchies  de  chaque 
côté ,  et  ces  deux  souches  versent  le  sang  dans  deux 
poches  centripètes  ou  dans  deux  oreillettes.  Mais  le 
plus  souvent  celles-ci  se  réunissent  à  une  seule  poche 
centrifuge,  ou  à  un  seul  ventricule. 

l^es  arches,  parmi  les  Acéphales,  et  les  Brachiopodes 
nous  ont  fourni  un  exemple  remarquable  d'une  division 
complète  de  l'arbre  nutritif,  du  moins  dans  la  partie 
centrale ,  avec  une  oreillette*  et  un  ventricule  pour  cha- 
que arbre. 

Dans  tous  ces  animaux  il  y  a  donc ,  au  moins ,  deux 
arbres  bien  distincts,  l'un  nutritif  et  l'autre  dépurateur. 
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dans  lesquels  le  sang  parcourt  un  cercle ,  en  suivant 
toujours  la  même  direction. 

Dans  les  Salpa  seulement,  Ton  dirait  qu'il  n'y  a 
plus  qu'un  arbre ,  ayant  dans  sa  partie  centrale  un 
cœur,  dont  l'impulsion  agît  alternativement,  danstm 
sens  ou  dans  un  autre  (p.  383  et  387). 

C.  Dans  les  trois  classes  supérieures  du  Type  des  Arti- 
culée ,  caractérisées  d'ailleurs  par  leurs  pieds  articulés , 
les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent  se  comjioser 
devaisseaux,  de  canaux  et  de  lacunes.  En  les  étudiant 
successivement  des  crustacés  supérieurs  aux  crustacés 
inférieurs,  de  ceux-ci  aux  arachnides  pulmonées ,  des 
arachnides  pulmonées  aux  arachnides  trachéennes  et 
aux  insectes ,  on  trouve  que  le  système  vasculaire  de- 
vient de  plus  en  plus  incomplet  dans  ses  deux  arbres, 
et  les  lacunes  de  plus  en  plus  étendues. 

L'arbre  nutritif,  dans  les  Crustacés ,  est  toujours  le 
plus  complet.  Il  a  ses  racines  dans  les  branchies  ;  elles 
y  sont  formées  de  canaux  ou  de  vaisseaux  bien  évi- 
dents, qui  ne  se  réunissent  jamais  en  une  seule  souche; 
mais  qui  aboutissent  au  cœur  séparément;  aussi  ce 
dernier  organe  est-il ,  dans  ces  animaux ,  sans  poche 
centripète.  Il  ne  consiste  qu'en  une  seule  poche  centri- 
fuge, dans  laquelle  les  troncs  multiples  de  l'arbre  nu- 
tritif prennent  naissance. 

Il  n'y  a  donc  plus  ici,  ainsi  qu'on  adéjàpu  le  remar- 
quer dans  quelques  mollusques,  de  tendance  à  l'unité, 
à  la  concentration,  dans  l'arbre  nutritif. 

Quant  à  l'arbre  dépurateur ,  c'est  celui  qui  a  le  plus 
de  lacunes;  elles  existent  surtout  dans  son  origine  péri- 
phérique. Ses  branches  sont  complètes  dans  les  bran* 
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ehiesi  où  elles  se  continuent  avec  lesTadicules  de  Tarbre 
nutritif. 

U  n'y  a  jamais  d'organe  d'impulsion  ou  de  cœur  pul- 
monaire à  leur  origine. 

Les  lacunes  augmentent  dans  les  Araehnide$  pulmo- 
naires ^  et  semblent  comprendre  l'arbre  dépurat^ur  tout 
entier,  et  même  les  derniers  ramuscules  de  l'arbre  nu- 
tritif, qui  paraît  avoir  encore  ses  racines  dans  les  sacs 
pulmonaires. 

Dans  les  Arachnides  trachéennes  et  les  Insectes ,  les 
racines  de  l'arbre  nutritif  manquent;  cet  arbre  est  ré- 
duit à  un  simple  tronc,  sans  ramifications;  et  Ton  ne 
trouve  que  quelques  canaux  dans  la  partie  périphé- 
rique du  corps  (les  ailes  des  insectes),  tenant  lieu  de 
système  capillaire ,  entre  cet  arbre  nutritif  si  rudimen- 
taire  et  les  lacunes  ou  les  grands  réservoirs  remplaçant 
l'arbre  dépurateur  du  fluide  nourricier. 

Les  arbres  vasculaires  plus  ou  moins  incomplets  des 
trois  classes  précédentes  montrent,  même  dans  leur 
état  rudimentaire ,  ce  plan  de  centralisation  des  réser- 
voirs vasculaires  des  vertébrés  et  des  mollusques ,  que 
nous  avons  signalé.  Dans  les  Annêlides,  chez  lesquelles 
les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  de  nouveau  com- 
plètement vasculaires ,  ces  réservoirs ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  sont  périphériques,  c'est- 
à-dire  qu'ils  sont  disposés  plutôt  vers  la  périphérie  que 
vers  Taxe  du  corps,  plutôt  pour  un  mouvement  de 
cîrcumvàgation,  parallèle  à  la  surface  de  l'anima!,  que 
pour  un  mouvement  de  concentration  rers  l'axe  du 
corps,  ou  de  rayonnement  et  de  dispersioa  vers  la  péri- 
phérie et  les  extrémités. 

tes  principaux  vaisseaux  sont  des  tiges  nutritives, 
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disposées  selon  la  longueur  du  cot^s^  et  dirigeant  le 
principal  torrent  sanguin  dans  ce  sens. 
'  Elles  ont  des  branches  ou  des  racines  subordonnées , 
transversales,  qui  vont  respirer  dans  les  branchies  ou  à 
la  peau  ,  et  forment  autant  de  petits  cercles  latéraux 
qu'il  y  a  de  branchies. 

Il  n'y  a  donc  plus  d'arbre  dépurateur,  dans  cet  ar- 
rangement, mais  seulement  des  rameaux  subordonnés, 
qui  partent  des  tiges  nutritives  ou  qui  y  reviennent. 

D.  Le  type  des  Z(7^;?Ay^^«  nous  a  offert  toutes  les  formes 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier. 

Dans  les  Échinoderme$^  et  plus  particulièrement  dans 
l'ordre  des  Pédiceltés,  ces  réservoirs  sont  vasculaires  et 
encore  très -compliqués,  puisqu'ils  se  composent  de 
deux  systèmes  distincts,  l'un  cutané  et  l'autre  intesti- 
nal. Celui-ci  est  réparateur  et  dépurateur  dans  les  Ho^ 
lothuries  et  peut  être  dans  les  Oursins;  ses  principaux 
vaisseaux  y  complètent  une  ligne  circulaire.  L'autre 
est  disposé  de  manière  que  le  fluide  qui  le  remplit  ne 
paraît  y  avoir  qu'un  mouvement  de  flux  et  de  reflux  ; 
mais  est-il  à  la  fois  locomoteur  et  respirateur  dans  les 
Astéries  et  les  Oursin$  ?  Il  est  très-probable  que  ces  deux 
systèmes  communiquent  l'un  avec  l'autre. 

Pans  Je5  Intesiizuiw  cavitaires^  'û  n'y  a  plus  que  des 
rudiments  de  xéservoirB  vaaculaire^^  tels  sont  les  deux 
canaux  des  ascarUies^  M^is  daos  les  Parenchymateux , 
le^systèm^  va^enlaire  iîiteatinal  pu  respirateur,  quand 
il  existe^  se  confond  avec  le  sac  alimentaire,  et  di- 
vise ses  rameaux  vers  la  surface  du  corps,  pour  être  en 
même  temps  dqpuxateur  et  reepiraiepx.  Qi^elquefois  il 
y  a  im  ay^tème  vasçnJaice  péripWriqwe  dans  ce  but  (Ic^s 
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Planaires).  Mais  il  n'existe  pour  la  nutrition  que  des 
eellules  ou  des  lacunes. 

Les  AcaJleplie$  n'ont  que  des  canaux  dont  les  parois 
sont  la  substance  même  qui  constitue  leur  organisme. 
Ces  canaux  sont  réparateurs  et  respirateurs  ;  ils  reçoi- 
vent immédiatement  le  fluide  nourricier  non  élaboré, 
lorsqu'il  y  a  un  sac  ou  un  canal  alimentaire,  des  parois 
de  cet  organe,  et  le  portent  à  la  surface  du  corps  pour 
la  respiration. 

Ainsi,  les  premiers  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier  qui  apparaissent  dans  l'organisme,  ont  pour 
usage  de  le  recevoir  de  l'organe  qui  le  forme,  et  de  le 
soumettre  à  l'élément  ambiant. 

ARTICLE  III. 

MOUVÉmSIiT  DU  FLUIDE  NOURRICIER. 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier,  dans  ses  réser- 
voirs, est  une  des  conditions  de  la  vie  générale  et  de  sa 
vie  propre.  Ce  mouvement  sert  à  maintenir  dans  l'état 
normal  la  composition  organique  de  ce  fluide  ;  il  pro- 
duit le  mélangexdes  nouvelles  portions  qui  sont  versées 
dans  ses  réservoirs ,  à  mesure  que  la  chylification  les  a 
extraites  des  substances  alimentaires.  Il  est  néces- 
saire à  l'élaboration,  c'est-à-dire  à  l'organisation  du 
fluide  nourricier,  dont  les  parties,  consommées  par  la 
nutrition  ou  pour  les  sécrétions,  sont  ainsi  remplacées 
par  l'alimentation;  dont  les  pertes,  en  un  mot,  sont 
ainsi  réparées.  Il  est  indispensable,  dans  la  plupart  des 
cas,  pour  échanger,  par  l'acte  de  la  respiration,  les  prin- 
cipes qui  altèrent  sa  composition  contre  ceux  du  fluide 


ambiant  respîrable,  qui  doivent  donner  au  fluide  nour- 
ricier la  propriété  de  vivifier  tout  rorganisme.  Ce 
fluide  se  meut,  se  répand  dans  toutes  les  parties  de  cet 
organisme,  pour  produire,  avec  l'influence  nerveuse, 
toute  espèce  d'activité  vitale,  de  sensation,  de  mouve- 
ment, de  sécrétion  ou  d'excrétion,  de  nutrition  et  de 
génération. 

Les  différentes  directions  qu'il  suit  dans  son  mouve- 
ment, ont  conséquemment  pour  double  but  général , 
l'excitation  vitale  de  tout  l'organisme,  et  la  nutrition; 
et  pour  but  subordonné,  de  recueillir  le  chyle  à  mesure 
qu^l  se  forme,  de  le  mélanger  au  fluide  nourricier  éla- 
boré, et  de  le  soumettre  à  l'action  dépurative  du  fluide 
respirable, 

Les  arrangements  de  ses  réservoirs,  lorsqu'ils  sont 
circonscrits,  sont  surtout  le  plus  généralement  en  rap** 
port  avec  le  canal  alimentaire,  quand  il  existe,  pour  en 
recevoir  le  chyle;  et  avec  l'organe  de  respiration  lorsqu'il  , 
est  localisé  et  qu'il  n'est  pas  universel,  comme  dans  les 
insectes,  pour  l'oxygénation  du  sang.  Mais  la  nécessité 
de  la  dépuration  du  fluide  nourricier,  par  la  respiration  y 
a  bien  des  degrés,  suivant  les  organismes,  et  suivant  l'ac- 
tivité vitale  qu'ils  doivent  fournir.  Cette  condition  gé- 
nérale de  la  vie  est  loin  d'avoir  toujours  la  même  im- 
portance ;  dans  les  organismes  supérieurs  les  plus  ac** 
tifs,  la  vie-ieesse  dès  que  la  respiration  est  arrêtée  pen- 
dant un  temps  très-court.  Dans  les  organismes  moins 
élevés  et  moins  actifs,  la  continuité  de  la  respiration  peut 
devenir  moins  essentielle.  U  en  résulte  que  la  disposi- 
tion des  réservoirs  du  fluide  nourricier,  à  l'égard  de  cette 
fonction  dépurative ,  doit  varier  beaucoup  d'après  ces 
différentes  nécessités,  et  servir  à  démontrer  la  liaison  de 
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la  durée  de  Tezi^teDce,  Don<^euIemeDt  avec  la  qnm^ 
tité,  mais  encore  avec  la  continuité  de  la  respiration* 
Ces  données  sont  des  plus  importantes  de  celles  que 
^  fournit  l'anatomle  comparée  à  la  physiologie,  et  même 
à  l'histoire  naturelle  sytématique.  11  faut  d'ailleurs  ne 
pas  perdre  de  ?ue»  dans  Tappréelation  de  ces  arrange- 
ments, en  tant  qu'ils  sont  en  rapport  avec  le  fluide 
ambiant  et  avec  la  respiratioui  que,  outre  Torgane  chargé 
plus  spécialement  d'eiiercer  la  fonction  de  la  respira-* 
tioD,  d'autres  organes  mis  en  contact  ayec  le  fluide 
ambiant  peutent  supplée^  à  cette  fonction*  La  peau 
qui  limite  le  corps  dans  l'espace^  est  Torgane  de  respi* 
ration  le  plus  naturel  i  ce  peut  être  1^  seul  ou  le  {dus 
essentiel ,  ou  sei^lement  un  moyen  supplémentaire  de 
eette  fonction*  H  eal  donc  important  d'étudier  com- 
ment lea  réseï T^if a  du  fluide  po^rricier  çont  arrangés 
pour  j  difigCT  le  càylf ,  m  le  sang  renouvelé  par  ce- 
lui*ioi«  De  même,  le  owid  alimentaire  qui  fprnie  le 
ehyle  cet,  nus  un  autre  point  de  Tue,  l'organe  de  respif 
ratîoii  k  plus  imipédiat,  comité  premier  réservoir  du 
chyle  }  qms»  dans  ce  QdS»  il  faut  <^e  le  fluide  ambismt 
pénètre  dans  la  eavité  râcérale  qvi  rei^ferme  l'organe 
ehylifique. 

Noiiê  montrefcots  en  détail  tous  ees  arrangements, 
rappléi|ieBt£ûres  e^  esamilielft»  entre  U$.  réservoirs 
du  fluide  nourmier  et  la  respiratioQ,  dans  le  vo- 
lume suivant,  où  noua  traite^ns  de  cette  fonction. 

Daae  ces  quelques  pages  de  résumé,  $ur  le  mouvement 
tkê  ftmde  namrmaty  nous  ehetebons  k  rappeler  seule- 
ment lesdiiqi^osâiûna  oi^ntqtu»  qui  indiquent  les  buts 
ioBotio^nds  de  ee  mouiemeat^  leufS.  de^éa  d'ii^p^r- 
tauM,  e«  ks  eouittifui  k  pmfoqamA  et  qvi  le  déter- 
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minent,  dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre* 
Les  agents  qui  produisent  et  dirigent  le  mouvement  du 
fluide  nourricier  dans  ses  différents  réservoirs,  tiennent 
au  mécanisme  de  ceux-ci  et  à  leurs  propriétés  physiques 
et  vitales.  Ils  dépendent  encore  de  causes  étrangères  à 
ces  réservoirs,  et  qui  agissent  sur  eux  mécaniquement; 
telk  est ,  entre  autres ,  la  compression  des  veines  des 
membres  par  Faction  musculaire,  si  puissante  dans  les 
animaux  vertébrés ,  pour  accélérer  le  retour  du  sang 
vers  le  cœur. 

Dans  un  ouvrage  d'anatomie,  nous  n'avions  pas  à 
nous  occuper  de  tous  les  phénomènes  de  cette  fonction 
si  importante  de  la  vie,  que  les  physiologistes  désignent 
sous  ie  nom  de  circulation ,  et  à  chercher  à  les  expli- 
quer. Notre  tâche  était  d'en  faire  connaître  le  mécs^ 
irisme  dans  tous  ses  détails,  autant  qu'il  peut  être 
démontré  par  la  science  de  l'organisation. 

Ce  mécanisme  varie  beaucoiqi  suivant  les  types,  et 
même  suivant  les  classes,  ainsi  qu'on  a  pu  en  )uger  par 
les  descriptions  circonstanciées  que  nous  en  avons  fiaites 
dans  les  quatre  leçone  précédentes ,  et  par  le  résumé 
que  nous  venons  d'écrire  suv  les  réservoirs  du  fluide 
nourricier.  Nous  aurons  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit,,  dans  la  troisième  section  de  ces  mêmes 
leçons,  sur  le  mouvement  de  ce  fluide  et  ks  i^ntsqui 
le  piroduis^Qt 

A.  Dans  tes  Vertébrés. 

Le  chyle  et  la  lymphe,  ainÂ  que  noue  Faveos  vti, 
ont  leurs  téservoirs  particuliers,  dantlesquels  ces  fluides 
ont  un  mouvement  de  tratislatioa  et,  sanséimte,  d'él»- 
boration,  depuis  les  réseaux  d'6rigiae  de  cëaiétervoîift. 
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Jusqu'à  leur  terminaison  dans  l'arbre  à  sang  noir.  Les 
arbres  lymphatiques  ou  chylifères,  au  nombre  de  deux 
principaux,  sont  incomplets  ;  ils  n'ont  ni  tronc  ni  bran- 
ches pour  un  mouvement  centrifuge,  et  ne  se  compo- 
sent que  de  la  partie  centripète  d'un  arbre  vasculaire. 
Us  sont  annexés  dans  les  animaux  i>€rtébrésj  les  seuls 
qui  en  soient  pourvus,  à  la  souche  ou  aux  principales 
racines  de  leur  arbre  dépuratcur,  et  cette  disposition 
importante  met  le  mouvement  de  la  lymphe  et  du  cjhjle 
dans  la  dépendance  de  celui  du  sang.  Nous  avons  vu 
combien  la  disposition  générale  du  système  lymphati- 
que était  propre  à  recueillir  la  lymphe  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  ou  le  chyle  dans  le  canal  alimentaire. 
Ce  phénomène  d'absorption  est  sans  doute,  en  par- 
tie, Tefifet  de  la  porosité  organique  des  parois  vasculaires, 
qui  permet  l'imbibition  ;  mais  la  composition  si  cons- 
tante du  chyle  et  de  la  lymphe,qui  sont  formés,  dans  les 
circonstances  normales,  des  mêmes  éléments  chimiques 
ou  organiques,  dans  des  proportions  déterminées, 
oblige  d'avoir  recours  encore ,  sinon  pour  expliquer, 
du  moins  pour  indiquer  la  cause  première  du  phéno- 
mène d'absorption,  à  des  circonstances  qui  ne  sont 
pour  nous,  jusqu'à  présent,  ni  de  l'anatomie  démon- 
trée, ni  de  là  physique,  ni  de  la  chimie  expliquées.  D 
y  a  là  dans  les  différentes  origines  des  lymphatiques  ou 
chylifères,  des  arrangements  organiques  ou  des  pro- 
priétés vitales  que  nous  pe  pouvons  apprécier  que  par 
leurs  effets,  en  ce  qu'elles  permettent  l'absorption  de 
certains  éléments  et  arrêtent  celle  d'autres  éléments, 
dans  les  circonstances  physiologiques  ;  de  même  que 
nous  voyons,  dans  les  ruminants,  le  bol  alimentaire  être 
arrêté  dans  la  pabse  et  le  bonnet,  jusqu'à  ce  que  la  ru- 
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mination  Tait  asseï  élaboré  pour  lui  permettra  d'entrer 
dans  le  couloir  qui  doit  le  conduire  dans  le  troisième 
estomac.  La  capillarité  parait  être  la  première  cause,  la 
force  dlmpulsion  à  tergOj  qui  provoque  le  premier  mou- 
vement du  chyle  ou  de  la  lymphe  dans  lesramuscules 
d'origine.  Les  vides  qui  se  produisent  dans  le  système 
sanguin  par.  la  consommation  du  sang,  et  qui  se  font 
sentir  rapidement  de  proche  en  proche  dans  le  système 
lymphatique,  et  provoquent  le  passage  de  la  lymphe 
dans  les  veines,  déterminent  aussi  son  mouvement  cen- 
tripète dans  tout  le  système,  par  une  sorte  d'attraction 
ou  de  succion  (i). 

Ce  mouvement  est  d'ailleurs  dirigé  dans  ce  sens  par 
l'existence  des  valvules.  Mais  il  est  loin  d'être  direct  et 
de  se  faire  par  le  chemin  le  plus  court.  Tantôt  c'est  un 
mouvement  de  dispersion  et  de  séparation  dans  des 
plexus,  qui  ne  sont  que  des  ganglions  déployés,  ou 
dans  des  ganglions,  qui  sont  des  plexus  pelotonnés. 
Tantôt  c'est  un  mouvement  de  concentration  et  de  com- 
position dans  les  rameaux  et  dans  les  branches  du  sys- 
tème. L'un  et  Tautre  alternent  plus  ou  moins  jusques 
aux  souches  principales,  et  contribuent  singulièrement 
au  mélange  et  à  l'élaboration  de  la  lymphe  et  du  chyle. 

On  pourrait  donc  en  conclure  que  cette  élaboration 
est  plus  avancée,  quand  le  chyle  ou  la  lymphe  rencon- 


(1)  Cet  effet  était  indiqué  par  la  diminution  de  la  proportion  des  globules»  qpte 
produisent  les  pertes  de  sang  naturellesou  artificielles,  qui  appauTrissent  le  sang, 
pour  me  servir  d*une  expression  vulgaire.  Mais  son  action  rapide  a  été  démon- 
trée dans  les  expériences  de  MM.  Prwott  et  Dumas,  à^k  dtés,  p.  493.  Elles 
leur  ont  appris  que  des  saignées,  faites  à  quelques  minutes  d'intervalles,  don- 
nent un  sang  de  moins  en  moins  riche  en  globules,  par  Tabsorption  rapide  de 
la  lymphe.  (Examen  du  sang^  etc.  BikU  univernlk  dû  Gmépe,  8"* série,  t.xvii 
Mxvui,  i82i.) 
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tren<  beaiicoup  de  plexus  on  de  ganglions  dans  leur  mar- 
che, depuis  les  radicules  (^uî  en  ont  absorbé  les  molé- 
cules, jusqu'à  leilr  souche.  Limperfection  apparenté 
que  montrerait,  à  cet  égard,  le  système  lymphatique 
des  oiseaux,  qui  manque  à  peu  près  de  ganglions  et 
qui  ne-  me  paraît  pas  avoir  assei  de  plexus  y  eu  com- 
pensation, est  suppléée  peut-être  par  une  respiration 
plus  complète ,  laquelle  produit  aussi  une  élaboi^atioiî 
du  fluide  nourricier. 

C'est  sans  doute  pour  faciliter  cette  élaboràtîon  plus 
parfaite,  que  le  trajet  des  lyrhphatîcfues  e^  plus  long, 
qu'ils  ne  vont  pas  s'ouvrir  généralement  dans  les  veines 
les  plus  prochaines,  et  qu'ils  se  dirigent,  par  un  détour 
plus  ou  moins  grand,  vers  les  veines  jugulaires  ou  axil- 
laires.  .    ' 

Pour  les  chylîfères  nous  avons  cru  en  trouver  encore 
la  raison  dans  la  nécessité  d'éviter  H  veine  porte,  dont 
le  sang  est  déjà  surchargé  d'éléments  qui  ont  besoin 
de  l'élaboration  du  foie  (  voye?;  ce  que  nous  en  avons 
dit,  p.  67  de  ce  volume).  Les  nombreuses  divisions, 
les  cortimunîcatiôns  fréquentes  entre  les  vaisseaux  chy- 
ïifères  ou  lymphatiques,  servent  encore  à  multiplier  les 
voies  par  lesquelles  lé  chyle  ou  la  lymphe  peuvent  se 
diriger  vers  leur  souche  terminale,  et  à  suppléer  à  celle 
qui  serait  fermée,  par  celles  qui  restent  ouvertes. 

Il  est  bien  remarquable  que,  dans  les  trots  derniers 
ordres  de  la  classe  des  reptiles  seulement.  Il  existe  des 
cœurs  lymphatiques,  pelviens  et  même  scapulaires 
(voye*  la  page  ^5  de  ce  volume)  ;  ce  »ont,  à  la  vérité, 
ides  cœurs  incomplets,  sans  péricarde,  et  n'ayant  qu'une 
cavité^  qu'il  faut  considérer  comme  la  dilatation  coi>- 
tractile  des  petites  souches  lymphatiques  qui  s'y  ter- 
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minent^  ceê  poches  répondent  à  l'oreillette  ou  à 
la  poche  reineuse  <ïes  cœurs  du  système  san^in.  Elles 
détournent  une  partie  de  la  lytophe  des  extrémités 
postérieures  et  du  bassin  (les  cœurs  pelviens), pour  la 
verser  activement  dans  les  veines  crurales,  quifont  partie 
du  système  veineux  affluent  du  rein.  Mais  comment  se 
fait-il  que  ce  sang  veineux,  surchargé  de  lymphe  et  qui 
doit  se  diviser  dans  les  reins,  comme  celui  de  la  veine 
porte  dans  le  foie,  serve,  du  moins  dans  les  Sauriens  tt 
le^  Ophidiens,  à  la  sécrétion  d'une  urine  solide,  à  peu 
près  dépourTue  de  parties  aqueuses,  et  composée 
presque  exclusivement  d'acide  urique  ? 

Dans  les  Mammifères,  les  Oiseattx^tléB  PoiBSûHs^  le 
sang  noir  et  le  sang  rouge  se  trouvent  bien  séparés  dans 
Yarbf'è  dépiirateur,  composé  des'  veines  du  corps  qui  eùQ 
forment  la  souche  et  de  Tartère  pulmonaire ,  et  dans 
Varbte  nutritif,  formé  parles  veines  pulmonaires  et  par 
Taorte.  Dans  chacun  de  ces  arbres  le  mouvement  du 
sang  est  un  mouvement  de  concentration,  et  jusqu'à 
un  certain  point  de  mélange,  des  racines  jusqu'à  la 
souche î  puis  un  mouvement  de  dispersion,  ou  de  dif- 
fluecice,  du  tronc  jusqu'aux  rameaux. 

Les  derniers  ramuscules  de  l'arbre  dépurateur  for- 
ment dans  les  poumons  un  réseau  très-fin  v  duquel 
naissent  les  premières  radicules  de  l'arbre  nutritif. 

De  même,  les  derniers  ramuscules  de  celui-ci 
aboutissent  dans  le  réseau  des  capillaires  d0  toutes 
les  parties  du  coips ,  d'où  naissent  les  premières  ra- 
dicules de  l'arbre  dépurateur.  On  conçoit  que  ce 
système  des  capillaires  du  corps  peut  avoir  quelques- 
unes  de  &es  mailles  composées  de  vaisseaux  telle- 
ment ténus  9  que  leur  canal  ne  peut  être  Iraveraé 
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par  les  globules  sanguins,  mais  seulement  par  la  par- 
tie plastique  du  sang*  On  comprend ,  en  m^uie  temps, 
que  c'est  dans  ce  système  capillaire  qu'a  lieu  le  chan- 
gement du  sang  rouge  en  sang  noir,  et  le  retour  de 
celui-ci  vers  le  cœur;  les  ramuscules  de  ses  mailles  prin- 
cipales doivent  donc  conserver,  comme  ceux  des  pou- 
mons, un  diamètre  assez  grand  pour  rester  perméables 
aux  globules  sanguins*  C'est  par  l'intermédiaire  de  ce 
double  système  capillaire,  dans  lequel  les  artères  et  les 
veines  se  confondent,  que  s'opère  le  retour  du  sang  de 
l'arbre  dépurateur  dans  l'arbre  nutritif,  ou  celui  de 
l'arbre  nutritif  dans  l'arbre  dépurateur.  C'est  par  son 
intermédiaire  que  ces  deux  arbres  se  continuent,  et 
complètent  un  seul  cerclée,  et  non  deux  cercles,  ainsi 
qu'on  a  l'habitude  de  le  dire,  en  décrivant,  chez  l'hom- 
ipe,  la  circulation  du  sang. 

Les  yertébrét  se  distinguent  des  autres  types,  p^  le 
développement  plus  général,  plus  complet  de  ces  sys- 
tèmes capillaires  intermédiaires,  et  par  l'existence  du 
système  lymphatique,  qui  limitent  davantage  la  quan- 
tité de  fluide  nourricier ,  épanchée  chez  les  autres 
types  moins  parfaits  dans  des  cana,ux .  ou  dans  d,^s 
réservoirs  sans  parois  propres. 

Les  deux  arbres  sanguins,  nutritif  et  dépurateur, 
des  FertébréSf  les  deux  systèmes  capillaires  intermé- 
diaires qui  les  réuiûssent,  et  le  système  des  vais- 
seaux lymphatique  et  chylifères,  forment  donc,  un 
ensemble  très-compliqué  de  réservoirs  vasculaires,  un 
système  de  vaisseaux  clos,  plus  développé  et  plus 
complet  que  dans  aucun  autre  embranchement , 
renfermant  tout  le  fluide  nourricier  et  ne  ^e  ré- 
pandant au  dehors  que  par  sécrétion.  H  en  résulte  que 
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le  mouvement  de  ce  fluide,  dans  toutes  les  parties  de 
ses  réservoirs  compliqués,  influe  plus  ou  moins  sur 
l'ensemble,  et  que  toutes  les  causes  qui  agissent  direc- 
tement sur  Tun  ou  l'autre  de  ces  réservoirs,  ont  une 
action  indirecte,  prochaîne  ou  éloignée,  sur  tous  les 
autres.  Nous  en  avons  déjà  cité  un  exemple  remarqua- 
ble, en  montrant  qu'un  vide  produit  dans  le  système 
sanguin  veineux  par  une  saignée ,  détermine  presque 
immédiatement  un  afflux  de  la  lymphe  dans  les  veines 
sanguines,  et  par  suite  un  mouvement  centripète  accé- 
léré dans  tout  le  système  Ijrmphatique.  Il  nous  resté  à 
analyser  rapidement  ces  diff'érentes  causes.  Nous  avons 
même  déjà  indiqué, dans  la  première  partie  de  ceparagra- 
phe,  celles  qui  produisent  le  mouvement  de  la  lymphe. 

Dans  les  animaux  Vertébrés  ^  l'agent  principal  du 
mouvement  du  sang  est  sans  doute  le  cœur,  ce  muscle 
creui,  placé  dans  chacun  des  arbres  sanguins,  dé- 
purateur  et  nutritif,  entre  la  souche  et  le  tronc;  ou 
qui  n'existe  que  dans  le  premierde  •ces''- arbres. 

Cette  position  en  fait  un  organe  adriiirable  d'im- 
pulsion, pour  le  sang  que  le  cœur  verse  dans  le  tronc  de 
l'arbre,  et  d'attraction  dans  ses  cavités,  pour  le  sang  con- 
tenu dans  la  souche  de  ce  même  arbre.  Sa  structure  en 
détermine  toujours  la  direction  dans  ce  sens,  et  lors- 
qu'elle comprend  des  ouvertures  qui  permettent  aux 
deux  arbres  de  communiquer,  le  cœur  devient  encore, 
comme  dans  les  reptiles^  un  organe  de  mixtion  du 
sang  noir  et  du  sang  rouge. 

Un  cœur  complet  est  essentiellement  composé  de 
deux  poches,  dont  les  parois  ont  une  épaisseur  propor- 
tionnée à  l'énergie  de  contraction  qu'elles  doivent  avoir; 
l'une  est  wne  dilatation  terminale  ou  l'aboutissant  dé  I21 
6.  34 
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^  souche  veineuse,  l'autre  est  T^rigine  du  tronc  artériel. 
Mais  ces  deux  poches  n'existent  pas  toujours  ;  noua 
avons  vu  la  poche  artérielle  Daan«[uer  dans  les  cœurs 
lymphatiques.  Nous  verrons  des  cœurs  accessoires  ou 
des  organes  d'impulsion  du  sang,  plus  actif»  que  les 
vaisseaux  ^  tenir  lieu  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  po-» 
ches,  dans  la  classe  des  poissons.  Je  ne  parle  pas,  en 
^e  moment,  des  autres  types,  où  je  ferai  remarquer, 
plus  loin,  des  différences  très-graades  à  cet  égard.. 

Dans  les  vertébrés  à  sang  chaud j  le  cœur  nutritif  est 
le  principal  ;  sa  structure^  que  nous  avons  exposée  en 
détail,  le  montre  clairement,  et  semble  prouve?  que  le 
cœur  dépurateur  n^en  est  qu'en  ^nneKe.  Ces  deux  cœurs 
s^  sont  qu'engeancéfi  superficiellement  l'un  dans  l'au- 
tre, de  manière  à  donner  de  l'ensen^ble,  de  la  simul- 
tanéité dans  l'action  de  leurs  cavités  correspondantes. 
Mais  les  deux  poches  d'un  même  cœur  restent  bien  sé- 
parées de  celles  de  l'autre,  etle  sang  noir,  ou  le  sang  rouge 
dont  elles  déterminent  le  mouvement,  ne  peuvent  se  mê- 
ler dans  cette  partie  centrale  des  deux  arbres  sanguins. 

Chaque  poche,  en  se  contractant  avec  une  énergie 

proportionnée  à  la  quantité  de  ûbred  musculaires  qui 

entrent  dana  la  composition  de  ses  parois ,  donne  au 

sang  qu'elle  renferme  une  impulsion  qui  le  fait  attan- 

cer  dans  la  partie  centrifuge  de  l'arbre  sànguiûy  et  en 

se -relâchant,  ptoduit  un  vide  qiii  attire  dans  la  même 

direction  le  sang  de  la  partie  centripète  du  même  arbre* 

/Céa^àtux  actions  impulsive  et  atttactive,  paraissent 

ag^  da:Bs  toute  l'étendue  des  deux  arbres,  et  combinent 

lç(^  forces  dans  le  systèine  capillaire  intermédiaire. 

r  ]>âM:ifi^]es  poiêsoAs^  le  cœijr  unique  est  composé  d'une 

poche  if^euse  et  d'une  poche  artérielle,  placées  â  la 
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suite  i'iihc  de  Taùtré  ;  ce  èœur  est  situé  entre  la  souctie 
et  le  tronc  de  l'arbre  dépuraieùr;  l'arbre  nutritif  en 
maiique.  Il  en  résulte  qtie  son  action,  qui  dirige  le 
sang  immédiatement  dans  les  trancnies,  se  prbiofa^e, 
à  travers  leur  système  capillaire,  dans  toute  Tétendue 
de  l'arbre  nutritif,  jusque  dans  le  systènie  capillaire  du 
corps  ;  ici  Inaction  attractive  de  la  poche  veineuse  doit 
encore  seconder  l'action  impulsive  des  deux  pocl^es 
artérielles  qui  se  suivent.  Ce  cœur  unique  est  donc  essen- 
tiellement branchial,  et  par  sa  position,  et  par  son  ac- 
tion première  ;  mais  il  est  encore,  et  secondairement, 
nutritif  ou  âorlique.  Ce  double  einploi  explique  soii  or- 
ganisation particulière,  et  l'existence  du  bulbe,  cette  se- 
conde i)oche  artérielle ,  placée  au  devant  du  ventricule 
proprement  dit,  et  formant  l'origine  de  l'artère  pulmo- 
naire. 

Dans  les  mammifères ^  les  oiseaux  et  les  poissons,  le 
cœur  est  un  organe  de  mouvement  et  de  direction  du 
fluide  nourricier. 

Dans  les  reptiles,  cet  organe  a  de  plus  pour  effet,  de 
mélanger  le  sang  de  l'arbre  nutritif  avec  celui  de  l'ar- 
bre dépurateur,  ou  réciproquement. 

Ce  mélange  a  lieu,  non  pas  dans  les  poches  veineuses^ 
dont  les  deux  cavités  restent  toujours  séparées  ,  mais 
dans  les  poches  artérielles ,  qui  n'ont  que  des  cloisons 
incomplètes,  ou  qui  ne  montrent  qu'une  seule  cavité. 

Les  deux  oreillettes  ou  les  deux  poches  veineuses 
conservent,  dans  cette  classe^  leur  action  attractive  sur 
le  sang  contenu  dans  les  souches  des  arbres  respi- 
rateur et  nutritif,  et  communiquent  leur  force  im- 
pulsive au  sang  contenu  dans  l'unique  poche  artérielle. 
Celle-ci  peut  être  une  fusion  complète  des  deuxpoches 
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artérielles  des  vertébrés  à  sang  chaud  en  une  seule;  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  Batraciens. 

Leur  cœur  chasse  le  sang  dans  un  tronc  artériel 
unique,  qui  est  lui-même  une  fusion  du  tronc  dépu- 
rateur  et  du  tronc  nutritif;  on  y  remarque  un  renfle- 
ment musculo-tendineux,  reste  de  la  circulation  bran- 
chiale de  ces  animaux  dans  leur  premier  état,  ta  po- 
che artérielle  du  cœur  des  Batraciens  est  donc  l'agent 
commun  et  principal  d'impulsion  de  tout  mouvement 
centrifuge  du  sang  dans  ces  animaux. 

Dans  les  Chéloniens ,  l'organisation  du  cœur  est  plus 
compliquée ,  d'abord  par  les  trois  artères  qui  y  pren- 
nent leur  embouchure,  et  qui  sont  l'aorte  droite, 
l'aorte  gauche  ou  le  canal  artériel,  et  l'artère  pulmo- 
naire; ensuite,  parce  que  cette  dernière  artère  a  son  em- 
bouchure dans  un  sinus  assez  distinct  ;  enfin ,  parce 
que  les  parois  du  cœur  sont  par  leur  structure  cellu- 
leuse,  arrangées  évidemment  pour  la  mixtion  des 
deux  sangs. 

Cependant,  relativement  à  son  action,  les  effets 
produits  par  la  structure  du  cœur  doivent  être  sembla- 
bles. Les  deux  oreillettes  ont  de  même  un. mou- 
vement d'attraction  survie  sang  de  leurs  souches 
corirespondantes ,  et  un  mouvement  d'impulsion  sur 
celui  de  la  poche  artérielle.  Celle-ci  a  une  action 
sur  tout  le  sang  contenu  dans  les  deux  arbres  nutritif 
et  dépurateur,  et  sur  le  canal  artériel  ou  l'aorte  gauche, 
qui  n'est  au  fond  qu'une  anastomose  entre  ces  deux  ar- 
bres, par  l'intermédiaire  du  cœur. 

Dans  les  Sauriens  et  les  Ophidiens ,  le  cœur  est  de 
même  arrangé  pour  être  à  la  fois  un  organe  d'impul- 
sion et  d'attraction ,  de  direction  et  de  mélange.  Seu- 
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lement  il  a  conservé,  plus  que  dans  les  Batraciens  et  les 
Chéloniens,  des  traces  de  Torganisation  des  deux  cœurs 
des  vertébrés  à  sang  chaud» 

Le  canal  artériel  y  prend  toujours  une  partie  du 
sang  et  le  détourne  des  poumons.  Des  cloisons  incom- 
plètes montrent  que  les  poches  artérielles  ont  été  réu- 
nies et  fondues,  en  partie,  Tune  dans  l'autre.  Leur  action 
impulsive  agit  à  la  fois  sur  l'aorte ,  le  canal  artériel  et 
l'artère  pulmonaire,  et  leur  action  attractive  sur  les  deux 
poches  veineuses.  Celles-ci  ont  de  même  une  action 
commune  impulsive  sur  tout  le  sang  de  la  poche  ar- 
térielle ,  en  y  versant  simultanément ,  dans  l'instant 
de  leur  contraction,  celui  qu'elles  renferment.  Mais 
leur  action  attractive  se  propage  séparément  sur  chaque 
souche  veineuse,  jusqu'aux  deux  systèmes  capillaires 
intermédiaires  du  corps  et  des  poumons. 

Les  Crocodiliens  nous  ont  offert  dans  la  structure  de 
leur  cœur,  dont  la  forme  large  et  arrondie ,  ou  ovale 
et  pointue ,  distingue  d'ailleurs  les  genres  de  cette  fa- 
mille, un  caractère  d'organisation  exceptionnelle  que 
nous  avons  fait  connaître  les  premiers  dans  l'édition 
précédente  de  cet  ouvrage.  C'est  une  loge  gauche  sé- 
parée de  la  droite  par  une  cloison  complète,  et  dans  la- 
quelle l'aorte  vient  puiser  tout  le  sang  qu'y  verse  l'oreil- 
lette du  même  côté.  Ici  l'arbre  nutritif  et  l'arbre  dépu- 
rateur  seraient  de  nouveau  séparés,  s'il  n'y  avait  pas 
un  canal  artériel ,  qui  détourne  vers  les  viscères  de  la 
digestion  et  l'aorte  abdominale,  une  partie  du  sang  qui 
n'a  pas  respiré,  en  le  prenant  dans  la  loge  droite  du 
cœur.  Mais  le  sang  qui  va  au  cou,  à  la  tête  et  aux  extré-^ 
mités  antérieures ,  est^  du  sang  rouge  sans  mélange , 
wufpaj  ime  çQmmuoication  percée  ^  1^  ^^^^^Q9  4^? 
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jleux  aortes,  que  je  croîs,  à  la  vérité,  temporaire  et  4evoîr 
se  fermer  avec  Tâge,  compae  un  trou  de  Botal  tarjlîf. 

Les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés  p'pnt  pas 
d'autrp  agent  principal  fi'|mpulsipn  et  de  direction  que 
leurs  coeurs  n^itritjf  et  dépurateuf ,  placé^  <çntre  la  sp}i7 
che  et  le  tronc  de  chacun  des  deux  arbres  vasculaîres, 
aua  nous  distinguons  par  pes  mêmes  dénpipjns^tions. 

Mais  dans  la  classe  Aes  poissons  ppus  îjypns  fait  con- 
naître plusieurs  autres  agents  spppndaîres ,  ?ip?i|qgy(ÇSj 
ppi^r  leur  structure  n^usicijlaire  et  leuif  çff^*?  ^}î  J?R?Î|I' 
pr|ncjpal. 

Ce  §qnt  les  deyx  bulbe^  sypaétjpîqwe^  q^ie  noug  ^i[f>js\f 
découverts  dans  la  çf^inière  arctique^  pt  qiji  gn|;qîifQ][|| 
comme  deu^j:  anneaijx  Igg  ^rtère§  îonpm|nées  }|g  çç 
poisson  (i). 

Ils  renforcenj  le  inpuYepaçn|  4îJ  ^apg  ^^bs  pet|p  n^fr 
^ç  de  l'arbre  putyitif  q^î  porte  le  fluîqe  ^QUffiçigj:  ^  la 
^ête  et  aux  nagepjres  peçîpr^les  \  t^B(|is  gue  Je  pv}]^ 
b|ji|icbial  mapqup  dans  pe§  même^  ppisspnç. 

l/qn^uillç  a  pn  i^ijtre  agen^  (J'wpwlsÎQP  pt  d'at^jj^q? 
Ilpj^  4atis  la  partie  pérjipbéTiqpfi  des  ,de^?:  ^xhxm  dép,\jT 
ISÎejii  e^}  res^irfiteîJir,  ^  T-^xt^^émit^  dp  la  fjugu^r  QftPft 
dpij  1^  cpnn^jssîjnçe  4  M-  i^(i!icfiql-flali 

J'îji  déj^p^rlé  d'un  aytre  ^gjCQjt  d'impijlçfon,  4p?^a^ 
tpnir  liep  de  cpeur  accessoîf  e ,  qui  se  ypit  4?n^  le  syçtèjcp^ 
^f  lîjveipe  porte  de  plusieurs  sélaciens  (2)  ;ç'est  up  |j-Qnç 
njés^ntériçjue  intérieur  j  dpnt  les  parois  sont  tfè^épais^pç 

(^)  Sur  df^x  buibpi  ^rléri^ic  f^^9f*  ^  foncfiom  tf$  «iK»  oé^çf^q^iç^,  gt$. 
Note  lue  à  l'AcadimU  (ict  Scifnees,  le  21  sentenJsre  i837.  Jnnaùs  ^  Scienect 
IfaiureHeSfi**  sêrïefUTiUt^Uift.i'i, 

t.iiijpl.f0.elil,A. 


APPENDICE.  535 

et  très-musculeuses,  et  qui  se  continue  dans  le  tronc 
de  la  yeine  porte; 

L'étude  de  la  circulation  du  sang  dans  les  poisçops 
avait  appris  depuis  long-temps  que  l'action  du  cœu^ , 
sur  le  rnouyiçmi^îit  du  sang,  peut  se  propager  au-d^là 
du  çysteme  Qapi|iaire' des  franchies,  aai^s  tout  Iç  syç- 
tème  jijrtérie}  du  ppips  j,pui§^qy'[l  n'y  a  pas  ici  de  coçûjr 
aort|qujÇ ,  çt  .qif<^  T^prt^  peut  gvojr  se§  paf ois  coudées , 
en  tptalité  ou  eq  p^rtje,  auxparoi§  4'ui^  c^ngl.014  d'un 
demi-canal  ospçux  çfeusé  sous  la  çplopniç  yeirtébralç 
(p.  354^ejt  â58  de  ce  vol.  j. 

.  '  tletfé  observation  montre  évidemipent  que  la  force 
impulsive  et  attractive  du  cœur  est  Ig  c,ause  principçile 
de  îs^  cîrcjulatioiî  du  sang ,  et  qu'elle  peut  suppléer  la 
plupart  des  autres. 

JM.  Paiseuille  Vsi  démontré  par  deg  expériences  ingé- 
nieuses dans  lesquelles  îl  est  paryeiiu,  jusqu'à  un  cer- 
ts^io  point,  à  mesurer  la  force  du  cœur  par  le  degré  de 
pression  que  le  sang,  mis  en  mouvement  par  cet  organe,, 
ê:^erce  contre  les  paroif^  artérielles  (0.  ^ 

Après  l'action  du  cœi^r,  la  cause. prînripalè  du  paou- 
ven^ent  du  sang,  non-seuiément  dans  les  artères.  maiiS 
dans  le  réseau  des  capillaires  et  daps  Ie3  veines ,  est 
sans  doute  l'élasticité  d^s  artères. 

li^s  parois  ^rt^rijelles  contre  lesquelles  le  sgng,  poussé 
par  la  contraction  du  cœur,  a  produit  une  pression 
plus  ou  moins  îortq  quilesadîlatees,  tendent,  par  l'effet 
de  leur  élasticité,  à  revenir  sur  elles-mêmes,  aussitôt 
que  cette  pression  diminue  par  le  relâchement  du  ven- 
tricule. Cette  force  des  artères,  alternant  avec  celle  di; 

(1]  Rtcherehes  surf/^fifret  du  çœ^f^  PariS|  1^2^  £tail)ière. 
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cœur,  imprime  au  sang  un  mouvement  continu,  mais 
accâdé  dans  toutes  les  parties  du  système  artériel , 
où  l'impulsion  du  cœur  sur  le  sang  se  conserve  assez 
forte  (i). 

Cependant ,  nous  ne  pensons  pas  qtié  l'élasticité  de 
parois  artérielles  soit  la  seule  cause  de  leur  réaction 
sur  l'onde  sanguine  qui  les  a  dilatées  ;  elles  sont  aussi 
irritables,  et  la  quantité  de  nerfs  qu'elles  reçoivent  in- 
diquerait assez,  au  besoin ,  qu'elles  doivent  encore  se 
contracter  par  suite  de  cette  propriété  vitale. 

L'élasticité  paraît  prédominer  dans  les  gros  troncs  ; 
Tirritabilité  dans  les  petites  artères. 

Cependant  d'habiles  expérimentateurs  ne  voient  en- 
core ici,  et  dans  tout  le  système  capillaire,  qu'une  force 
morte  ;  ils  pensent  que  le  mouvement  du  sang  se  con- 
tinue dans  les  systèmes  capillaires  intermédiaires,  uni- 
"quement  par  suite  de  leur  élasticité  (2). 

Ainsi  que  l'observe  M.  Cuvier  (p.  355  de  ce  "^oL), 
Tirritabilité  artérielle  est  le  premier  agent  de  la  circula- 
tion dans  les  sangsues^  les  néréides^  etc.  Il  me  semble 
que  Ton  peut  très-bien  en  conclure,  que  cette  propriété 
vitale  n'est  pas  étrangère  au  mouvement  du  sang,  dans 
les  petites  artères  des  animaux  vertébrés,    r . 

Le  mouvement  du  sang  dans  les  veines  a  pour  cause 
principale  l'action  du  cœur,  qui  est  à  la  fois  impulsive 
par  la  contraction  des  ventricules,  et  attractive  par  la 
dilatation  et  le  vide  qui  se  fait  dans  les  oreillettes. 


(i)  Voir  à  ce  sujet  les  leçons  de  M.  Magendie ,  faites  au  collège  de  France  » 
Sur  les  phénomènes  de  la  viô^  t,  i-ir. 

(S)  M.  Magendie,  oaf«  cité;  et  Rèeherdies  sur  les  causes  du  mouvement  du 
9ang  dans  les  vaisseç^iix  capillaires  ;  par  M*  le  docteur  PoiseuiUet  Anjml^s  des 

SfimPf  iwtri  t^  iW^^  t»  h  f}(ioip$îc^  p.  lit,  Paris,  iW, 
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Les  contractions  actives  et  passives  des  artères  cor- 
respondantes, et  des  capillaires  intermédiaires,  doivent 
contribuer  à  ce  mouvement.  Il  est  encore  déterminé 
puissamment  par  les  compressions  qu'exercent  sur  les 
veines  les  téguments',  les  aponévroses,  et  surtout  les 
muscles. 

Enfin  nous  devons  citer,  comme  cause  accessoire  de 
ce  mouvement ,  la  pression  atmosphérique ,  et  surtout 
le  vide  qui  se  fait  dans  la  poitrine  pendant  l'inspiration, 
et  qui  provoque  le  retour  du  sang  dans  les  grosises 
veines  en  déterminant  leur  dilatation  sous  une  moin- 
dre pression  (i). 

Quant  à  la  direction  centripète,  elle  est  déterminée 
par  la  structure  des  veines  qiii  comprend  des  valvules 
ou  des  soupapes ,  dont  la  disposition  arrête  le  reflux 
du  sang  vers  l'origine  de  ces  vaisseaux,  et  permet  sa 
marche  progressive  vers  la  souche. 

B.  Dan$  les  Mollusques. 

Nous  avons  suffisamment  indiqué^  dans  l'article  II 
de  ce  résumé,  et  M.  Cuvier,  pag.  386  de  ce  volume, 
le  mécanisme  de  la  circulation  du  sang  dans  les  Mol-- 
tusques.  Il  nous  resterait  à  nous  prononcer  sur  le  sys- 
tème aquifère  que  Poli  et  M.  Delle-Chiaje  (2)  leur 
attribuent,  si  nous  ne  trouvions  plus  à  propos  d'en 
parler  au  sujet  des  organes  de  la  respiration. 

(i)  Rechercha  sur  les  causée  du  mouvement  du  sang  dansJes  veinest  par  M.  D. 
Barry.  Paris,  1826.  Celles  de  M.  le  docteur  PoiseniUe^  Mémoire  lu  à  PInstitutle 
27  septembre  1830.  £t  la  Thèse  ayant  pour  titre  :  Des  Lois  du  mouvement  des 
liquides  dans  les  eanauaoy  etc. ,  par  M.  Maissiat  D.  M.  P.  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  »  p.  4i-5a.  Paris,  iSSg.  Je  cite  ce  dernier  trafail  pour  les  oIh 
senrations  critiques  qu'il  renferme. 

(I)  Déserisùmê  di  un  nuovo  appârato  di  eanali  aquosi  uop^'to  mf  gU  anim^ji 
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Nous  rappellprons  encore  ici  ces  parties  centrales  de 
Tarbre  dépurateur  qui,  dans  les  apfysies ,  sont  percées 
d*ouver|ures  très-sensibles  dans  la  portion  qui  tra- 
verse 1^  cavité  viscérale,  ouvertures  qui  permettent 
l'absorption  par  le  tronc  ou  la  souche  de  Tarbre  nu- 
tritif. 

Cependant,  on  peut  dire  que ,  dans  ce  type  ,  le  sys- 
tème vasculaîre  sanguin  çst  complet  ;  que  les  deux  ar- 
bres nutritif  et  dépurateur  sont  liés  par  un  réseau  ca- 
pillaire, et  que  jjB  fluide  nourricier  nç  s'épanche  point 
dans  des  lacunes  j  il  reste  enfermé  et  circule  dans  l'en- 
semble de  ses  réservoirs,  qui  forment  encore  ici  .un  sys^ 
%^me  de  vaisseaux  clos. 

L'agent  principal  de  ce  mouvement  est  sans  doute 
Ip  cœyr  nutritif. 

l\  est  remarquable  de  le  voir  se  partager  ^  dans  les 
Céphalopodes  à  deux  branchies ,  en  un  coeur  nutritif  et 
en  deux  cœurs  dépurateurs  ;  de  telle  sorte  que  le  pre- 
mier ne  consiste  que  dans  la  poche  artérielle  (le  ventri- 
çfilc),  e|  que  Ifis  d#^iej^  ^p  i?^ftn4ept  qi| '4  la  porche 
yeineiîse  (}'Qf^iJlç|te).  f^gi^f  gypns  n^ênie  y|[|  c^s  pQr. 
c}iiS9  veineuses  brapp^i^l^g  4}^PflF^l^i^^  ^^R^  h^  Çéfi^r 
iapode^  à  quufr^  k^^f^^hj^^.  Pgttç  analyse  ^t  çQttc  àè\^xr 
ipîûat|pa  des  çowiçs  jftconoplet^  (Jes  Çéj^M^J^Çdes ,  r^p- 
dent,  il  nous  le  sçmfclfi  ^y  »pîi^§>  Je^  ^ipr^pcp^  qjiç 
nous  venops  (J'indique?  nqftip§  importantes. 

Dans  les  PUropodes ,  les  Gastéropodes ,  les  Bivalves^ 
les  Brachiopoéesy  le  cœup  est  toujours  complet,  et  lors- 
qu'il y  ^  4eux  oreillettes  ppuç  up  seul  vept^ipule ,  ou 
même  deux  coBurs  complets ,  copme  dans  les  arches, 
etc.,  cela  tient  à  la  disposition  des  byapchîes,  qu|  sont 
symétriques,  #t  à  d'^tse4  siieaAiitaBCAs  de  foime  ;  o^ais 
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le  résultat  physiologique  n'est  pas  changé,  les  poches 
artérielles  répondent  à  une  gorte  de  chaque  côté ,  bî- 
furquée  à  sop  origine ,  et  dont  les  branches  correspon-: 
dantes  se  réunissent  pqur  former  unp  aorte  antérieure 
et  une  aorte  postérieure.  Cette  bifurcation  des  aorteé 
rappejlç  celle  de  Taorte  unique,  dans  les  premiers  jours 
de  f  incubation  du  poulet  (1), 

C^  que  nous  avons  dit  du  cœur  dçs  Sçilpà  qui  chaçse 
alternativement  Ip  sang  daqs  deii^c  v^iisseaux'  oppqsés , 
faisant  successivement  les  fppptions  d'artère  et  dç 
veîpe  ^  fera  sentir  combien  ces  singulier^  animaux  ont 
besoin  d^êtyp  encore  ptudîés  sous  ce  rapppr^.  Nous 
verrons  que  leur  mode  de  géqérat^on  n'est  pas  moins 
extraordinaire. 

Dans  les  ^scidies,  il  j^emblerait  que  J'organe  central 
d'înipulsîon  et  de  (ïirectipn,  pu  le  cœur,  est  remplacé 
par  la  contr^çtilit^  de  l'aorte  ;  il  est  du  moins  évident 
qu'il  aprig,  dans  cette  famille,  unç  forme  vasculaire, 

Nous  avons  vu  une  fiision  analogue  dans  plusieurs 
ordres  de  la  classe  des  crustacés. 

C.   Dans  tes  Animaux  Articulés. 

Il  faut  encore  séparer,  dans  nos  considérations  sur  Iq 
mouvement  du  sang  et  ses  agents ,  comme  dans  celle» 
de  ses  réservoirs ,  les  trois  classes  des  Articulés  à  piedi 
articulés  f  de  la  classe  des  Annelides. 

Dans  les  trois  premières  classes ,  le  système  capil- 
laire intermédiaire  du  corps ,  celui  qui  existe  entre  les 
ramuscules  de  l'arbre  nutritif  et  l'origine  de  Parbre 

(1)  Mémj^ir^  dté  de  I^Mt  Prévost  ^  Ruinas. 
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respirateur,  manque;  et  cette  lacune  peut  s'étendre 
successivement  à  tout  l'arbre  dépurateur,  et  à  toutes  les 
branches  de  l'arbre  nutritif  dont  il  ne  subsiste  que  la 
partie  centrale.  Cependant  le  fluide  nourricier  se  meut 
dans  ces  lacunes  en  formant  des  courants  qui  parais- 
sent avoir  une  direction  constante ,  et  dont  la  cause 
impulsive  ou  attractive  tient  sans  doute  :  i*  aux  pa- 
rois des  grandes  lacunes  qui  les  renferment  ;  a*  aux 
particules  de  ce  fluide  qui  sortent  de  sa  masse  pour 
la  nutrition  ,  ou  que  l'alimentation  y  verse  ;  3**  à  l'at- 
traction et  à  l'impulsion  du  cœur,  ou  du  vaisseau  dor- 
sal; 4*  à  des  causes  enfin  qui  dépendent  d'agents  phy- 
siques agissant  sur  les  globules  du  sang,  et  dont  nous 
ne  pouvons  encore  déterminer  la  nature. 

Ici  le  jeu  de  l'organisme,  et  la  continuation  de  Texis- 
tence,  ne  paraissent  pas  liés  d'une  manière  aussi  intime 
avec  la  proportion  et  le  mouvement  du  fluide  nourricier. 
Du  moins  lorsque  la  dépuration  de  ce  fluide ,  lorsque 
son  animation ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  par  le 
fluide  ambiant,  peut  avoir  lieu,  comme  dans  les  In- 
sectes ,  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  au  moyen  des 
trachées  ;  le  mouvement  du  sang  n'est  plus  nécessaire 
pour  ce  but  essentiel.  Il  n'existe  que  pour  le  mélange 
des  molécules  nouvelles  aux  molécules  anciennes,  et 
pour  la  nutrition.  Aussi  ce  mouvement  est-il  assez  irré- 
gulier et  intermittent.  On  peut  en  juger  par  les  pulsa- 
tions du  vaisseau  dorsal ,  qui  en  est  l'agent  principal , 
lesquelles  ne  sont  ni  continues,  ni  régulières  (p.  440» 
à  toutes  les  époques  de  la  vie  de  l'insecte  (i). 


(i)  Cette  iiTégularitô  avait  été  ol^nrée  par  Malpighi.  M,  Hérpld  m4^»ç(iâi 
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Cette  circulation  du  fluide  nourricier,  constatée  dans 
un  assez  grand  nombre  d'insectes,  se  compose,  en 
grande  partie  ,  de  courants  qui  se  maiiifestent  dans  la 
grande  cavité  viscérale  des  larves ,  ou  dans  Tabdomen 
des  insectes  parfaits. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  (p.  446 )>  le  sang  versé 
dans  la  tête  par  l'extrémité  de  l'aorte ,  continuation  du 
vaisseau  dorsal,  en  revient  de  chaque  côté,  en  formant 
deux  courants  réguliers  d'avant  en  arrière  ;  il  se  répand 
dans  les  canaux  que  renferment  les  nervures  des  ailes, 
et  reprend  ensuite  son  chemin  d'arrière  en  avant  dans 
les  deux  courants  latéraux  du  thorax  et  de  Tabdomep. 
Il  en  est  de  même  de  celui  qui  pénètre  dans  les  pattes  et 
qui  en  revient  ;  on  voit  encore  confluer  dans  ces  mêmes 
courants  abdominaux ,  le  sang  qui  a  parcouru  les  filets 
qui  terminent  dans  quelques  cas  les  derniers  anneaux  du 
ventre.  Ces  deux  courants  finissent  par  aboutira  l'ex-^ 
trémité  postérieure  du  vaisseau  dorsal ,  et  s'introdui- 
sent par  les  ouvertures  latérales  qui  y  sont  percées.  Les 
contractions  de  ce  vaisseau  et  ses  valvules  le  font  avap- 
cer  de  nouveau  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  jus- 
que dans  la  tête. 

Ces  contractions  (i)  ont  lieu  successivement  dans 
chaque  chambre  du  vaisseau  dorsal ,  qui  verse  dans  la 


SO-AO  pulsations  par  minute,  sous  Tinfluenoe  d*une  température  de  16-30«  R. 
Dans  le  ver  à  soie^  il  n*y  en  avait  plus  que  de  6-8»  sous  une  température  de 
10M2O, 

(1)  Elles  sont  tellement  fortes  dans  la  larre  de  eorethra  plumieomitj  que  les 
parois  internes  du  vaisseau  dorsal  doivent  se  toucher.  Il  y  a  huit  chambres  dans 
ce  vaisseau.  La  dernière  semble  avoir  son  ouverture  en  arrière,  à  l^extrémité  du 
cœur  ;  les  autres  sur  les  côtés ,  près  de  la  jonction  des  chambres.  (  M.  R.  PFag^ 
nêr^  Mémoire  sur  les  globules  du  sang,  etc.  Archives  de  J.  Mûller  pour  189$, 
p.  îJi2,  et  pU?,  f.  iA  et  450 
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cipales  branches  latérales  de  ce  raisseau,  et  dans  une 
branche  médiane  qui  se  divise  dans  les  lèvres  (i). 

Les  branchies  f  par  leurs  contractions  et  leurs  dila- 
tations alternatives ,  comme  la  cavité  thoracique  dans 
les  animaux  supérieurs  ^  mais  plus  directement ,  de- 
viennent aussi  des  organes  d'impulsion  du  sang,  en 
le  chassant  de  leurs  vaisseaux  efférents  dans  leur  tronc 
abdominal;  mais  aussi  en  le  refoulant  dans  leurs  vais- 
seaux afférents  et  leur  tronc  dorsal. 

Dans  les  Hermelles,  ce  dernier  moyen  d'impulsion  et 
de  mélange  du  sang  n'existe  pas  (i)  ;  ce  sont  unique- 
ment les  troncs  longitudinaux  médians  qui,  par  leurs 
contractions,  produisent  la  circulation  du  sang. 

Parmi  les  Dorsibranches  ^  M.  Cuvier  avait  observé 
depuis  long-temps,  dans  Y  Arénicole^  une  double  poche 
contractile,  origine  et  aboutissant,  tout  à  la  fois,  des 
principaux  troncs  vasculaires. 

Il  avait  de  même  exprimé  que  les  branchies  se 
resserrent  çt  se  déploient  alternativement ,  se  colorent 
par  le  sang  qui  s'y  rend ,  et  se  décolorent  dans  leur 
affaissement  (leur  contraction) ,  lorsque  ce  sang  en  est 
expulsé  ;  ce  qui  doit  produire  un  flux  et  reflux  dans  leurs 
vaisseaux  afférents  et  efférents. 

Dans  VEunice  sanguine  il  y  a ,  comme  dans  les  Te- 
rébellesj  un  gros  tronc  contractile  sus-pharyngien  ;  mais 
l'action  impulsive  du  sang  vient  encore  des  branches 
latérales  qui  se  détachent  successivement  du  tronc 
médian-abdominal  ;  et  comme  un  des  rameaux  de  ces 
branches  contractiles  appartient  aux  branchies,   on 


(1)  Cuvier,  arL  JmphitrUc  dnDld,  des  Se,  Nat,,  t.  2,  p.  81,  et  MUnù-Edwards^ 
pirculatiOD  d^  Aonélides,  Annales  des  Se,  Nat,^  t  x,  p.  200.— (2)  Ibid,,  p,  208» 


▲FPXNDIGX.  545 

peut  dire  qu'elles  font^  enpartie,  les  fonctions  de  cœurs 
pulmonaires.  On  peut  en  compter  plusieurs  cen- 
taines (i). 

Dans  la  Néréide  messagère^  les  mêmes  branches  la- 
térales qui  proviennent  du  tronc  médian-abdominal,  et 
qui  ont  de  même  pour  fonctions  de  distribuer  le  sang 
à  la  peau ,  aux  branchies ,  aux  pieds ,  etc. ,  ont  aussi 
des  pulsations  marquées ,  sans  présenter  cependant  de 
renflement  bulbiforme. 

On  voit  d'ailleurs  à  travers  des  parties  transparentes 
et  incolores  du  corps  de  cet  Annelide^  le  sang  d'un 
rouge  vermeil  dessiner  admirablement  les  vaisseaux  ; 
leur  tronc  dorsal  médian  longitudinal  se  contracte  par 
ondulations  successives  et  régulières  qui  dirigent  le 
fluide  nourricier  d'arrière  en  avant  (2). 

C'est  généralement  la  marche  observée  dans  la  cir- 
culation périphérique  du  sang  des  animaux  de  cette 
classe.  Le  principal  torrent  de  oe  fluide  se  meut  dans 
le  tronc  dorsal  d'arrière  en  avant  ^  et  d'avant  en  .arrière 
dans  le  tronc  abdominal. 

Ce  courant  principal  a  donc  une  direction  longitu- 
dinale; mais  les  branches  des  troncs  longitudinaux 
qui  le  renferment,  s'en  détachant  à  angle  droite 
dans  une  direction* rtr,aiisversale,- le  sang  y  forme  un 
nombre  de  cercles  secondaires^  ayant  la  même  direc- 
tion transveiîsale ,  qîiÀ  cprçcspqnd^t  aux  anneaux  du 
corps. 

Nous  venons  de  voir.qu^e  la  première,  cause  de  ce 


(1)  IhicU,  p.  207.  —  (2)  Recherches  pour  servir  à  la  physiologie  comparée  du 
sang,  par  B.  Wagner,  L^ig,  i833,  p.  53etfimv«  Et  M.  de£idittTille«artiflf 
Fer$  du  Did.  dés  Se*  Nat.y  t.  ïiVij,  p.  406. 

6.  35 
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mouvemeDt  fest  la  eontractilité  ûeû  princîpauic  troaca, 
celle  été  fenflemems  placés  dan»  leuif  trajet»  ou  duos 
leurs  branches  latérales ,  et  même  la  conUfaCtilité  de 
cclles*ci. 

La  position  dt  ces  principaux  YaitieaUx  sous  le 
derme,  ou  sur  le  canal  alimentaire^  fait  encore  que  Tac- 
ii(m  Aeê  muscles  sous^utanél^  ou  lea  mouYements 
^u  ^nal  alimentaire  I  doivent  beaucoup  contribuer, 
comme  cause  externe ,  au  moufenitlit  du  iaiig« 

D.  Dans  te$  Boapkytis. 

Le  mouTement  du  fluide  nourricier  »  dans  ses  ré- 
servoirs, n'a  d'agent  particuli^^  indépendant  des 
contractions  de  l'animal  où  de  aea  palrtiet  i  que  dans 
les  Bchthodermëê. 

Dans  les  autres  classes,  ces  réterroiri  ne  sont  gu&res 
^e  des  lacunes  ou  de»  canaux  adhérents  au  paren- 
chyme qui  constitue  la  masse  générale.  Les  taisseaux, 
quand  ils  existent ,  paraissent  adhérer  de  même  à  ce 
parenchyme,  et  n'ont  point  d'organe  d'impulsion.  H 
en  résulte  que  les  mourements  du  fitiide  nourricier, 
ain  si  que  sa  direction  dans  un  sens  ou  dans  un  autre, 
dépendent  beaucoup  des  contractions  partielles  ou  gé- 
nérales de  tout  Torgaïiisme. 

Il  ny  a  plus  ici  de  véritable  cireulation }  mais  plutôt 
un  mouvement  de  flux  et  de  reflux,  qui  produit  alter- 
ùatÎTement  Tabsoriïtioii  et  Texhilation  aux  deux  ex- 
trémités de  l'arbre  vasculaire ,  lequel  est  plutôt  dépu- 
rateur  que  nutritif.  Ses  racines  commencent  dans  le  sac 
^•u  le  canal  alimentaire,  qiselquefois  austt  dans  les 
nombreuses  divisions  du  pédicule  central  (les  RMtw 
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tômes^  etc),  et  ses  branches  terminent  à  la  surface  du 
corps  ou  de  Tombrelle. 

Ces  exemples  semblent  prouver  que  les  réservoirs 
vasculaires  du  sang  ont  pour  premier  usage  de  le  con- 
tenir dans  certaines  limites  pour  le  diriger  vers  le  fluide 
respirable ,  et  que  ce  but  est  la  première  nécessité  de 
son  mouvement. 

Après  cette  dépuration ,  cette  animation  essentielle^ 
à  la  vie  de  tout  organisme,  le  fluide  nourricier  n'a 
plus  besoin  d'être  contenu  dans  des  réservoirs  circon- 
scrits ;  il  peut  filtrer  et  se  répandre  dans  les  lacune^; , 
les  mailles ,  les  cellules  de  toutes  les  parties,  pour  l'ex- 
citation normale  de  leurs  fonctions,  et  pour  leur 
nutrition.  ] 
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PREMIER   ERRATA 

DU    TOME   SIXIEME. 


Page   10 ,  ligne  7 ,'  éttient ,  tUez  :  sont 
iiL,  8,  étaient ,  limz  :  sont 

18,  i5,  qu'il,  Usez  :  qu'ils 

30)  18,  c'étaient,  Usez  :  ce  sont 

ai,  dernière  ligne  de  la  note  a ,  t.  xxtii  ,  tisez  :  t.  xtii 
16,  i,oa9  à  i,oa9,  lisez  :  1027  à  1029 
18,  la  poule ,  Usez  :  le  poulet 

lisez i  pour  le  titre  courant,  Sect.  I,  art.  III;  sang  dei 
Vertébrés. 

3,  l'immense  majorité ,  Usez  :  la  majeure  partie 

85,  pénultième ,  une  vésicule ,  Usez  :  une  veinule 
387,  (titre  courant),  lisez  :  Art.  III,  mouvement  du  fluide 

389,  nourricier. 

^9^f  ^7)  0,003  de  ligne,  lisez  :  o,oo4  de  pouce 

U0,  note  a,  Vacubataf  lisez  :  Vaeuleata. 

i(L^         3,  Solynoés,  Usez  :  Polynoés, 
443»  II,  sécrétoire, /è«02  :  sécréteur 

496,  note  1,  micrometriae.  Usez  :  micrometricae 


Nous  devons  ajouter  à  la  note  de  la  page  395  que  M.  Guvier  n^avait  pas  pré- 
cisé ,  dans  son  article  Jphrodite  du  DieU  des  Se.  NaU^  t.  u ,  p.  281,  les  espèces 
sur  lesquelles  il  avait  fait  ses  premières  observations  ;  il  exprime  en  général  que 
les  vaisseaux  des  Jphrodiles  sont  aussi  remplis  d*un  fluide  rouge. 
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